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JDISGOURS  PRÊUMINAIRE.   Kf 


* 

ai  le»  motifs  qui  iiou6  sollicitent  à  cuMi^r 
ime  science  naturelle  étaient  fondés  unique- 
ment sur  l'intérêt  que  certaines  |Nroductions 
mirent  par  elles-mêmas^  et  sur  ce  qu^elIes 
o&t  d'attrayant  à  la  première  vue^  la  Zoologie 
et  k  Botanique  sembleraient  avoir ,  sur  la 
KËnéralogie^  une  prépondéran<^  qui  entrai- 
Berait  presque  tous  les  goûts  vers  jt'une  ou 
l'autre  de  ces  hdiles  parties  de  nos  connais- 
sances. Dans  les  animaux^  une  conforma- 
tion plus  voisine  de  la  nôtre  ^  un  ensemble 
d'organes  si  heureusement  combinés  pour 
produire  une  infinité  de  mouremeais  divers, 
un  instinct  admirable  par  ses  ressources, 
offrent  à  l'homme  un  sujet  digne  d'exciter 
toute  sa  curiosité,  et  d'exercer  cette  intel- 
ligence, qui  est  sa  qualité-  distinct! ve  et  le 
titre  de  sa  supérîorké.  Les  plantes  forment 
fe  point  de  vue  te  pkis  riant  et  le  plus  gra- 
cieux db  la  nature,  le  plus  propre  à  émouvmr 
notre  sensibilité;  et  Fidée  seule  d^  {»^intemp 


a 


^j  DISCOURS  : 

et  ^des  fleurs,  est  une  puissante  invitation  a   . 
l'étude  de  la  Botanique.  ^ 

Mais  la  plupart  des  minéraux,  cachés  dans 
les  cavités  du  globe,  n'en  sortent  qu'à  travers 
de  nombreux  débris ,  e  t  en  portant  euxiraêiïies 
les  majcques  du  fer  destructeur  qui  les  a  arra- 
ches jde  leurs  gîtes  ;  ils  ne  sont,  pour  leicoœ-  . 
mun  j  des ,  hom  mes ,  que  des  masses  .  brutes  , 
sans  physionomie  et  sans  langage,  faites  seu^   . 
lement  ^pour  être  appropriées  à  nos  besoins  : 
ou  a  peine  â  s'imaginer,  qu'ils  puissent  de(ve- 
nir  l'objet  d'une  science  à  part,  et  qu'il  y  ait  . 
une  place  pour  le  naturaliste,  entre  le  mineur 
qui  les  extrait  et  l'artiste  qui  les  élabore. 

Cependant  ceux  qui,  sans  s'arrêter  aux  pre- 
mières apparences ,  considéreront  les  miner 
raux  de  plus  près ,  et  avec  une  attention  plus 
suivie,  s'apercevront  aisément  de  ce  qu'il3 
gagnent  à  être  mieux  connus. 

Des  formes  polyédriques,  dont  il  semble 
qu^'une  main  savante  ait  réglé  les  dimensions 
et  les  angles  à  l'aide  du  compas  j  les  varia- 
tions que  ces  fornaes ,  sans  cesser  d'être  ré- 
gulières, subissent  dans  une  même  substance;, . 
et  l'avantase  de  pouvoir,  à  l'aide  de  l'obser- 
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Talion  et  du  calcul,,  retrouver  les  traits  du 
Protée  caché  sous  cas  métamorphoses;  des 
expériences  ingénieuses  concourant  avec  les 
indices  qui  parlent  à  l'œil ,  pour  développer 
les  propriétés  qui  lui  échappent;  le  principe 
d^Archiniède ,  appliqué  à  la  comparaison  des 
poids  isious  un  volume  donné;  la  puissance 
réfràçtive^emplojée  à  tracer  une  Jimite  î^ntre 
les  corps  à  travers  lesquels  l'image  de  chaque 
objet  parait  simple,  et  ceux  qui  en  offrent 
deux  à  Poeil  étonné;  la  chaleur  substituée 
au  frottement,,  pour  faire  naître  des  pôles 
électriques  dans  des  corps  dont  la  forme 
cristsdline,  par  des^  modifications  particuliè- 
res ,  indique  d'avance  la  position  de  ces  pôles  ; 
l'aiguille  aimantée  faisant  servir  le  fer  à  se 
déceler  lui-même;  divers  agens  chimiques 
offrant  des  moyens  de  lever  les  doutes  que 
les  autres  épreuves  auraient  pu  laisser  en- 
core; les  ressources  fournies  par  l'analyse 
pour  la  formation  d'une  méthode  basée  sur 
la  connaissance  intime  des  objets  qu'elle  em- 
brasse :  tout  conspire  à  faire  de  la  Minéra- 
logie une  science  digne  d'être  accueillie  par 
les  esprits   tournés  naturellement  vers^  les 


vii)  DISCOURS 

recherches  susceptibles  de  précision  et  de  ri' 

« 

gueur ,  verp  celles  qui  offrent  des  combinai^ 
sons  plus  savantes  et  un  ensemble  de  fc^ts 
liés  plus  étroitement  entre  eux. 

Cultivée  avec  ces  dispositions,  là  Minéra- 
logie se  présente  bientôt  soiis  une  face  toyute 
nouvelle.  C'est  un  tableau  que  ia  seule  ha- 
bitude de  le  voir  et  de  l'étudier  embellit;  oà 
la  nature  se  montre,  comme  partout  ailleurs, 
sous  un  aspect  qui  réclame  pour  son  auteur 
le  tribut  de  notre  admiration  et  de  nos  hom* 
mages  ;  et  nous  noua  savons,  d'autaïit  pkis 
de  gré  d'un  choix  qui, a  surpassé  nçtre  at^ 
tente ,  qu'une  espèce  de  pencha^nt  naturel 
nous  attache  davantage  aux  objets  qui  uaus 
offrent  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  d'abord 
setablé  nous  pacomettre. 

Il  n'est  aucune  science  naturelle  dont  on 
ne  retrouve  l'ébauche  dans  les  notions  qu'un 
us^ge  familipr  des  objets  qu'elle  embrasse 
avait  anciennement  suggérées  aux  hom- 
mes. Cette  vérité  est  surtout  sensiUb  par 
rapport  à  la  Minéralogie ,  dont  le  domaine 
renferme  jme  multitude  de  productions  que 
l'industrie  humaine  n'a  pu  élaborer  pour 
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les  jdier  aux  besoins  ou  aux  agrémens  de 
la  vie,  sans  une  certaine  étude  de  leujfa  ca- 
ractères et  de  leur  nature ,  et  sans  que  l'att 
ne  frayât  la  route  à  la  science.  Dès  lç«  pre- 
miers temps ,  l'ensemble  de  ces  prpductiôos 
usuelles  avait  été  sousniivisé  en  pi^rre^  ^  çn 
sels,  en  bitumes  et  en  inétaux.  Cétaient 
comme  les  premiers  traits  des  tableaui;  qw 
présentent  nos  méthodes.  Le  traitement  des 
substances  métalliques  avait  fait  reconnaître 
plusieurs  des  différences  essentielles  qui  les  dia>^ 
tinguent.  Parmi  les  pierres ,  oa  avait  cwn- 
posé ,  sc»is  les  noms  de  marbres  et  de  gem- 
mes,  des  groupes  nombreux,  qui,  njialgré 
la  disparité  des  corps  qu'ils  servaient  à  lier 
entre  eux ,  étaient  cependant  un  essai  die  la 
formation  des  genres  qui  aousr^visenît  les 
classes.  Certaines  propriétés,  d^àutant  plusrô- 
marquables  qu'elles  font  rejssortir  1^  sub** 
stances  qui  en  jouissent,  n'avaient  pas  échappé 
à  Fattention  ;  on  avait  remarqué  l'attraction 
que  le  sucein,  après  avoir  été  frotté,  exer- 
çait sur  les  corps  légers  qu'on  lui  présentait, 
et  l'espèce  de  sympathie  qui  attachait  le  fer 
à  l'aimant ,  que  l'on  considérait  comme  une 
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simple  pierre.  Les  formes  cristallines.mêmes 
n'étaient  pas  tout-à-fait  inconnues  aus:  an- 
ciens ;  celle  du  cristal  de  roche  et  celle  du 
diamant  avaient  été  assez  bien  suivies  par 
Pline  (*}•  C'était  alors  une  merveille  éton- 
nante par  sa  singularité ,  que  ces  polyèdres 
réguliers  qui  excitent  aujourd'hui  notre  ad- 
miration par  leur  multitude  ra(ême  et  par 
leur  diversité. 

Ce  n'est  que  pendant  le  cours  du  dix-sep- 
tième siècle  que  les  savans  ont  commencé 
à  soumettre  l'ensemble  des  corps  inorgani- 
ques connus  à  des  arrangemens  méthodi- 
ques ,  et  que  les  mots  de  règne  minéral  ont 
été  prononcés.  W^allerius,  qui  tient  un  rang 
distingué  parmi  les  premiers  auteurs  des 
méthodes,  avait  employé  à  la  détermina- 
tion des  espèces,  certains  caractères  qui  se 
présentent  d'eux-mêmes,  comme  ceux  qui  se 
tirent  du  tissu ,  de  la  figure  des  fragmens  , 
de  la  transparence,  des  couleurs ,' etc.  j  6u 
certaines  propriétés  faciles  à  yprifier ,  comme 
celles  d'étinceler  parle  choc  du  briquet,  de 

(*)  Hist.  nat.  L.  XXXVlI ,  c.  2  et  4. 


/ 


PRÉLIMINAIRE.  x] 

feire  effervescence  avec  l'acide  nitrique^  etc. 
Il  a  paru  depuis  quelques  autres  méthodes 
fondées  sur  les  mêmes  caractères  ;  mais  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  dirigé  leurs  re- 
cherches vers  le  même  but,  sont  partis 
de  l'idée  que,  les  minéraux  étant  des  as- 
semblages dé  molécules  élémentaires,  tan- 
tôt homogènes,  tantôt  de  diverse  nature, 
c'était  à  la  Chimie  qu'appartenait  la  déter- 
mination des  espèces  qui  résultaient  de  la 
réunion  de  ces  molécules,  à  l'aide. de  l'affi- 
nité. C'est  ce  principe  qui  a  dirigé  Cronstedt, 
Bergmann,  et  le  baron  de  Born,  dans  la 
formation  de  leurs  méthodes;  mais,  ils  n'in- 
diquaient pas  d'une  manière  précise ,  comme 
on -Pa  fait  depuis,  les  quantités  respectives 
des  divers  élémens  retirés  d'un  même  mi- 
néral ,  en  les  évaluant  de  manière  que  le 
nombre  loo  en  exprimât  la  totalité.  Ils  ne 
considéraient  ces  quantités  que  comme  des 
à-peu-près,  qu'ils  modifiaient  pour  , en  ra- 
mener le  rapport  à  une  expression  simple. 
Par  exemple,  la  pierre  qu'ils  appelaient  zéo-^ 
Uthe  était  désignée  par  cette  phrase  :  a  Argile 
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)>  ui^iéj^  la  tfâ-re  ailiceuse ,  formant  la  moitié 
»  du  poids>  quelqua&iâ  davantage^  et  à  un  peu 
1^  dôchaux  i*).^}  Sanvent  mémeils  œbornaifint 
à  une  indK^tÎDn  vagua  de^  principes  com^ 
posaos  :  ainsi  laoompodition  du  feldspath  était 
désignée  par  cette  aulre  phrase  :  «  Terre  sili-r 
»  ceuse  unie  à  Fargile  et  à  un  peu  de  magner 
))  sie(^).  »  Dansd'autrefi  cas,  l'indication 5e 
rapportait  à  un  assemblage  d'espèces  qu^ils 
réunissaient  dans  uu  même  genre  :  tel  était 
celui  qui  portait  le  nom  de  gemmes ,  et  qui 
renfermait  l'émeraude,  le  saphir,  la  to- 
paze, etc.  La  phrase  iosidicative  de  ce  gpere 
était  :  ce  Argile  intimement  unie  à  moins  de  la 
)>  moitié  de  son  poids  de  terre  siliceuse  et  à  un 
»  peu  4e  chaux  aéi^ée  (  ch^us  çarbonatée  ).  » 
Dans  la  suite,  les  chimistes  s'attachèrent 
à  détermin^F  exactement  les  poids  des  ma- 
tières retirées  de  chaque  substance ,  à  l'aide 
de  l'analyse ,  et  à  en  &rmer  un  tofcal ,  qu'ils 


(*)  Manuel  de  Minéralogie,  traduit  par  M.  Mongez.  Paris, 
1 724. 

{**)  Idem^  p.    i58. 
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irepréâetitaient  par  le  nombre  ido.  M.  K.ir- 
Wâtî  à  miti  <)ette  méthode^  et  m  a  fait  tifeage' 
dâlis  son  'î*if aité  de  Miiiéralbgië  ^  poiir  dé-' 
tefnûàéi'  les  esi^ëôés,  d^a^të^  ta  odiUj^itiëti 
dès  èubstàncëà  qui  l^f  à{)itôrteïlâjétit.  D^att- 
très  diimisteà  ànt  travaillé  depuis  mt  le 
même  ^an,  «t  toutes  lès  tn^dietx^b^  éùft^ 
priées  stiC6eédiy€!meilt  danà  la  lAémè  Vue  tén- 
ddent  à  faVoïiser  l'opinion  qtié  è'éfâitde  la 
Chimie  qu'il  fallait  attendre  la  dénief  ttitnatitdti 
dësespèces  minérales.  . 

Je  m'étais  t^nformê  moi^âiéibe  à  èeitë 

"  ^  r 

opiniôtt  tlans  la  première  édition  de  tàùin 
Tftdté;  ïttàîs  je  penàais  en  miêmé  temps  que 
la  détermination  des  molécules  infé^rautes 
devait  aVttïr  une  gtsaiéè  influencé  èur  celle 
des  espèces  ^*).  robsefVâis  lÈotobièn  il  était 

intéressant  t^é  les  i^héti6hé&  j^latîte^  fe%« 

detiî  àottes  dô  moléctoîéè/  cètitspitassdiit  Vèi»s 

ûîi  but  commun ,  que  le  ^Imiste  et  îe  Mr 
nétalôgîste  ji'édâiraèeent  mutuèlleméïit  dané 
létd"S  trttvaui ,  et  que  le  gouyo^fiètrfe  ^Uî  '4tMt' 
nit  des  doùuées  pdUr  sdumétt^é  les  formes 


M^rfAJIIM»*tl  r.. 


X^)  ÙîsoDtirs  pf élhtimaîre  9  p.  xîv. 
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cristallines  au  calcul^  fût  associé  à  la  balance 
qui  pèse  les  produits  de  l'analyse  ;  mais  j'étais 
loin  de  croire  que  la  Géométrie  eût  toujours 
besoin  d'être  accompagnée  de  la  Chimie  pour 
arritrer.au  but,  et  j'avais  même  cité  des  cas 
où  elle  avait  indiqué  des  réunions  et  des  sé- 
parations entre  des  substances  dont  l'analyse 
n'avait  pas  encore  dévoilé  la  véritable  na- 
ture, de  sorte  que  cette  dernière,  en  confir- 
mait depuis  les  indications  dont  je  viens  de 
parler ,  n'avait  fait  autre  chose  que  complé- 
ter les  déterminations  qui  en  résultaient, 
par  la  connaissance  des  molécules  prijgicipes , 
dont  les  molécules  intégrantes  j3ont  les  as-' 
semblages. 

J'avais  été  plus  loin  ;  et  dans  d'autres,  cas 
où  les  deux  sciences  divergeaient  l'une  de  l'au- 
tre relativiement  àla  classification  d'une  même 
substance ,  j'avais  accordé  Ja  prééminence  à 
la  Géoinétrie.  Ajnsi ,  en  comparant  les  deux 
analyses  du  pyrqxène  qui  seules  eussent  été 
publiée^,  j'avais  remarqué  qu'elles  diffîraiçijit 
très  sensiblement  par  ie  rapport  entre  Ja 
quantité  de  chaux  et  celle  de  silice,  qui, 
dans  l'une  était  celui  de  l'unité  à  4,  etdaiis 
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l'autre  à  très  peu  près  celui  de  â  à  3  ;  mais 
la  forme  étant  exactement  la  même  de  part 
et  d'autre ,  il  ne  m'était  resté  aucun  doute 
sur  l'identité  d'espèce  (*). 

La  comparaison  entre  l'arragonite.et  la 
chaux  carbonatée  relativement  aux  angles 
que  faisaient  entre  eux  les  joints  naturels 
mis  à  découvert  par  la  division  mécanique 
des  cristaux  qui  appartenaient  au  premier, 
m'avait  conduit  à  un  autre  résultat  qui  a  été 
comme  le  signal  de  la  longue  guerre  que  i^s 
deux  substances  ont  excitée  entre  la  Chimie 
et  la  Cristallographie ,  et  dont  je  souhaite- 
rais avoir  préparé  le  terme,  par  les  considé- 
rations  que  j^ài  insérées  dans  l'article  arra- 
gonite  destiné  pour  cette  seconde  édition. 

Je  n'avais  mesuré  qu'un  des  angles  saillans 
de  l'arragonite  primitif,  qui  déjà nes'aiccor- 
dait  avec  aucun  de  ceux  que  donnait  lerhom- 

•  •        • 

boïde  de  la  chaux  carbonatée  ;  et  cette  idiffér 
rence,  jointe  à  celle  que  présentaient  d'autres 
caractères ,  m'avait  paru  indiquer  •  une^  lign? 
nette  de  séparation  entre  les  d^x  substances, 

(  *  )  Traité,  t.  lïl ,  p.  Sx 
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tandis  qu'au  contraire  le^  anal^/sçs.que  AiM.: 
Vmiquislin  et  KldproOi  avaient  faites  de  Tar- 
tAgôûita ,  B(À\icitmeQX  sa  réunion  dans  i^ne, 
même  espèce  avec  là  X^h$iUx  Carbon^tée  (/î)., 

ICepeâidaiit^  pour  ne  riep précipiter^  j'a^^is 
kdasé  l'arragonite  parmi  Jeis  substances,  dont 
U  détËnniimtion^fijattive  iai^ss^it  encore  4es 
doutes  à  éclaircir.,  et  j'avais  attendu,  pour 
l'introduire  dans  la  médiodê  conime  espèce, 
distincte ,  qùoi^u'à  la  suite  de  ta  chaux  car- 
bonatée  >  le  moment  ;  où  j'aurais  déterminé 
cômidèteinent  sa  forme  primitive  y  persuadé, 
d'avance  que  ce  qui  restait  à  .faire  ofirirait 
la  eraifirmation  de  ce  qui.  avait  déjà  été  j^t, 
La  snité  a  prouvé  qisjè  inoîi  attente  n'ayfti| 
pas  ététroaîipée.  , 

Ati  reste/  il  semblait  que  l'on  eût  lieu:  de 
présniiier  qûcî  lès  différences  qui  existaienf: 
castré  .kb  réantltàt^  des  deux:  analyses  du  p^^ 
roxiène  citées  plus  haut^  ainsi  que  qudhqjues 
^mtrfô  qfu©  l'on  renoentrâit.  jféir  ^  intervalles 
«a  parcourant  la  première  édition  de  mpa 
Traité  y  devaient  être  attribuées  aux  im^per-  > 


{*)  Traité,  t.  IV,  p.  346  et  M^^ 
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fiN^tions  de  Taju^lyse  ;  que  le  défaut  d^aç^téi 
mtre  les  deux  scieuces  deviendrait  moins 
«ensible  k  mesure  que  1q  Chimie  avapcerait 
ff^rs  sa  perfection ,  et  qu'un  )our  il  régnerait 
mtr^  elles  une  |Mtrfiiite  harmonie,  que  rfçxi 
Qç  pourrait  plus  troubler. 

II.  en  a  été  tout  autrezoant;  la  Chimie  a 
coiutinué  4^  &ir«  des  progrès ,  et  les  djl^so^» 
nances  se  sont  multipliées  avec  les  analyses» 
l^uoe  autrç  part  la  Cristallographie  conti- 
nuait de  marcher  vers  son  but.  Les  cristaux 
ie  diverses  substances»  qui  jusqu'alors  n'a«- 
fâient  été  ob^^vée^,  qu'en  masses  insignif- 
iantes ^  80  jR^Lontrèrent  jtvec  des  caractères  qui 
pMttifNttaieii^  de  les  sof^xlettre  à  la  divisicm 
méPH^îq^e  p  p9ur  ^traire  leur  forme  pri-* 
mifdy^  et  en  déduire  celle  de  leur  molé-^ 
mk  iatégrante.  D'jEuitnes,  dont  les  formes  peu 
ptoiioncéf^  ^e  igoL^avaient  permis  que  d'ébau- 
dier  leur  détermination»  se  sont  prêtés  à  de 
aottveU^  mesuiiids  dont  Ja  précision  a  jaïi$ 
joette  détermination  au  pdnt  de  ne  laisser 
^us  lien  h  désirer* 

CestaJsOrôque  j'fti  conçu  l'idée  de  l'ouvrage 

qu0y«»  public  eÔ  i3p^,  fions  le  titre  de  Ta^ 

b 
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bleau  comparatif  des  ^:ésultats  de  la  Crîatal- 
lographie  et  de  l'analyse  chimique  relative- 
ment à  la  classification  des  minéraux.  En 
examinant  avec  •  attention  les  nombreuses 
analyses  qui  avaient  été  faites  des  diverses 
substances  minérales;  en  comparant  cîelles 
dont  une  même  substance  avait  été  le  sujets 
je  crus  m'apercevoir  que  la  source  des  di- 
vergences  qu'elles  présentaient  avec  les  ré- 
sultats de  la  Géométrie  ,  existait  bien  plutôt 
dans' le  fond  même  des  êtres  que  dans  l'im- 

A  •  ■  ' 

perfection  des  moyens  chimiques ,  et  qu'elle 
provenait,  au  moins  en  grande  partie,  du 
mélange  des  iftatières   hétérogènes   qu'une 
multitude  de  substances  minérales  avaient 
dérobées  à.  celles  qui  leur  servent  aujourd'hui 
d'enveloppfes  ou  de  gangues,  et  dont  les  mo- 
lécules  étaient  suspendues  avec  les  leurs  dans 
le  liquide  où  s'est  opérée  la  cristallisation 
des  unes  et  des  autres.  On  peut  même  dans 
certains  cas  présumer  l'influence  de  ces  mé^ 
Jauges  à  la  seule  inspection  dés  gangues  dont 
j'ai  parlé.  Ainsi  l'amphibole  vert  du  Ziller- 
t^ial ,  dit  actinote,  étant  engagé  dans  »n  talc^ 
qui  est  une  roche  niagnésienne  >  on  ne  sera 
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paà  surpris  que  cette  variété  ait  donné,  par 
l'analyse ,  line  plus  grande  quantité  de  ma- 
gnésie que  Famphibole  tioir  du  cap  de  Gates , 
lont  la  gangue  a  iin  caractère  argileux.  Je 
me  borne  "à  ce  seul  exemple  choisi  dans  1* 
nombre  de  ceux  que  je  pourrais  citer. 
Les  auteurs  des  analyses  les  avaient  pu- 
îées  isolément  à  des  intervalles  de  temps 
quelquefois  considérables;  ils  ne  paraissaient 
pas  s'être  occupés  de  les  comparer ,  et-  de 
chercher  à  expliquer  les  diversités  qu'elles 
présentaient  dans  dés  cas  où  Pidentité  des 
substances  qui  en  avaient  fourni  les  sujets 
aurait  du  les  faire  coïncider,  et  les  reài- 
semblances  qui  tendaient'  à  fâife  Confôndre 
d'autres  substances;  dont  la  Cristallographie 
et  les  divers  .caractères  indiquaient  ïâ  sépa- 
ration.  Pai  cru  servir  utilement  la  science 
en  réunissant  sous  un  même  point'  dé  vtie 
ces  résultats  jusqu'alors  coinme  é^âr^,  èû 
les  mettiEiiît  en  regard  les  uns'avec^  les  au- 
tres?^ pour  inviter  ïes  homm'eîi  '  cëlèlitès  '  qui 
lés  avaient  obtenus  a  fixer  sur  eux  leur  kt- 
fentioÉ,  àfèniôntef  jusqu'aux  csLvt^s  de» 

b.. 


-.    I 


ttnomaliea  quo  f  avais  cru  j  apercevoir ,  et 
k  distinguer  ce  qui  pouvait  être  la  suite  inéj 
vitaUe  de  cette  espèce  de  commerce  qui  avait 
esisté  «itrè  les  diverses  matières  disséminera 
^ns  un  même  liquide^  de  ce  qui^  n'étant  oc- 
casionné que  par  l'imperfection  de  la  science^ 
(disparaîtrait  dans  des  expériences  ultérieures. 
D'une  autre  part  toutes  les  observations 
tendaient  à  prouver  que  les  molécules  inté- 
gantes  d'une  substance  minérsde.  cônsef- 

*  _  •     * 

vaient  invariablement  leur  forme  et  leux^ 
dimensions >  au. milieu  de  tous  les  mélan- 
jges  qui  altérai^it  l'homogénéité  de  la  ccun- 
jK>sitioB.  Us  étaient  seulement  interposés  entre 
ces  molécules.  La  Géométrie  en  faisait  abs- 
,traction^  en  sorte  qu'on  pouvait  dire  que  pour 
elle  tous  les  mméraux  étaient  purs. 

le  ne  dois  pas  omettre  que^  dans  le  même 
^ouvrage,  favais  démontré,  à  l'aide  de  cette 
dernière  science ,  un  principe  dont  la  saine 
raison  iixdiquait  seule  l'existence,  savoir  quo 
jia  relation  entre  les  quantités  des  élémens 
qyi  composent  les  molécules  intégrantes  des 
nunéraux,  constitue  des  points  d'é^ilibre 
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âon  mains  permanena  que  lek  fbrkmss  de  om 
molécules  (*).  CTétait  énenc^  en  d'autre»  Iftr-r 
tties  le  principe  des  proportions  définies  qui 
a  été  proposé  depuis  par  le  célèbre  Daltôn^ 
et  dont  il  a  fait  de  si  belles  applications  k 
la  composition  des  minéraux. 

On  conçoit^  d'après  tout  ce  que  î«  viens 
de  dire,  que,  dans  la  méthode  qui a^ait  servi 
de  cadre  à  mon  tableau  oomparatif,  f ti  éà 
faire  dépendre  la  détermination  des  espèces 
de  la  forme  invariable  des  molécules  iiité- 
grantes.  Par  là  je  feisais  encore  mieux  resr 
sortir  le  contraste  entre  les  résultats  des  deus 
sciences  que  j'avais  mises  pour  ainsi  dire  aux 
prises  l'une  avec  Tautre. 

Dans  la  suite  le  célèbre  Berselius,  à  qui  k 
CSiimieavait  déjà  tant  d'obligations,  luièuviit 
une  nouvdle  route  qui  paraissait  devoir  là 
conduire  au  terme  où  elle  se  trouverait  en^* 
tièremenJt  d'accord  avec  la  Gristallograpiiiei 
Tout  le  moiide  eonnait  les  savantes  formules 

doi^  son  génie  lui  a  suggéré  l'invention,  et 

'  -  '  *  •  « 

auxquelles  la  Oéométrie«eim>le  avûir  prétéaea 


•^r- 


.t 


(  *  )  '  Introduction ,  p.  xj. 
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kngatge  pouf  exprimer  les  produits  donnée 
)pàr  les  analyses  des  substances  minérales 
avec  uiîé  précision  jusqu'alors  inconnue.  Les^ 
unes  soîifc  chimiques  et  les  autres  mînéralpr 
giques.  On  peut  consultep:  le  nouveau  sys- 
tème de  Minéralogie  publié  par  le  même  chi- 
iniste  sur  la  manière  de  coijfcstruire  Jes  ^unes 
^t  les  autres.  Il  me  suffira ,  pour  atteindrei  lé 
bat  que  jè;  me  propose  ici,  de  citer /pluaieuri 
conditions  qu'il  est  nécessaire  de  remplir  pour 
leur  4onner  Iç /degré  de  justesse  et  de  sim- 
plicité sans  lequel  elles  ne. répondraient  pas 
à  l'air  de  précision  qu'elles  affectent  au  pre- 
mier abord. 

Il  faut,  avant  tout>  être  bien  sûr  d'avoir 
élagué;  dans  les  résull^ats  des. .analyse^  aux- 
quelles elles  se  rapportent,  les  principes  pu-* 
rement  accidentels  dont  elles  doivent  faire 
abstraction.  En  second  lieu ,  dans  le  cas  où 
elles  renferment  les  expressions  de  plusieurs 
combinaisons  binaires,  ce  qui  arrive  souvent, 
il  faut  que  l'assortiment  4es  principes  ^nt 
selles:  indiquent  les  allianqes  soit  conforme  jk 
celui  qui  existait  dans  la  substance  avâftt  l'a- 
nalyse. Enfin  il  est  nécessaire  que  les  quan^ 
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tilés  qu'on  a  4û  se  permettre  de  négliger  dan* 
les  n6ml>re5qui  expriment  les  poids  des  ma- 
tières retirées  de  la  substance  analysée,  soient 
telles  que  le  rapport  auquel  ces  nombres  ont 
été  ramenés  soit  le  même  que  celui  qui  avait 
lieu  dans  la  con^popition.  Mais  assez  souvent 
on  a  plusieurs  finalyses  de  la  même  substance, 
qui  toutes, paraissent  mériter  la  confiance; 
et  ai  on  les  compare,  on  trouve  que  les  nonv 
bres  indicatifs  d'un  même  ingrédient  offrent 
des  différences  plus  ou  moins  sensibles  et 
quelquefois  npiême  assez  considérables,  en 
sorte  que  IjOP  est  libre  de  faire  varier  lés 
quantités  que  l'on  croit  pouvoir  négliger, 
de  manière  a  pbtejiir  [plusieurs  solutions  du 
problème,  dont  chacune,  satisfasse  à, la  con- 
dition ,qç,e  le  rapport  auquel  elle  conduit 
soit  d'une  simplicité  qui  le  rende  admissible; 
et  alors  comment  distinguer  la  solution  qui 
donne ;le  véritable  rapport,  savoir  celui  de 
la  nature  ?  On  voit  par  ce  qui  précède  qu'il 
ii'l^  rien  moins  qu'évident  que  la  formule 
soit  efempte  d'arbitraire ,  et  que  le  tableau 
qu'^e  présente  soit  la  copie  fidèle  de  celui 
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dont  fanalyse  exacte  d^un  inorcèaii  tv^  |Hiè 
aurait  fourni  le  modèle. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  il  arrive  de  temps  en 
temps  que  l'on  découvre  dans  un  minéi^ 
déjà  analysé,  et  même  à  plusieurs  reprises, 
un  principe  qui  avait  échappé  aux  moyens 
chimiques  employés  dans  les  analyses.  Sou^ 
vent  ce  principe  est  du  nombre  de  ceux  qu'on 
doit  regarder  comme  essentiels  ;  et  s'il  exfetè 
déjà  une  formule  représentative  de  la  com- 
position, il  faut  la  reconstruire  de  manière  à 
y  trouver  une  place  pour  le  nouveau  principe* 
Ces  sortes  d'exemples,  qui  probablement  se  re- 
nouvelleront, tendent  à  faii'é  craindre  qu'une 
partie  des  formules  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu'ici ne  soient  fautives  par  une  suite  des  ré- 
ticences qu'auraient  faites  les  analyses  qûî 
ont  servi  à  les  construire.  L'empressement 
avec  lequel  on  annonce  les  découvertes  dont 
il  s'agît  comme  des  conquêtes  qui  enrichisscîîit 
la  science,  fait  oublier  ce  qu'y  perd  la  théorie 
des  formules  représentatives,  dentelles  décè* 
lent  l'inconstance  et  le  peu  de  fixité. 

La  préférence  que  j'ai  accordée  à  la 
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trie  sur  Fanalyse  pour  la  détermination  de 
Fespèce  minérale^  ne  m'empêche  pas  d^appré- 
cièr  l'avantage  qu'a  cette  dernière  d'en  com- 
pléter la  notion,  qui  sans  elle  serait  très  im- 
par&ite.  Elle  pénètre  jusqu'au  fond  des  êtres , 
et  nous  conduit  à  la  connaissance  des  élémens 
dans  lesquels  réside  leur  essence.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  puissance  des  agens  qu'elle  em- 
ploie pour  saisir  ces  atomes  bien  plus  déliés 
encore  que  les  molécules  intégrantes,  qui  en 
senties  assemblages  et  qui  déjà  échappent  à 
nos  yeux  même  avec  le  secours  des  meilleurs 
instrumens  d'optique ,  pour  les  démêler  les 
ttns  des  autres,  et  nous  mettre  à  portée  de  les 
déterminer  sépiarément. 
'    Ce  que  les  résultats  de  ce  genre  laissent  ai 
désirer  du  côté  de  la  précision ,  ne  leur  ôte 
rien  de  ce  qu'ils  offrent  par  eux-^mêmes  d'in- 
téressant ;  mais,  les  imperfections  qui  en  sont 
inséparables  s'opposent  à  ce  qu*on  puisse  en 
dèluîï^e  des  formulas  vraiment  représenta- 
ûvéé  de  la  composition.  Voilà  ce  que  je  crois 
avoir  prouvé.  Du  reste,  ces  formules,  qui  sup- 
posent'une  grande  sagacité  et  une  profonde 
eonnaissalibe  dte  la  'Chimie,   n'en  font  pas 
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inoins  d'honneur  à  Fillustre  savant  qui  les  a 
créées,  et  je  n'en  suis  pas  moins  disposé  à  lui 
pajer  le  tribut  d'admiration  et  d'éloges  qui 
lui  est  si  justement  dû*  Si  je  me  suis  permis 
quelquefois,  comme  je  l'ai  fait  ici ,  d'y. mettre 
oies  restrictiqns ,  c'est  parce  que  l'amour  de 
la  vérité,  qpi  est,  pour  les  hommes  adonnés 
à  l'étude  des  sciences,  le  premier  des  devoirs, 
l'a  emporté  sur  des  motifs  personnels  d'atta- 
chement, que  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  con- 
cilier avec  lui; 

La  forme  de  la  molécule  intégrante  d'un 
minéral  ne  &uffit  pas  toujours  pour  c?iracté- 
riser  seule  et  par  elle-  même  l'espèce  à  la- 
quelle il  appartient.  Dans  les  cas  où  la  forme 
primitive  est  une  de  celles  qui  sont  les  limites 
des  autres,  comme  le  cube,  l'octaèdre  et  le 
tétraèdre  réguliers ,  on  le  dodécaèdre  rhom- 
boïdal ,  il  est  nécessaire  d'associer  aux  indi- 
cations  de  la  forme  celles  d'un  ou  deux  carac- 
tères physiques  ou  chimiques ,  choisis  paiïni 
ceux  dont  jouit  la  substance  qu'on  s'est  pro- 
posé de.  déterminer. 

La  condition  que  je  viens  d'indiquer  porte 
sur  ce  que  chacune  des  formes  limites  est 
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susceptiUie  d'appartenir,  comme  forme pri- 
.mîtive  y  à  plusieurs  substances  •  xle  naturo 
difiFérente.  Cette  faculté  est  Hée  à  une  cor- 
réiation-  qui  existe  entre  les  formes  dont  il 
s'agit,  et  en  vertu  de  laquelle  chacune  déciles 
peut  êlxe. produite  commç^  forme  secondaire 
par  les:molécules  intégrantes  des  autres;,  as»T 
sorties  entre  elles  de  diverses  manières.  C'est 
en  cela  que  consi^ste  le  caractère  distinctifde^ 
formes  limites,  qui  m'avait  d'abord  échappé, 
et  que  j'ai  exposé  avec  tout  le  détail  conve-r 
nable  dans  la  troisième  partie  du  Traité  de 
Cristallographie.  J'y  .faist  voir  de  plus  que, 
dans  hjs  cas  dpnt  je  viens  de  parler , .  la  com^ 
position  s'assimile  à  la  structure,  en  sorte  que 
des  molécules,  élémentaires  de  diverse  nature 
peuvent,  en.  variant  leur  arrangement,  se 
mouler  en  quelqu,c,sorte.dan|S  une  même  for- 
me de  .molécule  intégrante  :.mais!ces  corréla- 
tioj|3  n'ont  plus  lieu  entrç  ^les.formes  qui  .dif- 
fèrent des  limites,  e^. dont  chacune . appar- 
tierit  exclusivement  a  l'espèce  qui  Ja  présente. 
Il  suit  de  là  que  quand  Ja  division  méca- 
nique d'une' substance,  .minérale, qne  l'pn  se 
propose  de  déterminer,  conduit. à  une, forme 
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limite,  celle-ci  avertit  Tobservateurque,  ponr 
en  compléter  la  notion ,  il  est  nécessaire  de 
joindre  à  l'indication  de  la  forme  dont  il  sW 
git  celle  d'nn  ou  deux  caractère!  tirés  des 
propriétés  du  minéral ,  tels  que  !a  dureté , 
la  pesanteur  spécifique,  la  saveur  ou  la  fit- 
culte  de  se  dissoudre  dans  Peau ,  sUl  s'agît 
d'un  sel.  Dans  l'article  de  la  Cristallographie 
qui  concerne  ce  sujet,  j'ai  cité  divers  exem- 
ples qui  prouvent  que ,  dans  les  cas  dont  je 
viens  de  parler ,  la  détermination  de  l'espèce 
ne  souffre  aucune  difficulté. 

Un  autre  cas  qui  présenterait  l'inverse  du 
précédent  serait  celui  où  une  même  compo- 
isition  donnerait  naissance  i  des  molécules 
intégrantes  de  deux  formes  et  à  des  proprié- 
tés physiques  qui  ne  seraient  pas  non  plus  les 
mêmes ,  ce  qui  forcerait  de  séparer  les  deux 
substances  l'une  de  Fautre.  La  différence  dé- 
pendrait alors  de  celle  qui  aurait  existé  dans 
les  manières  d'être  respectives  des  mol^ules 
élémentaires  pendant  la  formation  des  deux 
substances.  On  ne  peut  douter  que  be  cas  n'ait 
été  réalisépàr  la  nature àVégard du  diamant 
et  du  charbon,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dan» 
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l'article  relatifàrarragonite^  dont  l'anal jm^ 
comparée  à  celle  de  la  chaux  carbonatée^  pa^ 
raii  .o£Prir  une  seconde  aj^kation  du  même 
cas.  Ces  deux  exemples  ne  sont  peut-être  pa$ 
les  seids  ^  et  l'on  conçoit  que  le  résultat  dt 
l'anal  jse  ne  peut  laisser  apercevoir  alors  au^ 
dxn  si^e  de  la  distinction  des  deux  substan- 
ces ;  c^estaux  caractères  géométriques  et  phy- 
siques qu'il  appartient  de  l'indiquer  et  de  la 
&ire  ressortir, 

La  distribution  méthodique  des  espèces 
déterminées  d'après  les  principes  que  je  Tiens 
d'exposer  ^  est  basée  sur  les  conséquences  qui 
ont  été  déduites  des  résultats  auxquels  le  ce* 
lèbre  ^Davy  ^  parvenu ,  dans  ces  expérien* 
ces  mémorables  où  l'action  de  la  pile  a  &it 
tombier  le  masque  qui  depuis  ^  long-tempis 
déguisait  so^esuBe  i^p|)arence  terreuse  les  mé^ 
taux  cachés  dan^  la  soude  et  la  potasse.  D'au- 
tres recherches  dn  même  genre ,  ausojueliès 
œ  sont  jointes  des  raiseois  d^nalqgie.^  ont 
conduit  Jes  chimrâtes  à  l'opinion  aujourd'hui 
^néralement  adoptée^  que  laverie  desmé-* 
taux^  que  l'on  crojait  limitée  aux  Bubstancea 
4}ui  s'étaient  montrées  avec  le  brillant  métal* 
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lique,  ne  formait  que  les  premiers  anneaux  h 
d'une  chaîne  qui  s'étend  sur  presque  tout  le 
règne  minéral.  On  trouvera  dans  les  prélî-^ 
minaires  une  exposition  très  développée  àè 
l'ordre  suivant  lequel  j'ai  disposé  les  diflfê- 
rentes  parties  dâla  distribution  dont  il  s'agit; 
et  l'on  remarquera  peut-^tre  avec  quelque  in- 
térêt que  mon  ancienne  méthode  se  trouvait 
fen  quelque  sorte  toute  préparée  pour  entrer 
comme  d'elle-même  dans  le  cadre  que  lui 
présentait  la'nouvèlle- 

Je  me  suis  borné,  dans  cette  seconde  édi- 
tion, à  indiquer  les  dimensions  des  formes 
primitives  et  des  molécules  i  ntégrarites ,  ainsi 
que  les  incidences  mutuelles  des-feces^^ûi 
les  terminent ,  lorsque  les  unes  et  les  autres 

i 

n'étaient  pas  données  à  priori.  C'est' dans  lé 
Traité  de  Cristallographie  qu'il  fàutlire  l'ex- 
posé de  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  les 
déterminer  avec  la  justesse  et  la  précision 
convenables.  Mais  j'ai  réservé  pour  les  préli-  . 
-minaires  de  cette  même  édition  Je'dévelop- 
pement  des  caractères  phyisiques  et  chimi- 
ques, et  j'ai  donné  ^la  théorie  de  ceux  qui  ^ 
pour  être  vérifiée,  exigent  des  expériences, 'et 
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qui  sont  liés  à  des  propriétés  dépeûdante»  de» 
lois  générales  de  la  nature ,  comme  celles  de 
rélectricité  ^  du  magnétisme  et  de  la  lumière. 
Les  Êtits  dans  lesquels  résident  ces  caractères 
sont  doublement  intéressans  pour  le  minéra- 
logiste qui  les  observe^  lorsqu'en  même  temps 
qu'ils  parlent  à  ses  yeux  ils  ont  un  langage 
pour  son  intelligence.  J'ajoute  que  c'est  la 
théorie  quilui  appreriâà  diriger  l'expérience, 
à;la  maîtriser,  pour  ainsi  dire,  à  écarter  tout 
ce  qui  pourrait  en  déranger  ou  en  arrêter  la 
marche.  Lui  arrive-t-il  de  manquer  le  résul- 
tat qu'il  avait  en  vue,  il  s'aperçoit ,  en  y  ré- 
fléchissant, de  ce  qui  l'a  trompé,  et  de  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  pour  éviter  de  l'être:  sa 
méprise  s'explique  comme  d'elle-même ,  et 
bientôt  le  succès  d'une  seconde  expérience 
garantit  d'avance  celui  de  toutes  les  autres 
du  même  genre. 

Parmi  les  appareils  :  que  j'ai  désignés  dans 
mon  Traité  de  Physique ,  et  qui  réunissent 
à  l'avantage  d'être  resserrés  dans  un  petit 
volume  et  peu  dispendieux,  celui  d'être  d'un 
servicpégalementsûr  et  facile  dans  les  expé- 
riences électriques  auxquelles  ils  sont  desti- 


/■ 
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néfi^  fen  ni  dboiai  trok^  dont  je  âoA&«  dans 
cet  Duyrage  la  deapriptioB  avec  la  mamère  d^ 
s'en  servir.  L'as  >  qui  doit  Mto  origine  à  la  Mi^ 
néralogie  ^  eat  très  commode  pour  l'obsenra^ 
tioQ  des  attractions  et  répulsions  qu'exercent 
l'une  sur  l'autre  deux  tourmalines  dhiaufféea 
convenablement  ^  suivant  qu'elles  se  regar- 
dent par  leurs  pôles  de  nom  différent  ou  par 
ceux  de  même  nom.  rLes  deux  autres  ^  qui 
portent  les  noms  â!électro8cqpe  pitre  ^  d'^ 
leotroscope  résineux,  se  distinguent  par  des 
qualités  qui  leur  sont  propres^  et  par  l'ém^^ 
gie  et  la  durée  des  effets  qui  en  dépendent. 
Le  premier  surtout^  dont  l'âme  est  un  petk 
barreau  de  spath  d'Islande  transparent  atta^ 
ché  à  l'extrémité  d'un  levier  qui  se  meut  li^ 
brement  ^r  k  pointe  d'un  pivot  d'àder^  «M 
remarquable  en  ce  qu'une  simple  pression 
entre  deux  doigts  suffît  pour  y  &ire  naitipe 
une  fâectricité  vitrée  qu'il  conserve  pen- 
dant plusieurs  heures^  et  quelqu^is  bèau«" 
coup  plus  long-temps.  On  voit  que  c'est  en^ 
core  à  la  Minéralisé  que  la  Phjsique  <Bâ  est 
redevable.  Un  quatrième  aj^fwreil  sert  À  àê^ 
^er  k  présence  du  fieir  dans  «n^orps  oà  il 
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nta  quV<ï  très  faible  d^ré  de  magnétisme.  A 
Vaide  d'une  disposition  particuUèi:^  de  Tap- 
pareil  d&ut  il  s^a^t,  à  laquelle  je  donne  le 
nprai  de  iiouble  magnétèsme^  une  aiguille .  ai- 
mantée montée  sur  son  pivot  qui  ^  &it  par- 
tie deyjeant  dôeilo  à  l'action  de  quelques  mo- 
lécnlea  ferrugineuses  qui,  dans  Fexpérienoe 
ordinaire,  la  laisseraient  immobile  (^. 

A  l'égard  4^  caractères  chimiques  >  fai 
beacicoup  prdité  de  l'excellent  ouvrage  pu- 
blia récenmient.par  M.  Berzelius  sur  l'em- 
pjbi  dtt  chalum^u ,  instrument  qui  «emble 
9^^1x  pi:i3  une  nouvelle  existence  entre  les 
mains  »4^  ce  célèbre  ckimiste,  et  dont  il  a 
tiçé  ij^  fUrti .  «i  ingénieux  pour  produire:  de 
petite  ^^lénomènes  qui  indiqi^nt  avec  sûreté 
la  .pafeaF%'  d»s  substances  soumises  à  son 

(*)  Pai  aniumcéy  dam  la  troUièttie  édition  de  ma  Phy- 
sique 9  Inttod.  7  p»ixxYJ ,  M.  Tayemier ,  horloger  d'une  habi- 
leté bien  connue  ^  comme  ayant  entrepris  de  construire  une 
oolleclion  de  petits  ajppareils  qui  y  sont  décrits,  qu^il  dis* 
poss^  àxoB,  une  boite  à  oompartiniens,  que  Pon  peut  porter 
en  Toyage ,  sans  craindre  aucun  accident.  Le  même  artiste 
le  charge  de  fournir  séparément  les  quatre  dont  je  riens 
éepérii^'y  si  rontie  préifere  d'acquérir  la  collection  entière. 
S  àjsmmte.xm  àm  Fosi^Saint-Germain-des-Prés,  n*  i3. 
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action*  Je  in^  suis  borné  à  ^âtei*  les  éprewéà 
qui  ,^  étant  plus  faciles  à  vérifier ,  sont  par  Ut 
même  pltiÀ'à  ia  pbrtée  des  minéralogistes,  qui 
n^ont  ofdîaairement  qû'uïie  cônnaissanco 
élémentaire  dç  la  CJiiniie,  • 

A  îa  suite  :des  jJrélimînàiresf  ai  pilàôé  plu- 
dênm  tableaux  dont  ehacun  présente  la  sétde 
des  modification»  qui  composent  Un  même 
or<Jr^  dé  bàracières  géômétriqulB®  ou  pfcj- 
siqûéâ,  qui  sfe  trouvent  repartis  entré  teé 
diverse»  espèces^  auxquelles  ils  appartiennent* 
TJwà  ^renferme  lésstibstariées  qui  ont  tiuQ 
^  formie  primitive  commiine- ^aVéc  les  inêmeâi 
dimeiision^  respectivés.-Uttsectei]^  offre  la 
êériè  des  |)!eàanCéurs  spéeiâqfàeB^  des-qfininé-L 
ratix  JP^pbrtées  À  céfledjél^àu  diètillôe-fi  i4* 
de'R4Lumur>  ou  à  17^  et  âemi  'dtt  tli^m^^ 
mètre  centigrade,  prise  pour  unité.  Le^ujet 
du  troisîènie^qiiià  beaucoup  plus  d'éteidîie 
que  lès,  au  très,  est  ressemble  dj^s  çpjjpsquî 
composent  le  règne  minéral  conaid^é  sous»  le 
point  de  vue  de  Félectricitéprodiiité  par  le 
frottement.  ,  '       / 

Indépendamment  des  avantages  qiOje  Q^t& 
édition  a  sur  la  première  relativement  à  lét 
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J»at1rl3e /descriptive  qui  coDoeriK' le  eorps  de 
roavraige,  il  en  est  un  qui  ^  jc^  Tespëre^  sera 
•apprécié^  et  qu'elle  doit  au  soin  que  j'ai  poris 
d^tirdonuer  l'ensemble  de  tout  ce  qui  la  coiu^ 
pose  de  là  manière  qui  m'a  paru  la  plua-  fa- 
vorable à  l'étude  de  la  science  dont  elle  est 
-robjêt.  'La  distribution  méthodique  des  mi^ 
tiéraux  y  occupe  lamkiie  place  daiis;  l'Atlas 
des  figures.  Les  tableaux  dea  signes  représeï^- 
lalifs  des  variétés  de  formes  rdativee  atix 
diifêrentes  espèces  ont  tionservé  aussi  leurs 
places  à  la  tête  des  desoriptîonsde  ce&espèceà^ 
avec  cette  diffîrence  que  les  signes  j  àor\t 
rangés  d'après  les  combinaisons  une  à  une> 
deux  à  deux^  trois  à  trois^  etc, ,  des  lois  de 
décroisaemest  d'où  dépendent  les  varièté^i 
dont  il  s'agita  A  la  suite  vient  la  table  alpha** 
bétique  des  noms  de  ces  variétés  a^ec  lesdé- 
jfinitions  qw  esk  donnent  l'inter{»'élation  ^  et 
qu'il  convenait  d'autant  mieux  déplacer  ici, 
que  les  mêmes  noms  ont  été  gravés  9ur  les 
planches  au^essus  des  figures  auxquelles  ils 
se  rappowent.  Le  tout  est  terminé  par  une 
série  de  tableaux  dont  la  distribution  est  la 
mèiiie  que  pour  ceux  des  signes  représenta-* 


»» 


tifà^  et  dont  dhacun  indique^  d'a{H:ès  Pordre 
alphabétique*^  les  mesures  des  principaux 
angles  que  font  entré  elles  les  faces  marquées 
des  mêmes  lettres  sur  les  variétés  auxquelles 
îî  se  rapporte.  A  l'aide  de  tous  ces  divers 
moyens^  Fobservateur  qui  aura  sous  les  yeux 
line  suite  de  variétés  relatives  à  une  espèce 
donnée,  en  comparant  leurs  formes  aux  pro- 
jections tracées  sur  les  planches^  pourra  faire 
de  rœil  leur  rapprochement  avec  celles  dont 
elles  lui  paraîtront  offrir  lea  portraits^  et 
s'aspirer  ensuite^  à  l'aide  du  goniomètre^ 
qu'il  a  bien  saisi  la  ressemblance^  L'Atlas 
deviendra  ainsi  comme  le  manuel  du  cris^- 
tallographe  {^. 

Les  voyages  ^Gttrepris  depuis  la  publica- 


(  *  )  M.  Visxï  f  artiste  ayantageusement  coimii  par  soa 
habileté  daàs  la  constraetion  des  instmmeiis  ie  Physique , 
t'est  iNDCupé  d'exécuter  des  goniomètres  que  j'ai  jugés  pré- 
férables k  ceux  de  M.  Richer ,  en  ce  que  la  graduation  du 
denû-oercle ,  qui  en  est  la  pièce  principale^  j  est  plus  dis- 
tincte,  ce  qui  permet  de  saisir  plus  facilement  le  degré 
qui  donne  là  mesure  exaote  de  l'angle  que  l'on  se  propoae 
de  déterminer.  Ils  sont  d'ailleurs,  sous  les  auU'es  rapports  , 
d'une  per^Qction  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cet  artiste 
demeure  rue  du  Jardinet^int-AnAré-^es^Arcs^  h^  2. 
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tion  de  mon  Tableau  comparatif  nous  ont 
&it  connaître  de  nouvelles  espèces  que  j'ai 
déterminées  successivement  et  introduites^ 
dans  ma  méthode.  D'une  autre  part^  le  nom^- 
bre  des  variétés  déformes  cristallines  rela-- 
tives  aux  différentes  espèces^  qui  était  de  638^ 
dans  la  première  édition^  se  trouve  porté 
dans  celle-ci  à  io4o  (^)*  Les  accroiss^siens; 
qu'a  reçus  en  même  temps  ma  collection^  et 
qui  l'ont  maintenue  à  ht  hauteur  de  la 
science^  m'ont  procuré  l'avantage  d'avoir 
sous  les  jeux  et  d'observer  par  moi-même 
des  morceaux  de  tous  les  minéraua:  que  y  ai 
décrits^  d'indiquer  Iça  différentes  modifica-- 
tiens  dont  ils  sont  susceptibles^  les  substance» 
qui  les  accompagnent^  et  les  matières,  qui  leur 


{*y  Je  crois  devoir  rappeler  un  ce^  que  )^ai  dit  dkns  1» 
Traité  de  Crirtallographie  ^  du  degré  de  peFfectkm  auqùet 
M.  Beleeuf^  employé  au  J^din  du  Roi,  a  porté,  k»  sor- 
lides  q[ui  offrent  tes  imitations  en  bois  des  formes  cristal-^ 
fines.  II  est  en  état  de  fournir  la  oblleotion  entière  de  ceux 
qui  se  rapportent  aux  ¥ariétésque  je  viens  d^diquer.  Il  j( 
joindra  y  si  on  le  juge  à  propos ,  ceux  qui  sont  destinés^ 
pour  faciliter  l'étude  de  la  tbéorie  des  lois  auxquelles  est 
soumise  la  strocture* 
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servent  de  support  ou  de  gangue^  et  qui  Ta^ 
rient,  suivant  les  pays  d'où  ces  minéraux  ont 
été  tirés.  J'ai  été  redevable  de  l'avantage  dont 
ye  viens  de  parler  aux  nombreux  envois  qui 
m'ont  été  faits  par  des  savans  étrangers^ 
d'un  mérite  di9t^ngué^  de  morceaux  relatifs^ 
aux  découvertes  récentes,  choisis  par  eux- 
mêmes,  ce  qid  est  dire  qu'ils  étaient  pçLrfaite- 
meint  caractérisés  et  d'une  perfection  qui 
seule  invitait  à  les»  étudier.  Je  me  suis  fait  un 
devoir  de  témoigner  ma  reconnaissance  à 
ceux  dont  j'ai  été  dans  le  cas  de  citer  le$  pré- 
sens dans  mon  Traité  de  Cristallographie* 
Cette  édition^  où  je  décris  tout  ce  qui  m'est 
connu,  me  dédommagera  du  regret  que  j'a- 
vais de  n'avoir  pu  encore  rendre  aux  autres 
lin  semblable  hommage.  Je  dois  encore  à 
plusieurs  d'entre  eux  des  ^observations  inté- 
ressantes,  qui  ont  ajouté  un  nouveau  prix  à 
leurs  dons.  Rien  ne  confirme  mieux  ce  qui  à 
été  dit  des  savans  répandus  sur  la  surface  du 
globe,  qu'ils  ne  formaient  tous  qu'une  même 
famille^  que  ce  partage  de  richesses  qui  fait 
disparaître  la  distance  entre  les  pays  qu'ils 
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habitent^  et  cette  communication  de  lumières 
qui  les  rend  saps  cesse  présens  les  uns  aiii 
autres.  . 

'    Dans  tout  ce  qui  précède^  je  n'ai  eu  en 
vue  que  ceux  qui,  en  se  livrant  à  Fétude  de 
la   Minéralogie,  ont  pour  motif  principal 
i'attrait  qu'inspirent  par  elles-mêmes  les  vé- 
rités qu'elle  iious  dévoile;  mais  il  est  des 
liommes  qui ,  n'ambitionnant  d'autres  titrés 
que  celui  d'amateurs,  se  plaisent  à  considérer 
•les  sciences  dans  les  momens  bu  elles  se  rap- 
prochent  de  la  société  et  lui  prouvent  com- 
bien elles  sont  intéressantes  par  les  avantages 
et  les  agrémens.  que  lui  procurent  les  objets 
dont  elles  s'occupent,  La  Minéralogie  jouit 
de  cette  prérogative ,  que  les  collections  de* 
substances  qui  lui  appartiennent  sont  plus 
multipliées  el  susceptibles  de  jnoins  de  vidés, 

à  raison  d'un  plus  petit  nombre  d'espèces; 

•     •  f  •   .  • 

t(u'el]ies  sont  aussi  plus  à  l'abri  des  altéra- 
i;ions,  et  se  prêtent  à  une  étude  qui  est  de 
toutes  les  saisons  et  de  tous  les  momens. 
J'ai  pensé  que  les  hommes  dont  j'ai  parlé 
trouveraient  dans  cet  ouvrage  une  facilité  do 
plus  pour  acquérir  ces  connaissances  si  pro- 


xl  tHSCaURS 

près  à  orner  la  raison^  à  cultiver  l'esprit  et  à 
£dre  naître  dans  Fâme  une  juste  reconnais  - 
sance  pour  tant  de  présens  qu'un  Dieu  bien- 
Êusant  a  commandé  à  la  nature  de  nous  faire. 
C'est  pour  répondre  à  leurs  désirs  que  j'ai  eu 
4aoin^  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est 
^éébntée^  de  donner  une  idée  des  usages 
auxquels  les  minéraux  sont  propres,  et  despro- 
cédés que  les  Arts  emploient  pour  nous  faire 
fouir  des  avantages  que  ces  cotps  recèlent.  Et 
quelle  diversité  dans  ceux  que  nous  retirons 
des  seules  substances  métalliques?  II. suffit, 
pour  en  juger,  de  comparer  l'éloge  de  l'or 
avec  celui  dont  le  fer  a  été  le  sujet. 

C'est  dans  la  même  vue  qu'à  la  suite  des 
descriptions  que  j'ai  données  des  espèces 
dont  les  variétés  transparentes  sont  recher- 
chées par  les  lapidaires,  qui  les  transforment 
en  objets  d'ornemens ,  j'ai  considéré  ces  va- 
riétés telles  que  nous  les  présentent  les  résul- 
tats de  leur  travail,  et  j'ai  indiqué  des  éxpé*- 
riences  très  simples  et  très  &ciles  à  faire,  au 
moyen  desquelles  on  peut  éviter  de  <îonr 
fondre  celles  qui  appartiennent  à  telle  espèce 
avec  celles  d'une  espèce  différente,  4'^près 


V 
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une  ressemblance  d'aspect  capable  d^en  impo- 
ser à  l'œiL  Les  minéralogistes  sont,  pjurmi 
ceux^que  les  amateurs  de  ces  sortes  de  pierres 
seraient  dans  le  cas  de  consulter^  ceux  dont, 
les  avis  méritent  le  plus  de  confîance>  parce 
quQ  ce  sont  les  caractères  certains  auxquels 
ils  reconnaissent  ces  pierres  qui  leur  dictent 
les  noms  sous  lesquels  ils  les  désignent. 

L'état  auquel  ces  pierres  ont  été  amenées 
par  Part  du  lapidaire ,  est  même  favorable  à 
l'observation  de  certaines  propriétés  dont 

t  

l'étude  est  du  ressort  de  la  Minéralogie,  Telle 
est  la  faculté  de  conserver  plus  ou  moins 
long-temps  l'électricité  acquise  par  le  frotte- 
ment^ et^qui  iHet  une  si  grande  différence 
entre  le  quarz  hyalin ,  qui  la  perd  au  bout 
de. quelques  minutes,  et  la  topaze,  qui  en 
donne  encore  des  signes  au  bout  de  vingt-^ 
quatre  heures  et  quelquefois  même  de  plu- 
sieurs jours.  Il  est  nécessaire  que  ces  deux 
pierres  aient  été  taillées  et  polies  pour  qu'elles 
soient  comparables  sous  le  rapport  de  la 
propriété  dont  il  s'agit. 

C'est  encore  le  travail  du  lapidaire  qui 
rend  la  double  réfraction  susceptible  d'être 
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facilement  observée  dans  les  minéraux  qni* 
en  sont  doués,  et  il  en  est  de  même  de  la 
réfraction  simple.  Le  zircon  est  celui  qui  pos- 
sède la  première  au  plus  haut  degré»  Il  est 
Trai  que  la  distance  entre  les  deux  images 
dépend  de  l'inclinaison  des  faces  réfringente* 
Fune  sur  Fàutre,  et  de  leurs  positions  rela- 
tivement à  l'axe  de  cristallisation,  en  sorte 
qu'il  peut  bien  at riVer  qu'elle  se  trouve  con- 
sidérablement diminuée  ou  même  qu'elle  soit 
nulle  dans  le  zircon  que  l'on  a  entre  les 
mains;  mais  lorsqu'elle  est  à  son  maximum  y 
ou  qu'elle  en  est  voisine ,  comme  je  Fai  asseiî 
souvent  observé,  le  caractère  qui  en  dérive 
devient  décisif  par  une  suite  de  cette  inten^ 
site,  qu'aucune  autre  pierre  ne  partage  avec 
celle-ci.  Le  péridot,  qui  est  après  le  zircon  la 
pierre  qui  réfracte  le  plus  fortement  la  lu- 
mière, en  est  d'ailleurs  distingué  par  son 
éclat  vitreux  bien  différent  de  l'édat  ada- 
mantin qui  est  celui  du  zircon. 

Cet  ouvrage  sera  termiiié  par  une  distribu- 
tion minéralogique  des  roches  considérées 
uniquement  d'après  les  caractères  qui  les 
suivent  jusque  dans  le6  collections  composées 
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de  leurs  fragmens,  ^t  qu'elleis  empruntent  de» 
qualités  et  de  Tassortiftient  des  matières  dont 
elles  sont  les  assemblages.  Ce  point  de  vue 
auquel  je  les  ai  ramenées  m'a  permis  de  les  • 
disposer  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  h  plus 
propre  à  en  faciliter  l'étude  >  et  de  ne  fair« 
entrer  dans  leurs  descriîptions  que  ks  traits 
auxquels  on  peut  les  reconnaître  partout  où  • 
on  les  trouve;  J'ai  espéré  que  ce  résultat  d'un 
travail  dont  je  crois  avoir  eu  le  premier  l'idée 
il  j  a  environ  quinze  ans,  serait  jugé  utile, 
comme  ofFraht  le  sujet  d'une  étude  prépara- 
toire d^tinée  pour  les  oiaturalistes  qui  dési- 
reraient se  livrer  à  l'observation  des  terrains 
qui  présentent  les  roches  dans  le*  positions 
qu'elles  ont  prises,  en  vertu  de  leur  forirta don, 
et  qui  les  mettent  en  relation  les  unes  avec 
les  autres  et'  souvent  avec  celles  qui  ont  été 
produites  dans  d'autres  jiarties  du  globç:  ïh 
n'ont  .pas  encore  vu  la  nature,  mais  ils  ont 
reçu  des  yeux  pour  la  voir.  C'est  à  M.  Cordier„ 
qui  professe  d'une  manière  très  distinguée  la 
Géologie  au  Jardin  du  Roi,  qu'il  appartient 
d'exposer  à  ses  élèves >  avec  autant  de  darté 
que  de  méthode,  les  grands  principes  de 


V 


xliv  DISCOURS 

C5ette  scieijice,  et  de  leur  apprendre  combien  il 
a  contribué  à  ses  progrès  par  les  observations 
importantes  qui  ont  été  le  fruit  de  ses  nom- 
Wbreux  voyages. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  discours  sans  y 
consigner  la  preuve  du  souvenir  que  j'ai 
conservé  de  ce  que  la  première  édition  de  ce 
Traité  a  dû  au  zèle  et  aux  soins  éclairés  des 
jeunes  savans  que  j'ai  eus  pour  élèves  à 
l'Ecole  des  Mines^  et  qui  ont  tracé  les  pro- 
jections relatives  à  la  Cristallographie  et  aux 
théories  qui  sont  du  ressort  de  la  Minéralogie. 
L'idée  de  ce  grand  travail  a  été  conçue  et 
l'exécution  en  a  été  commencée  par  M.  Bro- 
chant^ qui  professe  aujourd'hui  la  Minéra- 
logie et  la  Géologie  dans  le  même  établisse-' 
ment.  L'impulsion  était  donnée,  et  l'on  s'est 
empressé  de  la  suivre.  MM.  Trémery,  Cor- 
mier, Lefroy,  Gallois,  Houry,  Crçssac  ©ç 
Héricart  de  Thury,  ont  donné  également 
des  preuves  de  talent  et  de  zèle  dans  la 
dessin  des  figures  qui  ont  rapport  aux  diffé- 
rentes classes  des  minéraux.  Tel  est  l'art  avec 
lequel  ils  ont  représenté,  relativement  à  un 
noyau  qui  a  constamment  la  même  position^ 
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les  différentes  formes  secondaires  qui  en  om- 
irent autant  de  modifications^  queFon  a|ier- 
çoit,  comme  d^un  même  coup  d'œil,  les  rap- 
ports dç  ces  formes,  soit  entre  elles,  soit  areC' 
leur  noyau  commun.  C'était  une  espèce  de 
Traité  graphique  des  lois  auxquelles  est  sou- 
mise la  structure. 

L'Ecole  des  Mines  m'avait  oflbrt  une  autre 
reésource  <f  un  grand  prix  à  F égarddu  fond 
même  de  mon  travail.  Isolé  d'abord  pendant 
plusieurs  années,  et  réduit  à  mes  propres 
^fibrta>  je  m'étais  occupé,  dans  la  solitude, 
de  disposer  les  matériaux  relatifs  à  ce  travail , 
de  déterminer,  à  l'aide  de  l'observation  et 
de  la  théorie,  toutes  lès  formes  cristallines 
que  jVvais  pu  mte  procurer,  de  remcmter  jus- 
qu'aux causes^  des  phénomènes  les  plus  m  - 
téresséns  jparmi  ceux  que  présentent  les  mi- 
néraux, dé  tirer  des  propriétés  de  ces  êtres 
dès  caractères  propres  à  les  distinguer,  de 
récueilSr  tout  ce?  qui  avait  trait  à  leur  his- 
toire,*^ etc.  ;  j'avais  même  déjà  tracé  le  plan 
dé  la  distribution  méthodique,'  qui  était  à 
peu  près  tel  que  je  l'ai  publié  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité:  mais  au  milieu 


/ 
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de  cette  complication  de  recherciies  dirigées 
vers  tant  d'objets  divers,  il  en  est  toujours 
quelques-unes  qui  laissent  des  doutes  à  éclair- 
cir,  il  est  des  détails  qui  échappent  ou  qui 
restent  imparfaits:  J'ôn  ai  dit  asser  pour  qu'il 
soit  &cile  d'apprécier  l'avantagé  que  j'ai  eu 
de  me  trouver  placé  depuis  dans  un  raêine 
établissement  avec  MM.  GiUet  Laumont, 
Lelièvre,  Lefebvre,  Alexandre  Brongniart, 
Vauquelin  et  Coqudbertde  Mon tbrét  ('*'),  et 

V 

de  pouvoir  puiser  dans  Iqurs  entretiens  des 
avis  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de»  lu- 
jnières«  Plusieurs  points  importans  ont  été 
mûrement  et  paisiblement  discutés  dans  dès 
conférences. particulières;  et  lorsque  les  hen- 
•timens  qui  naissent  d'une  parfaite  intimité 
^e  mêlent  à  ces  discuf siens,  ilsrsemlxl^t 
doïiner  lieu  à  des  réflexions  plu&heulreuses, 
à  des  observations  mieux  développées: 'tfunc^ 
part  et  mieux  senties  de  l'autre.  Le  conflit 
des  opinions  n&  sert  qu'à  en  mieux  préparer 


»<    ^  1 1    .  f i  I 
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(^)  Parmi  eux  se-  trouvait  alors  le  célèbre.  ^éo1of;ue 
Dolomieu ,  que  la  mort  a  enlevé  depuis  à  ui^e  science  dont 
il  avait  étendu  le  domaine  par  ses  observations,  et  à  un 
établissement  qui  s'honorait  de  le  comjiter  parmi  ses  membres» 
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la  réiimoD  et  l'accord;  et  la  vérité^  si  fami*^ 
Hère  à  Famitié  dans  le  commerce  de  la  vie , 
gagne  à  lui  être  associée  même  sous  la  formé 
4e  la  science.  '  i 

Je  né  puis  me  rappeler  les  services  qui 
m'ont  été  rendus  par  les  jeunes  savans  dont 
fai  parlé  à  Tépoque  ot^  je  préparais  la  pre^ 
mière^  édition  de  mon  Traité^  sans  songei^ 
combien  celle-ci  offrira  de  nouvelles  preuves 
ajoutées  à  celles  qui  existent  déjà  dans  laË 
Physique  et  dans   la  Cristallographie^  de 
l'empressement  et  du  succès  avec  lesquels 
M.  Delâfo^sd  me  seconde  dans  mes  travaux; 
On  lui  devra  la  rédaction  de  plusieurs  ar*^ 
ticles  iAiporlans^  la  détermination  4e  diâ^ 
rerites  forines' cristallines  auxquelles  ila  ap* 
pliqué^;avec  une  grande  facilité,  les  lois  de 
la  sttwcture,  et  un  grand  nombre  de  figureb 
en  projection  destinées  pour  le  nouvel  Atlas 
et  qui  manquaient  dans  la  première  éditiotf. 
L'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissahces 
lui  procurent  ainsi  l'avantage  de  pouvoir  se 
multiplier  '  et  changer   d'objet   sans  cesser 
d'être  le  mêine. 

Cette  seconde  édition  devait  naturellement 


rivttj        DISCOURS  PRÉLIMINAffiE. 

paraître  à  la  suite  de  mon  Traité  de  Crisfal- 
lographie^  avec  lequel  elle  est  étroitement  liée* 
La  rédaction  en  a  été  commencée  il  y  a  envi>- 
rpn  vingt  ans,  et  je  n'ai  pas  tardé  à  la  ter- 
miner, dans  la  vue  d'j  puiser  la  matière  du 
cours  de  Minéralogie  que  j'avais  été  appelé  à 
donner  en  qualité  dé  professeur  de  cette  par- 
tie dans  l'établissement  du  Jardin  du  Roi. 
Je  n'ai  cessé  depuis  dé  la  retoucher,  de  la 
limer,  d'en  orner  le  style  lorsque  le  sujet  le 
comportait,  et  d'y  faire  toutes  les  additions 
nécessaires  pour  la  maintenir  au  niveau  d'une 
science  qui  faisait  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Ma  position  m'offrait  seule 
un  motif  bien  capable  d'animé^  mon  zèle  6t 
d'exciter  mes  efforts ,  fondé  sur  le  désir  de 
rendre  le  résultat  de  mon  travail  digne,  s'il 
m'était  possible^  d'être  associé  aux  services 
importans  que  les  hommes  illustres  dont  je 
jn'honore  d'être  devenu  le  collègue,  ne  ces- 
sent de  rendre  aux  sciences  naturelles,  soit 
par  les  ouvrages  qui  en  reculent  les  limites, 
soit  par  les  leçons  publiques  qui  en  répand- 
dent  le  goût  et  en  propagent  Tétude. 
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NOTION^^HBÈnMINAIRES. 


Idée  générale  des  minéraux,    et  des   caractères 
qui  les  distinguent  des'  êtres  organiques. 

V/n  a  donné  le  nom  de  minéraux  aux  corps  qui , 
placés  à  la  surface  ou  dans  le  sein  du  globe  terrestre , 
sont  dépourvus  d'organisation  et  n'offrent  que  des 
assemblages  de  niolécules  similaires^  liées,  entre  elles 
par  une  force  que  l'on  appelle  affinité.  De  ce  nombre 
sont  les  diamans,  les  rubis,  l'or,  l'argent,  le  fer,  etc. 
La  science  qui  nous  apprend  à  connaître  tous  ces 
différens  corps  est  la  Minéralogie- 

La  classification  générale  des  êtres  qu'embrasse 

l'étude  de  l'histoire  naturelle  considérée   dans  son 

ensemble,  peut  être  rapportée  à  deux  termes  de  com- 

parsdson,  qui  sont  la  vie  et  le  mouvement  spontané. 

Miner.  T.  I.  i 
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De  leur  réunion  se  forme  le  caractère  distinctif  des 
animaux  :  les  plantes  vi^efit  et  ne  se  meuvent  point 
à  leur  gré  ;  les  mméraux  sont  privés  de  l'une  et  de 
l'autre  faculté.  L'homme ,  capable  seul  d'étudier  la 
nature ,  s'élève  au-dessus  de  tous  les  êtres  qui  la  com- 
posent, par  son  intelligence,  le  plus  beau  présent 
qu'il  ak  rpçu  de  la  Divinité,  puis<pie  c'est  par  elle 
qu'il  en  devient  l'image. 

Les  trois  grandes  classes  dont  je  viens  de  parler 
peuvent,  à  l'aide  d'tine  vue  ultérieiu:e,  se  réduire 
à,  deux ,  dont  l'une  réunit  les  animaux  et  les  végé- 
taux, sousf  le  nom  d^ êtres  argar^iqu^s^  et  l'autre 
comprend  les  minéraux ,  ou  les  êtres  inorganiques. 

\jdL  manière  dont  s'accroissent  les  4tres  compiis 
dans  ces  deux  grandes  divisions,  offre  une  des  dif- 
férences les  plus  tranchées  et  les  plus  faciles  à  saisir, 
parmi  toutes  celles  qui  les  distinguent.  Dans  les  ani- 
maux et  dans  les  plantes,  l'accrmssement  se  feit  par 
le  développement  Simultané  de  toutes  les  parties  d^ 
l'individu,  à  l'aide  de  la  nourriture  que  reçoivent 
les  organes  destinés  à  l'élaborer.  Tout  ce  qui  con- 
tribue à  l'augmentation  de  volume  e^t  l'eflfet  du  mé- 
canisme intérieur,  ou  s'il  se  forme  au  dehors  de 
nouvelles  parties,  comme  dans  les  arbres,  qui  poussent 
des  branches  et  des  feuilles,  ces  parties  ne  «ont  que 
des  productions  de  la  substance  propre  de  l'individu, 
qui ,  aidées  de  l'action  des  sucs  nutritifs ,  se  déve- 
loppent de  la  même  manière.  Dans  les  Hunéraux ,  au 
contraire,  l'augmentation  de  volume  a  lieu  par  uoe 
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addition  de  houvdles  mdiécules  q\ii  s'appliquent  si» 
k  ^ir&ce  du  corps ,  en  sorte  que  tout  ce  ^ui  eidstût 
à  chaque  époque  de  l'accroisseioffiat  relatant  fixe 
présente  de  tous  les  côtés  comme  une  base  aux  ma- 
tâiaux  qui  surviennent  pour  continuer  Tédifice. 
D'une  part,  c'est  constanmient  le  même  être,  qui 
passe  seulement  à  d'autres  dimensions:  d'une  autre 
part,  c  est  un  être  toujours  noureau^  en  pn^rtion 
de  ce  qu'il  acquiert. 

J'ai  dit  que  les  minéraux  sont  composés  de  mo- 
lécules similaires  liées  entre  elles  par  l'afimité.  Ces 
molécules  échappent  à  nos  yeux  armés  des  mrillmrs 
msfawnens  d'optique.  Mais  un  grand  nombre  de  mi- 
néraux se  prêtent  à  ime  sorte  d'opération  «ato- 
mique,  au  moyen  de  laquelle  nous  séparons  les  lames 
dont  ils  sont  les  assemblages,  et  parvenons  ainsi  à 
les  décomposer  physiquement  en  petits  solides  d'une 
figure  C(mstant6  et  parfaitement  semblables  les  uns 
wx  autres.  Or  ces  petits  solides ,  s'ils  ne  représentait 
pas  les  véritables  molécules^  ont  du  moins  avec  elles 
un  rapport  nécessaire  j  ils  nous  en  ofirait  les  équt- 
valenS)  et  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  flatter 
d'obtenir  d'une  recherche  dirigée  vers  des  objets  ca- 
chés dans  les  derniers  replis  de  la  nature.  Je  vais 
dwner  une  idée  de  cette  sorte  d'anatomie  des  mi- 
néraux y  en  l'exécutant  sur  un  de  ceux  qui  en  sont 
le  plus  susceptihles. 

Je  prends  un  morceau  de  la  substance  que  nous 
appelons  chaux  caHxmatèe^  parce  qu'elle   résulte 
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à 

de  Tmiion  de  l'acide  carbonique  avec  là  chaux.  Enbri- 
sant  ce  morceau ,  je  le  vois  se  partager  en  fragments 
réguliers ,  tous  semblables  entre  eux ,  et  qui  sont  des 
solides  à  six  faces  rhombes.  Je  continue  de  diviser 
et  j'obtiens  toujours  des  parallélépipèdes  qui  ne  dif- 
fèrent des  premiers  que  par  un  moindre  volume.  Les 
plus  petites  parcelles    que  je  puisse  apercevoir  à 
l'aide  de  la  loupe,  ont  encore  la  même  forme.  Or 
la  division  physique  du  corps  sur  lequel  j'opère ,  a 
un  terme ,  et  si  j'avais  des  organes  assez  délicats  et  des 
instrumens  assez  parfaits  pour  atteindre  ce  terme,  j'ar- 
riverais à  des  corpuscules  quelconques,  que  je  ne  pour- 
rais plus  sous-diviser  tdtérieurement  sans  en  faire  l'a- 
nalyse, c'est-à-dire  sans  séparer  les  molécules  de  chaux 
et  d'acide  dontils  sont  les  assemblages.  La  supposition 
la  plus  naturelle  que  je  puisse  faire  ici ,  est  que  la 
route  que  j'ai  prise  est  celle  qui  conduit  à  ce  terme, 
c'est-à-dire  que  ce  qui  est  au-delà  du  point  où  je 
cesse  de  voir,  ressemble  à  ce  que  j'avais  vu  jusqu'a- 
lors. Or,  dans  cette  hypothèse,  les  corpuscules  dont 
je  viens  de.  parler  seraient  des  parallélépipèdes  d'une 
extrême  ténuité ,  et  de  la  même  figure  que  ceux  d'un 
volume  sensible  qui  sont  sous  mes  yeux.  Je  m'arrête , 
par  la  pensée,  à  ce  résultat,  et  je  considère  ces  so- 
lides presque  infiniment  petits  que  je  ne  vois  que 
des  yeux  de  l'esprit ,  comme  les  molécules  qui  ont 
concouru  immédiatement  à  la  formation  de  la  chaux 
carbonatée.  Ainsi ,  nous  voilà  conduits  à  adipaettre 
dans  ks  minéraux  deux  sortes  de  molécules,  les  unes 
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que  j'appelle  molécules  intégrantes,  et  qui  ,  dan 
le  cas  présent ,  sont  censées  être  les  plus  petits  parallé- 
lépipèdes que  l'on  puisse  obtenir  sans  altérer  la  na-* 
ture  du  minéral  ;  et  les  autres  que  j'appelle  molécules 
principes,  ou  molécules  élémentaires,  et  qui  sont, 
dans  le  même  cas,  d'une  part,  celles  de  la  chaux, 
et  de  l'autre,  Celles  de  l'acide  carbonique^ 

De  la  Cristallisation. 

Lcwsque  les  molécules  intégrantes  d'un  corps  sont 
suspendues  dans  un  liquide,  et  qu'ensuite  ce  liquide , 
soit  en  s'évaporant,  soit  par  quelque  autre  cause , 
les  abandonne  à  leur  affinité  réciproque,  et  de  plus, 
lorsqu'aucune  force  perturbatrice  ne  gêne  cette  affi- 
nité, les  molécules,  en  s'unissant  les  imes  aux  autres 
par  les  faces  les  plus  disposées  à  cette  réunion,  com- 
posent, parleur  assemblage,  des  corps  réguliers  ter- 
minés par  des  faces  planes  et  analogues  aux  solides 
de  la  Géométrie.  Ce  sont  ces  corps  que  l'on  a  nommés 
en  général  cristaux,  quelle  que  soit  la  substance 
qui  en  ait  fourni  les  matériaux.  Ainsi  l'on  dit  un 
cristal  de  diamant,  de  topaze  ,  d'émeraude,  de  fer, 
de  .plomb ,  etc.  Ces  polyèdres ,  dont  la  forme  a  un 
caractère  de  symétrie  fait  pour  être  saisi  du  premier 
coup  d'œil,  excitent  toujours  la  surprise  de  ceux 
qui  les  voient  pour  la  première  fois ,  et  il  y  a  des 
personnes  qui  sont  tentées  de  soupçonner  que  leur 
forme  est  l'ouvrage  de  l'art,  et  d'en  faire  hommage 
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au  ialeBt  du  lapidaire^  qui  ne  serait  pas  même  ca- 
pable  de  les  imîtar,  parce  qaMl  &udrail  qa^il  y  toit 
tine  préei»(Mi  dont  il  ne  se  doute  pas.  Il  jKiurrait 
répondre  qu'on  hii  fait  beaiieoi:q>  d'honneur. 

Ici  se  présente  unenouYelIe  dîBerence  bien  reraïuT' 
qnable  entre  les  minéraux  et  les  êtres  organiques.  Si 
l'on  parcourt  ces  jardins  de  lx>tanique  où  se  trouvent 
rangées  dans  un  ordre  si  bien  assorti  aux  rapports 
naturels,  les  richesses  végétales  de  t©us  les  pays  du 
monde ,  on  y  verra  que  tous  les  individus  d'une 
même  espèce  se  ressemblent  par  leur  forme ,  en 
sorte  que  toutes  les  fleurs  ont  leurs  étamines  et  leurs 
styles  en  même  nombre  et  disposés  de  la  même  lûa-* 
nière  ;  on  peut  en  dire  autant  des  pétales ,  des  fo-* 
Moles  du  calice,  et  la  ressemblance  s'étend  jusqu'à 
la  forme  des  tiges  et  à  la  disposition  générale  des 
fouilles;  les  différences,  s'il  en  existe ,  ne  tiennent 
qu'à  des  nuances  de  port ,  de  grandeur ,  de  cou- 
leur; en  sorte  que  Ton  peut  dire  que  celui  qoi  a 
vu  un  seul  individu  à  vu  l'espèce  entière. 

U  en  est  autrement  des  minéraux.  Souvent  le» 
cristaux  originaires  d'une  même  substance  premient 
des  formes  trèà  di^érentes^,  toutes  également  nettes 
et  exécutées  avec  une  égale  précision.  La  chaux 
oarbonatée,  par  exemple,  prend,  snivaait  les  oircon* 
stances,  la  forme  d'un  rhcncnboïde,  celle  d'un  prifisme 
hexaèdre  régulier,  celle  d'un  solide  terminé  par 
douze  triangles  scalènes,  cdDie  d'un  autre  dodécaèdre 
dont  les  faces  sont  des  pentagones ,  etc.  Le  fer  sul** 
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furé  ou  la  pyrite  ferrugmeuse  produit  tantôt  '  det 
cubes,  tantôt  des  octaèdres  rëgtdiers,  ici  des  dodé- 
caèdres à  ilMsiBs  petftagOÉialeS)  là  des  icosaèdres  à  fJEices 
triangulaires ,  etc. 

Il  est  vrai  que  pfltfmi  les  variétés  d'une  même 
espè^ ,  souvent  une  forme  plus  composée  ne  difr 
fère  d'une  forme  pius  ample  que  par  certaines  £bh 
celtes  semblables  à  oèUes  qtii  i^ésuiteraîent  des  seo^ 
tions  fiâtes  sûr  les  angles  solides  ou  siir  les  arêtes  de 
cette  dernière  (*).  La  pyrite,  pai*  exenqple,  prend 
qu^quelbis  la  forme  d'un  cube  dont  les  huit  .angles 
solides  «dbattus  laisseraieirt  à  découvert  acrtatit  de  £1-* 
cettes  triangulaires  ;  ei  sorte  que  eette  forme  pieut 
être  const^rée  eomme  le  passage  du  cube  â  l'oo- 
ti^ére,  »vec  leqàe!  elle  se  trouve  en  rapport  pair  ses 
bvnf  triangles  équilaCéraui ,  qui  sont  situés  comme 
les  Ëice»  de  ce  second  soËde. 

Mais  outre  que  ces  passages  sont  déjà  singufiers 
par  euï-mémes,  en  ce  qu'ils  tiem^tent  à  des  mo-^ 
dificatioÉLs  beaucoup  plus  s^isiblès  que  ne  paraî-^ 
traient  devoir  l'être  celles  qui  distinguent  de  sim-t 
pies  variélés ,  cm  trouve  ^\ïn^  atitre  part  certaines 
formiés  cristallmes  qui,  par  une  singularité  encore 
plus  remavqu^le ,  ne  laissent  apercevoir    aucun 

'V 

(*}  C'était  cette  obserTation  qui  avait  fait  naître  au  célèbre 
Rome  de  l'Isle  l'idée  de  la  méthode  des  troncatures  'y  pour 
£aiire  dériyer  les  unes  des  autres ,  les  différentes  variétés  de 
formes  crîdfaUinesqui  appartenaient  à  une  même  substance. 


8  TRAITÉ 

vestige  de  païties  communes,  et  offrent  l'apparence 
d'une  métamorphose  complète  du  minéral  dont  elles 
tirent  leur  origine.  Et  pour  citer  un  nouvel  exemple, 
que  l'on  place  l'un  à  côté  de  l'autre  le  prisme  hexaè- 
dre régulier  de  la  chaux  carbonatée,  et  le  dodécaèdre 
à  faces  triangulaires  scalènes,  que  je  nomme  métas^ 
fatigue ,  on  aura  peine  à  concevoir  comment  deux 
polyèdres  si  disparates  au  premier  aperçu ,  viennent 
se  toucher,  et  pour  ainsi  dire  se  confondre  dans  la 
cristallisation  d'un  même  minéral. 

Enfin,  comme  si  les  résultats  de  cette  opération 
de  la  nature  étaient  destinés  à  donner  des  surprises 
de  tous  les  genres,  tandis  qu'une  même  substance  se 
prête  à  tant  de  transformations ,  on  rencontre  des 
substances  très  différentes  qui  présentent  absolument 
la  même  forme.  Ainsi  la  chaux  fluatée,  la  soude 
muriatée ,  le  fer  sulfuré  ^  le  plomb  sulfuré ,  etc. ,  crisr 
taUisent  en  cubes  dans  certaines  circonstances,  et 
dans  d'autres,  les  mêmes  minéraux,  ainsi  que  l'alu- 
mine sulfatée  et  le  diamant,  prennent  la  forme 
de  l'octaèdre  régulier. 

C'était  cette  similitude  de  formes  qui,  dans  im 
temps  où  l'étude  de  la  cristallisation  était  à .  peine 
naissante ,  avait  fait  penser  au  célèbre  Linnaeus  que 
les  sels  devaient  être  regardés  comme  les  générateurs 
de  la  cristallisation  ;  que  l'union  de  tel  sel  avec  telle 
espèce  de  pierre  était  une  sorte  de  fécondation,  la* 
quelle  communiquait  à  la  pierre  la  faculté  de  cris- 
talliser sous  la  forme  particulière  au  sel ,  qui  faisait 
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la  fonction  de  principe  fécondant  (*).  Par  exemple, 
le  diamant  était  une  espèce  d'alun  y  parce  qu'il  cris- 
tallise comme  ce  sel ,  et  il  portait  le  nom  à^alamen 
adamas  ,  alun  diamant  (^^).  Ainsi  linnaeus'croyait 
retrouver  dans  le  règne  minéral  la  base  du  système 
sexuel  dont  il  avait  tiré  un  parti  si  ingénieux  re- 
lativement à  la  Botanique.  On  sait  que  Toumefort, 
en  observant  les  stalactites  rameuses  de  la  grotte 
d'Antiparos ,  s'était  imaginé  que  les  pierres  végé- 
taient à  la  manière  des  plantes.  La  Botanique  était 
la  passion  de  ces  deux  hommes  célèbres ,  toute  la 
nature  leur  parlait  de  leur  objet  favori. 

linnaeus  avait  joint  à  son  travail  des  descriptions 
et  des  figures  de  cristaux  aussi  fidèles  que  le  com- 
portait l'état  où  se  trouvait  alors  la  science,  et  on 
peut  le  regarder  à  cet  égard  comme  le  fondateur  de  la 
Cristallographie. 

Rome  de  Plsle  ramena  l'étude  de  la  cristallisation 

(^)  Linnœi  AmœnU.  Acad.  ^  t.  I  ^  p.  466  et  suît. 

(**)  Le  saTant  auteur  de  cette  classification  s'était  bien 
aperçu  que  parmi  les  corps  qu'il  associait  dans  une  même 
espèce  y  plusieurs  présentaient  une  forme  différente  de  celle 
qui  était  le  type  de  l'espèce;  mais  il  tâchait  de  les  ramener 
à  cette  dernière  forme^  d'après  quelques  traits  vagues  de 
ressemblance  y  qu'il  saisissait  dans  l'aspect  extérieur  ;  et 
comme  on  n'ayait  observé  encore  qu'un  petit  nombre  de 
formes  cristallines  ^  la  plupart  assez  simples  ^  ces  rapproche- 
mens^  qui  auraient  été  impraticables  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances;  souffraient  alors  moins  de  difficultés. 
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à  des  prïnci{)es  plus  eiacts  et  ptus  ccmformes  à  Vhh^ 
servatiôn.  B  mît  ensemble  /autant  qu'il  lui  fut  pos-^ 
sible ,  les  cnstaux  qtd  ëtàieât  de  la  même  nature. 
Parmi  les  di£Fërentés  formes  rekitîtes  à  chaque  és-^ 
pèce,  il  en  choisît  une  qui  lui  parut  propre^  par  si^ 
simplicité  ,  k  être  regardée  cônùnô  la  fbrmte  {^niitiff «$ 
et  en  la  supposant  tronquée  de  dilFérentes  manik^s^ 
îl  en  déduisit  les  autres  formeSs ,  et  détisrmicia  ui»e 
gradation ,  mie  série  de  passages  entre  cette  îoètim 
forme  et  celle  des  polyèdres  qui  psraissaietit  »'âcx 
écarter  davantage.  Ava.  descriptions  et  aux  figurée 
qu'il  donna  des  formes  cristaHmë^ ,  il  joignit  learé- 
sultàts  de  la  mesure  mécaniquie  de  lexa»  princi- 
paux angles ,  et  il  fit  voir  (  ce  qui  étak  im  poiM  es-^ 
sentiel  )  que  ces  angles  étaienpt  cbnstans  d£ùa&  dbaque 
variété.  En  un  mot,  sa  Grîstsdlograjdiie  est  le  firust 
d'un  travail  immense  par  son  étendue  ^  presque  en-* 
tièrement  neuf  par  son  o&jet,  et  tris  précieiaa:  ^ar  - 
soUj utilité.  - .- .   . 

Werner,  de  son  cété^a^dmit  en  générpl  sqpt  fer- 
mes qu'il  appela  fondamentales ,  et  dont  il  crut  pou- 
voir faire  dépoadre  toutes  celles  que  présentent  le$ 
cristaux  des  diverses  espèces.  Ces  formes  sont  Fico^ 
saèchie  régulier  y  le  deKiéeaédrê  n^uiier ,  le  parallélié^ 
pipède,  le  {>ristiie^  k  pyriïmide,  la  tablé  et  la  leftîÉffle; 
Pour  décrire  unevariétéde  cristaïiisafidn',  if  etaûiîn'é 
d'abord  quelle  est  la  forn^e  fondamentale  dont  elle 
porte  le  plus  sensiblement  l'empreinte  ^  et  ensuite 
il  indique  le  passage  de  cette  forme  fondamentale  à 
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celle  de  la  yariélé  fo^oposée  par  àe&  troncatm^s  ou, 
autres  ipodificatîoiis  du  même  gente  y  dont  <>a  pen^ 
lîrè  le  dëtajA  dan»  l'ouvrage  où  M^  Brodatant  «  eip<p6a 
la-  ixiéthode  dont  il  e»t  question  {*).  Osk  y(Ât,  par  ce 
qui  précède  que  les  formes  fondamentales  adoptées 
par  le  ci^lèbre  auteur ,  ne  sont  autre  chose  c[ue  des 
termes  généraux  de  comparaison  propres  à  faciliter 
la  ccmception  des  autres  fiMrmes  ijole  Ton  y  rsonène;  en 
sorte  que  l'observateur ,  en  décrivant  successivement 
les  variétés  reb^yes  à  une  même  espèce  y  est  lU)re 
de  ohanger  de  forme  finidamentale ,  suivant  les  di-* 
vers  aspects  sous  lesquels  s'o£Prent  les  cnstauii^.  Ainsi 
dans  une  seule  espèce ,  telle  que  la  chaux  carbonatée^ 
on  a  jusqu'à  cinq  formes  fondamentales ,  savoir  ^  le 
pavidteliépip^e,  le  prisme  y  la  pyramide,  la  table  et  la 
lentille^ 

J'observcnrai  9  au  sujet  de  cette  méthode,  i^  que 
l'icosaèdre,  outre  qu'il  ne  peut  être  le  régulier  qui 
n'existe  point  en  Minéralogie ,  et  dont  j'ai  mén^tedér 
montré  riiia^)ossibilité ,  est  d'autant  plus  déplacé 
parmi  les  formes  fondamentales ,  qu'il  est  facile  de 
]e  déduire  du.  dodécaèdre ,  ainsi  que  l'a  fait  Rome 
de  l'isle,  par  le  tivi^nqueçient  des  huit  angles  solides 
de  ce  dernier;  a*  que  le  dodécaèdre,  à  son  tcmr  ., 
qui  n'est  pas  iion  plus  le  régulier ,  peut  éirç  far 
cilement  déduit  du  cube  •  comme  cela  a  lieu  encore 


■    ■  *       ■  I  I  II        <  I  iM  ■  M    ■  ■■  ■  ■    a      ti^tM^irt     II        I  I     ■  ■     I  I  ■   .    ÉiÉ*«- 

(*)  Traité  élémentaire  Je  Minéralogie ,  suivant  les  prin- 
cipes du  professeur  Werner.  Paris,  1808» 
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dans  la  méthode  du  célèbre  cristallographe  français; 
3*  que  la  table  n'étant  autre  chose  qu'un  prisme  très 
court,  on  s'expose  en  l'employant  à  des  doubles 
emplois  au  moins  inutiles ,  comme  cela  est  arrivé" 
par  rapport  au  prisme  hexaèdre  régulier  ,•  qui,  ayant 
son  axe  tantôt  alongé  et  tantôt  raccourci ,  a  été  dé- 
duit successivement  de  deux  formes  fondamentales , 
le  prisme  et  la  table  ;  4*  q^e  la  méthode  ne  se  prête 
facilement  qu'à  la  description  des  formes  qui  ont  un 
certain  degré  de  simplicité  ;  car ,  lorsque  la  forme  est 
très  composée  et  offre  un  assemblage  de  facettes  de 
cinq  ou  six  ordres  différens,  l'observateur  étant  obligé 
Je  partir  d'une  forme  fondamentale  donnée  par  les 
fecettes  d'un  seul  ordre ,  et  d'indiquer  ensuite  par 
des  tronquemens,  des  bisellemens  et  des  pointemens 
les  facettes  des  autres  ordres ,  il  en  résulte  dans  la 
description  une  complication  qui  la  rend  inintelli- 
gible. Je  ne  crains  pas  d'assurer. que  cette  méthode 
est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Rome  de  l'Isle, 
qui ,  en  partant  d'une  forme  primitive  qu'il  ne  perd 
jamais  de  vue ,  y  ramène  successivement,  en  allant 
du  plus  simple  au  plus  composé,  toutes  les  autres 
formes  qui  en  dépendent,  et  indique  de  plus  les 
mesures  de  leurs  angles ,  ce  qui  est  essentiel  non- 
seulement  pour  se  faire  une  idée  nette  de  chaque 
forme ,  mais  pour  ne  pas  confondre  des  variétés  re- 
latives à  deux  espèces  différentes,  qui  présentent  le 
même  aspect,  comme  celui  d'un  prisme  hexaèdre 
terminé  par  trois  rhombes  de  part  et  d'autre ,  et  ne 
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diffèrent  que  par  les  inclinaisons  respectives  de  leurs 
faces. 

Les  méthodes  dont  je  viens  de  parler  sont  pure- 
ment descriptives,  et  se  bornent  à    des  résultats 
d'observations  faites  d'après  l'aspect  extérieur  des 
cristaux  y  sans  aucuii  rapport  avec  le  mécanisme  de 
la  structure.  Elles  ne  nous  apprennent  pas  pourquoi 
les  faces  données  par  les  troncatures  ont  plutôt  telle 
inclinaison  que  telle  autre  ;  si  telle  forme  qui  n'a 
point  encore  été  observée  dans  une  espèce ,  peut 
exister  parmi  les  variétés  de  celle-ci ,  ou  si  elle  est 
exclue  par  la  cristallisation.  Le  nombre  des  faces, 
leurs  inclinaisons  respectives,  sont  indiqués  unique- 
ment d'après  ce  qui  s'ofiFre  à  l'œil  aidé  par  les  mesures 
mécaniques  qui  ne  peuvent  donner  que  des  à-peu-près 
et  qui  ont  de  plus  l'inconvénient  d'être  contradic- 
toires ,  lorsqu'elles  s'appliquent  à  des  incidences  qui 
se  déduisent  rigoureusement  les  unes  des  autres ,  à 
l'aide  de  la  Géométrie.  L'illustre  Bergmann ,  en  cher- 
chant à  pénétrer  jusque  dans  le  mécanisme  intime 
de  la  structure  des  cristaux,  considéra  les  diflTérentes 
formes  relatives  à  une  même  substance ,  comme  pro- 
duites par  une  superposition  de  plans ,  tantôt  con- 
stans  et  tantôt  variables  et  décroissans ,  autour  d'une 
même  forme  primitive.  11  vérifia  cette  idée  à  l'aide 
de  l'observation  sur  la  variété  de  chaux  carbonatée 
que  ]'ai  nommée  métastatique  y  et  dont  la  forme 
est  un  dodécaèdre  à  triangles  scalènes.  Les  fractures 
fûtes  à  xui  cristal  de  cette  variété  ,  lui  indiquèrent 
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la  positioa  de  son  noyau  rhômboîdal ,  et  le  décrob- 
sèment  des  plans  accumulés  sur  les  différentes  &oes 
de  ce  noyau.  Mais  Bergmànn  s'arrêta  à  ces  praoûers 
aperçus,  et  nie  s'occupa  ni  de  la  forme  des  molécules  ôi 
de  la  détermination  des  lois  que  suit  la  variation  des 
lames  décroissantes.  Il  manqua  les  applications  qu'il 
essaya  de  Êdi-e.  de  Ja  même  idée  à  d^autres  variétés 
de  chaux  carbonatée ,  et  dans  quelques-unes  il  s'é- 
carta du  principe  général ,  en  supposant  que  les 
plans  qu'il  appelle  fondamentaux  y  et  qui  coïnci- 
dent avec  le^  faces  du  noyau,  pouvaient  être  tron- 
qués. Enfin  5  il  avoua  qu'il  lui  était  impossible  d^ex- 
pliquer,  d'après;  sa  manière  de  voir,  la  formation 
du  prisme  hexaèdre  réguUer  que  présente  souvent 
la'  même  substance. 

D'une  autre  part,  la  prédilection  qu'il  devait 
naturellement  avoir  pour  la  Chimie  lui  faisant 
considérer  les  résultats  de  l'analyse  comme  les  vé- 
ritables guides  pour  la  détermination  des  espèces 
minérales,  il  n'a  pas  vu  le  parti  que  l'on  pouvait 
tirer  dç  la  Cristallographie ,  relativement  au  même 
but,  et  a  tout  accordé  aux  molécules  élémen- 
taires dans  un  sujet  où  il  est  si  nécessaire  de  &ire 
intervenir  la  considération  des  molécules  intégrantes, 
pour  établir  les  divisions  de  la  méthode  qu'il  im- 
porte Iç  plus  de  faire  ressortir  par  des  distinctions 
xiettes  çt  prêches.  Ainsi,  quoique  dans  cette  esquisse, 
jtracée  comme  en  passant,  du  point  de  vue  le. plus 
intérç^fiant  de  la  Minéralogie,  on  reconnaisse  la  main 
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qui  a  travsôlle  avec  tant  de  succès  à  perfectionner  le 
tableau  de  la  Chimie ,  j'ose  croire  qfie  ceux  qui  l'au- 
ront  examinée  ayec  attention ,  jugeront  combien  elle 
laissait  à  £^6  pour  arriver  à  une  théorie  des  lois 
auxquelles  est  soumise  la  structure  des  cristaux. 

Dans  les  recherches  que  j'avais  entreprises  de  mon 
côté,  vers  le  mémp  tœips,  relativement  à  cçt  objet  (*), 
je  m'éll^^  ipropo^  de  cppxbiner  la  forme  et  les  di- 
m^^ions  des  Tpolécules  intégrante^  avec  des  lois 
d'arrangeinent  simp^s  et  régulières,  et  de  soumettre 
ces  lois  au  calcul.  Ce  travail  a  produit  une  théorie 
mathématique,  qi^  j'ai  réduite  en  formules  analy- 
t^quiesqui  représentant  tous  les  cas  possibles ,  et  dont 
l!a{^lU^^io^  w:^  formes  connues  conduit  à  des  va- 
h^m  d'iuigles  constamment  d'accord  avec  l'observa- 
tic^s  C?  ^ersdt  ici  le  lieu  d'exposer  les  principes  de 
^tte  tkéom  9  dont  j'^i  &it  la  principale  base  de  la 
déttiiiQinaticM)  4®^  espèces  minérales.  On  les  trou- 
jffn  développés  ayec  tout  le  swn  convenable  dans 
hTmté  dfiÇristallo^raphie  (**)  quç  j'ai  publié  réçem- 


il<>   '  ■  T'i|.  "i  »  "n  tf  "T  P  >  I  it  !■  ■'    !■  »■ m> 


{*)  li'Acaflémie  des  Sctenoea  arait  déjà  oo&naissance  de 
m^  ff^mev»  essais  lorsqu'elle  reçut  le  Mémoire. de  Berç- 
nwU|^  me  fut  coimuumqué,^  comme  étant  propre  à  m'in- 
téresser;  par  le  rapport  ^'il  ayait  avec  mon  tràyail.  Berg- 
ïoaim  a  iuséré  ce  SIémoîre  avec  de  nouveaux  développemens, 
^ians  le  second  volume  dé  ses  Opuscules^  pag.  t  et  suiy. 

(**)  Traité  de  GristaHographie,  2  volumes  in-8«  avec 
Allas  hi-4«  {i8m).  Prix  :  3afr.  A  Pai^,  cheat  Back^ieret 
Huzard,  gendres  Gouraier,  me  du  Ivràmst,  n°  12. 
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ment,  et  qui  est  destiné  à  servir  comme  d'intrbduc- 
tion  au  présent  ouvrage. 

Des  Méthodes  minéralogiques. 

Lorsque  celui  qui  se  propose  d'étudier  une  science 
naturelle,  entre  pour  la  première  fois  dans  un  lieu 
qui  renferme  la  collection  de  toutes  les  productions 
relatives  à  cette  science ,  la  première  impression  qu'il 
éprouve  est  cdle  d'un  profond  étonnement  à  la  vue  de 
cette  multiplicité  d'objets  si  diversifiés  par  leurs  dimen- 
/Sions ,  parleurs  formes ,  par  leurs  couleurs  et  par  tout 
ce  qui  modifie  leur  aspect.  Ebloui  en  quelque  sorte 
par  tant  de  merveilles ,  il  ne  s'imagine  pas  qu'il 
puisse  arriver  au  point  de  reconnaître  et  de  nommer 
toutes  ces  productions  j  inais  si  vous  lui  faites  observer 
qu'elles  sont  disposées  dans  tm  ordrepropreà  enfaciH- 
ter  l'étude ,  que  celles  qui  ont  entre  elles  des  ressem- 
blances ,  des  rapports  intimes,  se  trouvent  placées  les 
mies  auprès  des  autres ,  tandis  que  celles  qui  offrent 
des  différences  sont  plus  ou  moins  éloignées;  qu'enjQn 
leur  arrangement  est  soumis  à  des  principes  d'après  les- 
quels on  peut  les  comparer,  et  tirer  de  leurs  rapports 
combinés  des  lumières  qui  aident  à  les  apercevoir 
plus  nettement;  dès-lors  il  conçoit  l'espérance  de 
parvenir  aies  bien  connaître,  et  de  se  rendre  fami- 
lières ,  avec  de  l'attention  et  de  l'étude ,  toutes  les 
parties  de  cet  assortiment  si  compliqué  qui  lui  avait 
d'abord  paru  une  espèce  de  dédale. 
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Pour  peu  que  l'on  réflëcbi$êe  sur  la  mardie  de  œs 
arrangemens  auxquéb  ôïi  â  donné  te  nom:  de'  mè* 
tkodes  y  on  voit  ài^ân^t  qu'ils'  sont  fondes  sur  là 
£siculté  qu'a  Fésprit  hutnaib?  dé  <;onsidérer  dans  un 
objet  certaines  qualités ,  eb*  faisant  abstraction^  des 
autres,  et  de  iSûtséi  pair  degi*é*'  des  idées  partÂcu- 
Kères  aux  idées  gënëralès. 

Ainsi',  poi»  emprunter  un  eïenipre  de  là  Botani- 
que, dont  les  objets  nous  sont  plus  familiers^  lorsque, 
en  prononçant  le  mot  de  cHèney'^À  enYue  tel  chêne 
particulier  que  je  montre  au  doigt ,  je  ne  fais  au- 
cune abstraction^  je  considéré,  dans  Fobjet  que  je 
nomme ,  toutes  les  qualités  dlôUt  tl  péutéti^  pôtûrvu; 
en  un  mot ,  je  désigne  tm  inâi<^idu^  c^ést-à-diife  un 
être  qui  a  une  existerlfce  partîfeulîètié.  Maïs  slf  enî 
prononçant  lé  m56t  àQcMm ,  je  n'ai  pris  plus  eâvne 
tel  chêne  que  téî  autre,  je  fais  afistieacîtitoîl'  d& l'exis- 
tence particulière  ;  tout  ce  qui  est  chêne  est  renfenné 
dans  ma  coifcepfion  ;  é^ésl>-à'-cBre  que  je  désîgûe  une 
<>8Iéctibtt  d'îricSVîdiis'  semblables ,  et  cette  eôtlection 
^  té  qofotf  âppèBe  litie  espèce. 

liWcepfiôi  (fciris'  laquelle  je  vîehîsf  dé  prendre  le 
i*om  de  cKén^j^ï  celle  qu'il- a  dans*  le  langage  or- 
<finaîrc.  Or ,  en  comparant  les  individus  de  l'espèce 
àotd'û  s'agit,  avec  ceux  d'une  ailtite'  espèce  à  la^- 
queBe  o4r  a  dôûiiélé  nom  Xyèuàé^  et-  que  lés  latins 
appdafeht  ffeir,  je  remarqué  que  c^ùx-d  ont  lés  or- 
gwfes  dé-  la  flfem:  confi^rmés  dé  là  m^é  nianiére , 
et  que  leuris  fruits  sont  de  même  des  glands ,  mais 

MlN^R.  T.  I.  2 
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qu'Us  diffèieni  des  praoaiers  à  plusieurs  égards  ^  et  en 
particulier  pat  la.  forme  et  par  la  consistance  des 
feuilles,  qui,  dans  le. chêne,  sont  molles,  larges,  ter- 
minées par  des  lobés  arrondis,  et  dansFyeuse  ^ont 
roides,    étroites  j  dentelée^  en  leurs  bords.  Je  puis 
donc  fixer  imiquement  mon  attention  sur  la  res- 
semblance de  la  fleur  et  du  fruit ,  enécartaht,  par  la 
pensée,  tout  <5e  qui  diflFère  de  part  et  d'autre  ;  et, 
pour  adapter  la  nomenclature  à  ce  rapport  qui  seul 
occupe  mon  esprit,  je  réunirai  l'ensemble  des  deux 
espèces  sous  le  nom  C(»nmun  de  ùhéne.  Ramenant 
ensuite  ma  pensée  sur  les  différences  que  j'avais 
écartées ,  j'y  aurai  égard  dans  le  langage,  en  distin- 
giiant  par  le  nom  de  ^héne  commun  les  individus  de 
la  première  espèce,  et  par  celui  de  chêne  pert  ceux 
de  la  seconde.  J'aurai  ainsi  im  genre  sous-divisé  en 
deux  espèces,  qui  seront  le  chêne  commun  et  le  chêne 
vert. 

'  Par  une  nouvelle  abstraction ,  je  puis  me  borner  à 

considérer  dans  les  deux  chênes  leur  hauteur,  leur 

consistance  ligneuse ,  la  faculté  qu'ils  ont  de  vivre 

pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  et  remarquant 

que  beaucoup  d'espèces  de  productions,  distinguées 

du  chêne,  ont  de  même  une  forte  consistance   et 

jouissent,  d'une  longue  vie ,   tandis   qu'un    grand 

nombre  d'autres  espèces  ont  des  tiges  basses ,  flexi- 

Ues,  et  ne  vivent  qu'un  ou  deux  ans,  j'associerai 

dans  un  knême  groupe  les  premières  sous  le  nom 

'ai  arbres^  et  je  désignerai  toutes  les  autres  par  le  nom 
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^herbes.  J'aurai  ainsi  deux  graiules  çfeases,  dont 
ehacunê  sera  composée  d'un  certain  ncxnhre  de  gen-* 
res  qui  se  sous-diviseront  en  pluMeurs  espèces. 

Je  ne  prétends  pas  ici  établir  des  limites  rigou-^ 
reuses  entre  les  divisions  des  êtres ,  mais  seulement 
offiir,  dans  une  simple  ébauche  >  un  exemple  de  la 
marche  de  Fesprit  humain  relativement  à  la  forma-' 
ton  des  méthodes. 

Je  viens  dô  m'élever  par  degrés  de  l'individu  à 
l'espèce ,  de  Te^èce  au  genre ,  et  du  genre  à  la 
classe.  Maintenant  si  je  n'ai  plus  égard  qu'à  la  fa-^ 
culte  qu'ont'tous  les  êtres  que  je  considère,  de  végé-» 
ter  et  de  tirer  leur  nourriture  du  sein  dé  la  terre  ^ 
je  les  comprendrai  tous  sous  la  dénomination  com^^ 
mane  de  plante ,  et  ]e  serai  ainsi  arrivé,  par  un 
progrès  d'idées  toujours  plus  générales ,  àù  point  de 
vue  le  plus  élevé  du  règne  végétal. 

C'était  ce  même  progrès  d'idées  que  l'immortel 
Bacon  avait  en  vue,  lorsqu'il  comparait  la  nature  à 
une  pyramide  dont  la. base  était  couverte  par  les  in-, 
dividus  en  nombre  presque  infini;  au-dessus  de 
cette  base ,  la  pyramide ,  en  diminuant  d'épaisseur  ^ 
présentait  un  autre  espace  beaucoup  moindre,  occupé, 
par  les  espèces  incomparablement  moins  nombreuses, 
que  les  individus  ;  venaient  ensuite ,  sur  de  nouveaux 
espaces  toujours  décroissans,  les  genres  moins  nom-* 
breux  encore ,  puis  les  divisions  supérieures ,  )us^ 
qu'à  ce  que  la  nature ,  après  s'être  rétrécie  de  plus 
en  plus ,  se  terminât  à  un  point  ou  à  l'uiiité,  ♦ 

SI*. 
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.  On  tix^uve,  dans  les  langues  humaines  ^  une  foule 
d'exemples  de  semblables  abstractions  qui  ont  été 
suggérées  même  au  vulgaire  par  une  métaphysique 
naturelle  (*);   et  c'est  en  se  dirigeant  d'après  une 
semblable  gradation   d'idées,  que   les  savaus   ont 
formé  leurs  méthodes  et  leurs  systèmes;  seulement 
ils  y  ont  mis  plus  de  justesse  et  de  régularité;  ils  y 
ont  multiplié  les  divisions  et  les  sous -divisions,  et 
oait   assigné  à  chacime  de  celles-ci  dès  caractères' 
propres  à  faire  distinguer  les  êtres  qui  lui  appar- 
'  tiennent. 
-  De  la  résultent  deux  grands  avantagea  de  la  mé- 
thode. Le  premier  est  de  nous  faire  connaîtra  chaque 
objet  non  pas  isolément,  mais  par  comparaison,  en 
sorte  qu'il  se  trouve  tellement  placé  dans  la  mé-^ 
thode.,  qu'il  reçoit  de  tous  les  autres  une  lumière 
qu'il  réfléchit  vers  eux.  L'autre  avantage  est  que  ^ 
quand  nous  nous  sommes  exercés  pendant  quelque 
temps  à  faire  des  applications  de  la  méthode  à  cer- 
tmns objets  déjà  connus,  nous  parvenons  ensuite  à 
connaître  celui  qui  s'offre  à  nous  pomr  la  première 
fois,  en  nous  servant  des  caractères  indiqués  par  la 
méthode ,  comme  pour  interroger  cet  objet,  p6ur  lui 


^mmiimmim 


(*)  Par  exemple ,  le  terme  d&moèUier  exprime  u«e  grande 
ddsse  d'objets  que  l'on  a  sou^divisée  en  plusieurs  genres, 
désignés  par  les  noms  de  siège  ^  de  table,  de  ^^««  >  et  cha- 
cun de  ces  genres  est  oosnposé  de  plusieurs  espèces  >  tahle 
à  jouer ,  table  à  manger  j  table  à  écrire.  Les  hommes  ont 
été  méthodistes  sans  le  savoir* 
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faire  dire  à  lui-même  quelle  place  il  occupe  dans  lar 
méthode ,  et  l'obliger  à  se  nommer. 

Je  ferai  connaître  plus  bas  l'ordi^  <|ue  j'ai  adopté 
pour  la  distribution  des  minéraux  ppr  classes,  par 
ordres  et  par  genres.  Mon  but,  d^ns  ce  qui  Ta  suivre, 
sera  de  m'attacher  au  point  capital ,  qui  est  de  bien: 
fixer  la  notion  de  l'espèce  nûnérsilogique. 

Les  différentes  divisions  et  sous-divisions  qui  com- 
posent les  méthodes  destinées  à  faciliter  l'étude  des 
êtres  naturels ,  aboutissent  toutes  k  l'espèce  comm^ 
à  leur  terme  commun.  Dans  les  méthodes  relaMve^ 
aux  règnes  organiques ,  les  caractères  spécifique^ 
sont  liés  à  un  fait  qui  établit  siur  Ig  nature  elle-mêmp 
le  fondement  de  l'espèce ,  et  en  fournit  la  véritable 
noticm.  Ce  fait  ccmsiste  dans  la  succession  non  inter- 
rompue des  individus  qui  naissent  leç  uns  des  autres. 
Cette  successicm  ne  pouvant  être  suivie  par  l'obser-r 
vation  ,  au  moins  à  l'égard  d'un  grand  nombre  dç 
plantes,  on  a  cherché  des  caractères  distinctife  d^ins 
les  resseniblances  et  dans  les  différences  que  présen- 
tent les  formes  des  organes,  quoique  les  ^n^  et  l^' 
autres  ne  soient  pas  toujours  assez  constantes  ni  asse^ 
tranchées  pour  être  employées  sans  équivoque  k  la 
détermination  des  espèces. 

En  Minéralogie,  il  n^y  a  ni  r^roduction  ni  es- 
pèce ,  si  l'on  prend  ce  dernier  terme  à  la  rigueur. 
Rien  n'empêche  cependant  de  suivre  l'exemple  de 
linnseus,  de  Bergmann,  de  Werner,  et  de  plusieurs 
autres  minéralogistes  célèbres,  en  appliquant  lenoor- 
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îii  espèce,  dans  un  sens  plus  lache^  à  un  assemblage 
délenniaé  d'étïes  inorganiquiçs. 

La  question  est  de  savoir  quels  sont  les  principes 

qui  doivent  diriger  Fauteur  d'une  méthode  minera*- 

logique  dans  la  formation  de  ces  assemblages  auxquels 

nous,  donnons  le  nom  d^ espèces ,  et  lui  servir  à  tracer 

entre  eux  dés  lignes  de  démarcatioil  <piï  puissent  les 

Élire  distinguer  les  uns  des  autres;  ou,  ce  qui  est  la 

même  chose  |  quelles  sont  les  conditions  requises 

pour  que  nous  soyons  fiMidés  à  identifier  dans  nos 

conceptions  et  dans  notr^  nomenclature  plusieurs 

objets  qui  se  présentent  successivement,  en  sorte  que 

chacua  d'eu;s  ne  soit  censé  diff^er  des  autres  que 

par  son  existence  particulière.  Or  il  est  visible  que 

les  principes  d'où  dérivent  ces  conditions  doivent 

reposer  sur  la  véritable  notion  de  l'espèce  minéralo- 

gique,  et  mhsi  c'est  à  cette  notion  qu'il  faut  remon-» 

ter,  pour  en  déduire  ensuite  l'indication  de  la  marelle 

à  suivre  dans  la  formation  de  la  méthode. 

Cette  notioti  paraît  se  présenter  d'elle-même ,  si 
l'on  considère  qu'un  miiiéral  n'est  autre  chose  qu'un 
agrégat  de  molécules  unies  entre  eUes  par  l'affinité; 
que  la  Chimie,  en  nous  dévoilant  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  des  principes  qui  constituent 
ces  molécules,  a  répandu  d'autant  plus  de  joiu*  sur 
la  formation  des  minéraux,  qu'elle  est  parvenue, 
dans  plusieurs  circonstances,  à  les  reproduire  après 
les  avoir  détruits;  d'où  l'on  sera  porté  à  conclure 
quB  c'est  uniquement  dans  les  résultats  de  l'analyse 
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chûnique  qv^îl  faut  chercher  la  notion  de  reqpècé^ 
et  que  celle-ci  doit  être  définie  une  collection  ^étre9 
inorganiques  semblables  par  leuf  composition. 
Mais,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  sentira  que 
cette  définition  est  incomplète,  en  ce  qu'elle  n'é- 
nonce que  les  matériaux  des  substances  .minérales, 
et  fait  abstraction  de  la  manière  dont  l'aiBàité  les  a' 
réunis,  et  de  l'empreinte  qu'elle  a  laissée  de  son  tra- 
vail sur  les  corps  auxquds  cette  réimion  à  donné  nais* 
saace. 

Pour  mieux  me  faire  entendre,  je  supposerai  que 
les  molécules  principes  d'une  des  substailces  idont  il 
s'agit ,  par  exemple  du  carbonate  de  chaux ,  ex^ijîent 
les  unes  sur  les  autres  leur$  forces  attractives^  et  que 
les  circonstances  soient  favorables  à  la  cristallisation^ 
Nous  devons  distinguer  deux,  époque^  différentes 
dans  la  durée  de  cette  opération.  Pendant  la  pre- 
mière, les  molécules  de  l'acide  carboniqujs^  et  celles 
de  la  chaux  Sie  combinent  suivant  un  certain  rap«* 
port  et  dans  un  certain  ordre^  pour  produire  des^so^ 
Udes  r^uËers  presque  infiniment  petits  et  d'une 
forme  invariable,  qui  sont  les  molécules  intégrantes 
du  carbonate  de  chaux.  Pendant  la  seconde  époque^ 
ces  molécules  intégrantes  se  rapprochent,  de  manière 
que  leurs  &ces  homologues  s'alignent  et  se  mettent 
de  niveau  sxu*  autant  de  plans  qui  s'entrecoupent 
dans  des  sens  déterminés,  et  tout  cet  assortiment 
présente  à  l'extérieur  une.  configuration  sembl£Â)le 
a  celle  d'un  corps  géométrique.  Mais  cette  configu- 
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ration  Qst  Susceptible  de  varier  suivant  la  diversité 
des  ,c^ÇQ|QSt£Uç^€e8  qui  accompagnent  la  cristallisation. 

ËEI  rai^ppant  d^es  aiilres  loinéraux  comme  de  ce- 
lui d^t  je  v^ps  de  parler,  nous  en  conclurons  que 
l'ç^pè^e  /il^pend  d^  ce  qui  se  passe  pendant  la  pre- 
3paîè.i:§  ^peq^j  c'^t-à-dire  que  son  caractère  réside 
dax^^  1^  7i}Q]^pule  jintégr^jte,  cgn^ime  étant  le  point 
&^€^  4'vOÙ  p^t  la  natiire  dans  la  formation  des  miné- 
x^nx*  X)r  pjous  ;^vons  encore  ici  deux,  choses  à  dis- 
tinguer,  savoir,  les  quantités  relatives  des  principes 
qu^  0QQ)P9çe£it  la  molécule  intégrante ,  et  les  fcmc- 
ÛQif^^  q^'i)^  ^^PJf^J^^  ^s  u^s  sur  les  autres  en  se 
ir0m;àî§$a^t ,  et  .d'pù  dépendent  les  latus  d'aiBnité 
pcir  lesg|Lie)f  l^^  molécules  propres  se  présentent 
|e$  v^e^  ^{ix  ^tres,  les  distances  respectives  aux- 
quelles çlijes  se  placent  ^  l'assortiment  qui  naît  de  leur 
réu^i^liv  AifîM  ^P  ^^^  ^^  fpnptiops  dont  il  s'agit  qui 
Qrgwi9^nX^  mnv  ^insi  dire ,  les  molécules  intégrantes 
et  sm  <léterfniyç^nt  la  forme.  jCejtte  forme  influe  à 
fion  tour  sur  Içs  propriétés  du  corps  dont  elle  est 
l'élément  physique  ^  ^^^^  ^!^^  1^  réfraction  et  la 
pesanteur  spécifique,  qui  tiennent  à  l'essence  même 
de  ce  €9vps. 

jQuçlqup^  ^VR3.  ont  pi^x^sé  que  la  matière  était 
hûx^^nf^y  Pi>  }e  çél^re  P^yy  ne  parait  pas  être  éloi- 
gné de  P^tte  Qpjnipij^r  Q^  U  ^^!^  clair  que  s'il  en  était 
mnH ,  le$  différence^  qip  existeraient  entre  les  corps 
qui  appairtien^raient  à  de$  espèces  distincte^,  ne  dé- 
p^idraienjt  que  des  diverses  manières  d'être  ou  des 
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fonctions  réciproques  des  molécules  identiques  dont 
ces  corps  seraient  les  assemblages.  Mais  quelque  To- 
pinion  d'une  matière  homogène  ne  soit  nulleçient 
vraisemblable,  et  que  je  sois^  au  contraire ,  très  porté 
à  croire  avec  Newton  qu'il  existe  un  certain  nombre 
d'élémens  de  diverse  nature  y  dont  les  combinaisons 
variées  donnent  naissance  aux  différentes  espèces  de 
corps  que  nous  offre  l'observation],  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  de  dire  que  ces  élémens  ne  se  rassemblent 
pas  fortuitement  et  sans  suivre  aucune  règle,  mais 
que  les  forces  qui  opèrent  leur  réunion  déterminent 
entre  dies  une  corrélation  que  qous  désignons  par 
les  mots  de  fonctions  réciproques ,  et  de  laquelle 
dépendent  les  diversités  que  l'observation  et  l'expé- 
rience nous  font  reconnaître  entre. ces  corps. 

Or  il  est  bien  évident  que  la  Chimie,  qui  nous 
édaiie  sur  les  qualités  et  sur  les  quantités  relatives 
des  molécules  élémentaires,  ne  nous  apprend  rien 
de  leurs  &njctions.  Mais  la  Cristallographie  y  sup- 
plée, en  nous  faisant  connaître  la  forme  de  la  molé- 
cule intégrante  que  ces  fonctions  ont  nmrquée  de 
leur  empreint^.  Le  concours  des  deux  sciences  est 
donc  indispensable  pour  avoir  une  notiopi  exacte  et 
complète  de  l'espèce. 

On  n^'objectera  peut-être  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  les  vérital^es  molécules  intégrantes  des  miné- 
raux nous  soient  connues.  Je  répoAdrài  qu'il  n'est 
pas  certain  fion  pbis  que  la  Chimie  ait  pénétré  jus- 
qu'aux véritables  principes  élémentaires  des  mêmes 
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corps.  Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  que  les  résultats 
auxquels  nous  parvenons  par  la  division  mécanique 
des  cristaux  et  par  leur  décomposition  chimique,  ont 
une  telle  relation  avec  ceux  qui  nous  dévoileraient 
Fétat  réel  de  la  nature ,  que  la  connaissance  de  cet 
état  ne  changerait  rien  aux  conséquences  que  nous 
déduisons  de  nos  recherches  bornées,  relativement 
à  la  détermination  des  espèces. 

C'est  d'après  ces  considérations  tjue,  danslapre- 
mîère  édition  de  ce  Traité,  j'ai  défini  l'espèce  miné- 
ralogique  une  collection  de  corps  dont  les  molécules 
intégrantes  sont  semblables  par  leurs  formes,  et 
composées  des  mêmes  principes  unis  entre  eux  dafts- 
le  même  rapport. 

Ainsi  les  minéraux  ayant  un  type  géométrique,  qui 
consiste  dans  la  forme  de  la  molécule  intégrante,  et 
un  type  chimique,  qui  consiste  dans  la  composition 
de  la  molécule  irilégrànle,  la  définition  de  l'espèce 
est  fondée  sur  la  coexistence  de  ces  deux  types  dans 
chaque  individu. 

11  s'agit  maintenant  d'appliquer  cette  définition  a 
la  classification  des  minéraux.  Mais,  avant  d'aller 
plus  loin  5  il  y  a  ici  une  remarque  importante  à  faire  ; 
c'est  qu'il  existe  des  séries  de  minéraux  qui  appar- 
tiennent si  visiblement  à  ime  même  espèce ,  qu'il  est 
impossible  de  s'y  méprendre.  Tels  sont  les  cristaux 
de  roche  qui  se  trouvent  dans  diflFérens  pays,  les  ém&- 
raudes  dites  du  Pérou ,  les  spinelîes ,  au  moins  ceux 
qui  sont  colorés  en  rouge ,  les  feldispaths ,  et  beaucoup^ 
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d'autres  corps ,  qui  ont  y  pour  ainsi  dire ,  un  air  de 
Ëonille,  auquel  un  œil  tant  soit  peu  exercé  les  recon- 
natt  facilement. 

Mais  le  véritable  but  est  de  s'assurer  si  des  séries 
qui  paraissent  différer  entre  elles  à  certains  égards^ 
ne  se  rapportent  pas  à  la  même  espèce ,  et  si  d'autres 
séries  n'ont  pas  une  ressemblance  trompeuse,  en 
sorte  qu'elles  cachent  ime  différence  de  nature  sous 
des  analogies  purement  accidentelles;  c'est-à-dire 
qu'il  ne  s'agit  que  de  choisir  un  ou  deux  in^dividuà 
dans  chaque  sérié  et  de  reconnaître  s'ils  constituent 
une  espèce  à  part,  ou  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  une 
espèce  relative  à  quelque  autre  série ,  auquel  cas  ils 
détermineraient  la  réunion  des  deux  séries  en  une 
seule  espèce. 

Par  exemple,  il  n'est  personne  qui,  à  la  vue  de 
tel  cristal  en  prisme  hexaèdre  régulier,  d'une  belle 
couleur  verte ,  ne  reconnaisse,  l'émeraude  ;  et  dé 
même ,  au  premier  aspect  de  tel  autre  cristal  de  la 
même  forme,  strié  longitudinalement ,  et  d'un  jaune 
verdâtre,  beaucoup  de  minéralogistes  nommeront  le 
l)éryl.  IVlais  le  béryl  doit -il  être  séparé  de  l'éme- 
raude ou  n'en  est-il  qu'une  Variété?  Voilà  le  pro- 
blème à  résoudre* 

Or  il  n'est  pas  nécessaire,  au  moins  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  faire  concourir  aux  re- 
cherches de  ce  genre  la  détermination  des  deux 
types.  Car  si,  par  exemple,  lès  principes  consti- 
taans  dé  l'individu  sur  lequel  on  opère ,  en  suppo- 
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sant  qu'Usent  pur,  cUifèrent  <le  ceu^  de  tous  les  in- 
dividus  pris  dans  les  autres  séries ,  on  aura  droit  d'eu 
conclure  que  cet  individu  appartient  à  une  espèce 
particulière  ;  autrement,  deux  individus  de  la  même 
espèce  pourraient  avoii*  \me  composition  différente^ 
)ce  qui  j?4pugne.  De  niam^ ,  si  la  molécule  intégrante 
de  Tiiidîyîdu.dont  il  s'^t^st  distinguée  par  sa  forme 
de  celle  d'un  individu  quelconque  pris  dans  le^ 
autres  ^énes  ^  cette  £p^rpie  caractérisera  seule  une  es- 
pèce à  pwt;  car  §k  c^la  n'était  pas,  deux  individus  de 
la  m^e  espèce  pomrr^^ie^t  différer  par  les  formes  de 
leurs  molécules ,  ce  qui  est  également  contradictoire, 
comme  je  le  prouverai  J^ientôt. 

11  s'agit  donc  d'abord  de  savoir  laquelle  des  deux 
méthodes ,  celle  qui  a  pour  objet  la  détermination  des 
principescon^pofi^ns,  ou  ç^e  qui  conduit  à  la  détermi- 
nation  de  Ja  molécule  îjQitégr^te,  mérita,  en  général, 
la  préféx^^QiQe,  laquelle  offre  le  plus  d'avantages  pour 
tracer  <ks  l^nes  nettes  de  démarcation  entre  les 
diverses  espècp^,  U  siemblQ,  a^  premier  coup  d'oeil; 
que  ce  mt  encore  Ja  si4(hode  chimique ,  parce 
qu'elle  nous  £»it  <Dw»aî|re  e*  qui  constitue  primiti- 
ven^ent  un  mi^éfd»  p%Wî?  qu'elle  pénètre  dans  le 
fond  même  de  la  substance  de  ce  minéral,  et  nous 
éclaire  sur  eofk  jBSft^CQ,  a»  lieu  que  l'opération,  de 
la  Géométrii^  ^  h^rpq  ^  ]fi  détermination  d'ime  simr 
pie  coiifigui*a:tÎQP,  §t  ne  npus  ap^iirend  ri^n  sur  les 
élém^ns  wxquelsi  ceUe-pi  sevl  d'envejoppe.  Mais  il 
ne  faut  que  consulter  la  nature  pour  reconnaître  que 
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cette  préférence  donnée  à  la  Chimie  n'est  pas  aussi 
fondée  qu'elle  le  parait  d'abord. 

D  n'est  ps^  rare  de  rencontrer  des  minéraux  dont 
lès  différentes  parties  annoncent  visiblement  des. di- 
versités dans  la  composition  de  ces  mêmes  parties. 
Aindi^  parmi  les  cristaux  connus  soùs  le  nom  de 
grès  de  Fontainebleau ,  plusiettrs  ont  des  parties 
lêndres  et  trsâdsparentes ,  qui  interrompent  la  con- 
finuité  de  la  matière  dure  et  opaque  dont  est  formé 
le  reste  du  cristal ,  et  à  côté  de  ces  mémey  cristaux 
«a  en  trouve  quelquefois  qui  sont  uniquement  com- 
posés de  éette  matière  tendre  et  transparente.  Ge- 
peûdairt,  si  Pon  divise  mécaniquement  ceux  qui 
présentent  cel^  assortiment  de  deu'x  substances^  dont 
fai parlé  d'abord ,  on  remarque  que  lesmémes  joints 
se  proloiï^fent  daœis  l'une  et  dans  l'autre  substance , 
^  j  cesiéertefiit  leur  niveau.  Setdement  le»  parties 
opacpie^  résistent  davantage  à  la  dirâioii  que  celles 
<J«iiom  dé  la  tra?n8p»ten«e. 

Panai  lies  eristarux  <fai>  ap^Hrtiennent  à  Faxînite , 
on  en  observe  qui  soht  violets  et  d'une  assez  belle 
transparence  d'un  côté  y  tandis^  qte  le  côté  opposé 
est  vert  et  à  peine  tranrslucid»;  quelquefois  le  même 
cristal  est  en  ps«:t^  violet  et  en  partie  d'une  couleur 
^erte;  en  sorte  que  ces  variations  en  indiquent  une 
^srla  eômposiâon  èlliâ-mémB.  Je  citerai  encore  des 
b>pa2es  de  Sibérie ,  dcmt  le  sommet  est  opaque  et  d'un 
olànc  mat  tacbeté  dé  jaune,  tandis  que  la  partie 
^^IÇosée  est  transparente  et  d'im  bleu-verdàtre.  Jj'as- 
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semblage  de  ces  deux  parties  si  diiFërentes  par  leai* 
matière  composante  ,  porte  cependant  un  caractère 
d'unité  qui  s'annonce  jusque  dans  les  stries  dont  est 
sillonnée  la  surface  d'un  bout  à  l'autre  ,  dans  le  sens 
longitudinal.  Ainsi  tout ,  jusqu'à  de  simples  acci- 
dens ,  concourt  à  identifier  les  deux  parties  soùs  le 
rapport  de  la  cristallisation. 

Ces  diversités  entre  les  parties  d'un  même  corps 
'suffiraient  donc  seules  pour  indiquer  que  ces  parties 
diffèrent  en  quelque  chose  par  leur  composition ,  et 
que  les  modifications  qui  les  distinguent  tiennent  à 
la  présence  de  certains  principes  qui  ne  sont  pas 
les  mêmes  de  part  et  d'autre.  Et  comme  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  existe  deux  espèces  dans  un  «eul  indi- 
vidu ,  les  observations  que  je  viens  de  citer  mènent 
à  conclure ,  niéme  antérieurement  à  toute  analyse  y 
que  souvent  les  molécules  intégrantes  d'une  sub- 
stance s'interposent  accidentellement' entre  celles 
d'une  autre ,  sans  que  celle-ci  cesse  d^appartenir  à  la 
même  espèce,  et  il  est  encore  possible  qu^un  des 
principes  essentiels  se  trouvant  en  excès ,  sa  partie 
surabondante  s'interpose  de  même  entre  les  molé- 
cules propres,  et  apporte  quelques  modifications 
dans  les  caractères  de  la  substance  formée  de  Ées 
molécules. 

Les  variations  qui  ont  lieu  accidentellement  dans 
la  tîomposition  des  minéraux  ,  né  peuvent  dcmc 
manquer  d'en  entraîner  dans  lés  résultats  de  l'ana- 
lyse y  au  point  que  des  substances  dont  l'identité 
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saute  aux  yeux ,  sembleraient ,  d*après  les  résultats 
doût  il  s'agit,  appartenir  à  des  espèces  distinctes , 
et  que  d'autres  substances  qui  se  repoussent ,  pour 
aînsi  dii«,  viendraient  se  placer  les  unes  à  côté  des 
autres ,  si  Ton  avait  égard  aux  mêmes  résultats.  Il 
ne  feut,  pour  se  convaincre  de  ces  vérités ,  que 
comparer  ceux  qui  ont  été  publiés  par  les  plus  ha- 
biles chimistes ,  et  tirer  de  cette  comparaison  les 
conséquences  qui  en  découlent,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
dans  mon  Tableau  comparatif. 

Je  suis  très  éloigné  de  prétendre  que  ces  consé- 
quences puissent  jeter  le  moindre  nuage  sur  la  justesse 
des  résultats.  Les  célèbres  auteurs  des  analyses  ont 
feit  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  du  zèle  et 
du  succès  avec  lesquels  la  Chimie  a  été  cultivée  de 
nos  jours.  Mais ,  en  rendant  hommage  à  leurs  tra- 
vaux, on  est  forcé  de  convenir  que  Pincer  titiKle  qui 
naît  de  la  comparaison  des  analyses  a  sa  source. 
dans  la  nature  elle-même ,  puisque  les  moyens  en»-. 
ployés  pour  l'interroger  n'ont  rien  laissé  à  désirer, 

Essayons  cependant  de  nous  reconnaître  au  milieu 
de  toutes  ces  diversités ,  qui  sembleraient  annoncer 
l'impossibilité  d'une  méthode  minéralogique  suscep- 
tible de  précision  et  de  justesse.  Dans  tous  ces  mé- 
langes qui  font  varier  de  tant  de  manières  les  produits 
de  l'analyse ,  la  forme  de  la  molécule  intégrante 
ïfiste  invariablement  la  même;  et  cette  constance , 
^«i  ne  se  dément  jamais,  a  servi  à  tracer  des  lignes 
fixes  de  démarcation  qui  font  ressortir  les  différences 
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parties  de  la  méthode.  Elle'  a  séparé  les  zéolithes  e& 
quatre  groupes  nettemeut  circonscrits  ^  elle  a  mis  un 
terme  au  règne  des  schorls ,  et  les  a  forcés  de  se  di- 
viser en  une  quinzaine  de  bandes,  dont  ks  unes  ont 
maintenant  leur  domaine  à  part ,  et  les  autres  sont 
rentrées  dans  leurs  familles  respectives. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  de  concevoir  à 
quoi  tient  cette  variation  dans  le  rapport  des  prin- 
cipes composans  dont  j'ai  annoncé  l'inSuence.  Elle 
a  sa  source  dans  les  principes  accidentels  qui  se  sont 
glissés  conune  furtivement  entre  les  molécules  inté- 
grantes, sans  cependant  les  altérer  en  auiûune  ma^ 
nière;  car  la  même  masse  de  liquide  dans  laquelle 
étaient  suspendues  les  molécules  de  teUe  substance , 
renfermait  en  même  temps  celles  de  plusieurs  autres 
substances  qui  servent  aujourd'hui  de  support  ou 
d'enveloppe  à  la  première.  Qr,  tandis  que  Paf&iité 
agissait  pour  rapprocher  les  molécules  homogènes , 
et  les  disposer  à  la  cristallisation ,  ces  molécules  sai- 
sissaient et  enveloppaient  d'autres  molécules  desti- 
nées à  des  corps  diflTérens  ;  en  sorte  qu'au  moyen 
de  ce  commerce  qui  e:sisteiit  entre  lesr  diverses 
matières  disséminées  dans  lé  même  liquide,  cha- 
cune  d'elles  s'appropriait  im  surcroît  qui  lui  était 
étranger,  de  la  même  manière  que  quand  on  fait 
cristalliser  plusieurs  sels  dans  ùné  capsule^  chacun 
d'eux  enlève  aux  autres  des  molécules'  qui  altêilsnt 
sa  pureté.  On  sait ,  par  exemple ,  que  le  riitiie  de  la 
première  cuite  renfex^ne  toujours  un  mélange  de  plu- 
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SÎBurs  autres  sds,  dont  on  le  djébarrasse  ensuite  par 
des  cristallisations  réitérées. 

J'ai  observé  un  morceau  de  chaux  carbpnatée 
magnésifêre,  dite  dolomie,  qui  offre  une  nouvelle 
preuTe  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  morceau  ren- 
ferme un  cristal  de  la  variété  d'amphibole  dite  ^mm- 
matite,  ou  trémolithe.  La  dolomie  a  des  parfie» 
blanches  et  d'autres  d'un  gris  cendré;  la  trémoKthe 
ei^ée  dans  ces  parties' en  a  pris  la  teinte  On  y 
voit  un  cristal  dopt  une  portion,  q^ai  a  pri^  nais- 
sance dans  la  dolgmie  blanche,  est  d'uiçi  bjj/atp^-ç-vpr- 
dâtre,  tandis  que  l'autre,  qui  répond  à  la  ^l^igie 
grise,  est  d'un  gris  obscur.  Ici  les  l^cips  -qug  le  cri»^ 
tal  a  feits  à  sa  gangue  sont  évidensj  il  se  trabij; 
pour  ainsi  dire  lui-même. 

Si  tous  les  minéraux  n'étaient  içqmpofiés  qujB  dç 
leurs  molécules  propres,  sans  aucune  addîtjon,  les 
résultats  de  l'analyse  seraient  invariables  çp^œe  c^ 
molécules,  ^ms  il  en  est  autrement,  etccwaiÇie  tput 
çs  qipi  existp  d^s  le  minéral  passe  indistiniPteme^ 
dan,  le  résultat  de  l'analyse,  le  total  ipo,  que  l'on 
€<9ij m  bas,  renfeiime  des  unités  héjtérogèneç  qui, 
feute  dç  pouvoir  être  déjjjêlées  d'avec  les  véritjable»' 
usités,  rendent  la  sdution  du  problème  défectueuse 
et  éqnivoque  jusqu'à  un  certain  pcant.  Au  contraire, 
la  Géoflaétrie  fiait  abstraction  de  ces  principes  acci- 
dentels qui  altèrent  l'homogénéité  de  la  substance, 
sans  porter  la  moindre  atteinte  à  la  constance  d^ 
molécules  entre  lesquelles  ils  sont  simplement  inter- 
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poses ,  et  Fon  peut  dire  que  pour  elle  tous  les  toi- 

néraux  sont  purs. 

Je  vais  citer  un  exemple  pris  dans  la  comparaison 
des  analyses  offertes  par  trois  substances ,  dont  l'une 
est  l'amphibole  noir  du  cap  de  Gates ,  l'autre  l'am^ 
phibole  vert  du  Zillerthal  (  vulgairement  acfi/zofe), 
et  la  troisième  l'amphibole  blanc  du  Saint-Gothard 
(vulgairement  trémolithej.JJavaphThole  noir  a  donné 
environ  huit  parties  sur  cent  d'alumine;  l'actînote 
n'en  a  offert  qu'une  très  petite  quantité  égale  à 
trois  qu£tti;s  d'unité;  la  trémolithe  n'en  a  pas  donné 
un  atome.  D'une  autre  part ,  la  quantité  de  magné- 
sie surpasse  dix-néuf  parties  dans  l'actinote;  eïle 
est  plus  petite  dans  les  deux  autres  minéraux  ;  enfin , 
la  quantité  de  chaux  va  jusqu'à  trente  dans  la  tré- 
molithe ;  elle  est  seulement  de  dix  dans  les  deux 
autres  minéraux.  Interrogeons  les  gangues  des  trois 
substances;  elles  nous  expliqueront  ces  diversités.  La 
gangue  de  l'amphibole  est  une  argile  provenant  de 
la  décomposition  du  feldspath  ;  or  ce  minéral  ren- 
ferme ime  quantité  notable  d'alumine,  et  l'amphi- 
bole en  a  pris,  sa  part.  L'actinote  est  engagé  dans 
un  talc  qui    est    une  pierre  magnésienne  ;  de  là 
l'excès  de  magnésie  qu'a  offert  son  analyse.  La  tré- 
molithe a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée  ma- 
gnésifère,  et   de  là  cette  surabondance  de  chaux 
et  de  magnésie  que  présente  son  analyse ,  lorsqu'on 
la  compare  à  celle  de  l'amphibole  ;  elle   a  même 
une  si  grande  tendance  à   s'emparer  de    ces  ma— 
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tières  accessoires,  ique  je  puis  citer  un  cristal  de 
trémolithô  dont  l'intérieur  renferme  une  petite 
masse  de  chaux  carbonatée  liiagnésifère  y  qui  lui  sert 
comme  de  noyau  ;  et  ce  qui  est  remarquable , 
c'est  que  les  molécule»  de  trémolithe  se  soient  ar* 
rangées  avec  autant  de  régularité  autour  de  ce  noyau  ^ 
que  s'il  n'existait  pas. 

Voilà  donc  toutes  les  usurpations  dénoncées ,  pour 
ainsi  dire,  par  les  gangues;  que  chaque  minéral  res- 
titue ce  qu'il  a  dérobé  à  la  sienne ,  vous  n'aurez  plus 
trois  espèces ,  il  n'y  en  aura  qu'une,  ainsi  que  le 
démontre  la  Géométrie  des  cristaux^ 

Ce  n'ebt  j^as  que  lies  résultats  de  la  Chimie  ne 
jpuissent  être  ti*ès  utiles  dans  certains  cas,  pour  la 
{brmation  d'une  méthode.  Ils  sont  même  indispen- 
sables pour  celle  des  genres ,  qui  ne  peuvent  être 
naturels  qu'autant  que  les  espèces  qui  les  composent 
sont  liées  entre  elles  par  un  piincipe  commun  que 
l'analyse  seule  peut  indiquer.  Les  caractères  des  ordi^es 
et  des  classes  dépendent  encore  des  propriétés  que 
la  Chimie  nous  a  dévoilées.  Elle  plane  ainsi  sur  toute 
la  méthode ,  et  l'on  peut  même  dire  que  sans  elle 
nous  n'aurions  pas  de  véritable  méthode.  Mais  il 
s'agit  ici  des  limites  qui  distinguent  les  espèces^  et 
il  me  semble  que  ces  limites,  pour  être  nettes  et  pré- 
cises ,  doivent  être  tracées  par  la  Cristallographie , 
Qu,  s'il  m'est  permis  de  parler  aiosi,  elles  doivent 
être  des  lignes  géométriques. 
Une  autre  raison  qui  me  paraîtrait,  toutes  choses 
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fiiéoie  égâlefd  d'ailleurs  )  décider  de  la  préférence»  en 
&vevit  de  la  méthode  fondée  sur  la  considération  de« 
fliôlécules  intégrantes,  c'est  que  le  minéralogiste  est 
l'ôbsei^vateur  de  la  nature ,  et  que  dans  Tordre  des 
moyens  qu'il  doit  employer  pour  arriver  à  son  but , 
ij  convient  de  placer  au  premia»  rang  ceux  qui  sont 
les  plus  accessibles ,  les  plus  palpables  et  les  plus 
immédiats.  Ainsi ,  ati  lieu  d'avoir  recours,  si  ce  n'est 
dans  les  cas  indispensables,  à  la  Chimie ,  qui  déna- 
ture l'objet  qu'elle  veut  faire  connaître,  qui  emploie 
le  fèu  et  d'autl^s  agens  destructeurs  pour  extraire 
d'un  minéral  des  principes  souvent  invisibles,  le 
minéralogbte  doit  se  tourner  plutôt  vers  la  Géomé- 
trie j  qui  se  borne  à  faire  l'anatomie  d'un  cristal  pour 
déterminer  la  forme  d'une  molécule  qui,  à  la  vérité, 
échappe  à  nos  yeux  par  sa  petitesse ,  mais  qui  est 
représentée  par  les  fragmens  extraits  du  cristal  à  l'aide 
de  la  division  mécanique,  ou  par  le  solide  qui  se 
déduit  des  positions  respectives  des  joints  naturels 
qu'indiquent  les  reflets  des  lames  composantes  aux 
endroits  des  fractures. 

PendsAt  long  -  temps  les  cristaux  de  strontiane 
sul&tée  de  Sicile  et  autres  pays,  ont  été  confondus 
par  les  minéralogistes,  et  même  par  plusieurs  chi- 
mistes, avec  ceux  qui  appartiennent  à  la  baryte  sul- 
fatée. La  Géométrie  découvre  une  différence  d'envi-' 
l'on  3^-1  dans  les  angles  des  formes  primitives  dès 
deux  substances  :  c'est  bien  de  part  et  d'autre  un 
prtôme/dix>it  rhomboîdal;  mais  celui  de  la  l)arytc 
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suiPatée  a  son  grand  angle  de  loi^^^,  et  dans  cdui 
de  la  stroatiane  sulfalée,  l'angle  analogue  est  de 
io5^,  et  le  rapport  entre  le  coté  de  la  base  et  la  hau** 
teur  du  prisme  diffère  aussi  dans  les  deux  substanoea. 

Averti  par  cette  observation,  M.  Yauquelin  eor 
treprend  l'analyse  des  cristaux  de  Sicile;  il  trouva 
que  leur  ba$e  est  la  strontiané  et  non  la  baryte;  et 
la  Gbimie  marque  ainsi  la  place  de  ces  cristaux  ^soia 
leur  véritable  genre.  Mais  déjà  la  Géométrie  avaîjb 
indiqué  la  séparation  des  deux  substances ,  dans  des 
espèces  distinctes ,  à  l'aide  d^un  résultat  susceptiUa 
de  parler  aux  yeux. 

M.  Berzelius  a  adopté  récemment  une  opinion 
très  différente  de  celle  que  je  viens  d'eïposer  relati- 
vement Â  ce  qui  constitue  l'espèce  minéralogîque. 
Suivant  cette  opinion ,  des  principes  que  l'on  consi^ 
dérait  comme  accidentels,  parmi  ceux  qui  avaient 
été  retirés  des  cristaux  de  tel  minéral ,  entrent  comme 
partie  intégrante  dans  leur  composition.  De  plus,  ila 
^mt  susceptibles  de  se  remplacer  m^utuellèment  dana 
des  proportions  jsouvent  très  difierentes,  sans  que  la 
forme  ait  cl^angé.  Pour  éclaircir  ceci,  je  cboisiraî 
comme  exemples  les  Cristaux  de  pyroxène.  En  par- 
courant les  diverses  analyses *qui  en  ont  été  faites, 
on  voit  qu'ils  ont  tous  donné  une  quantité  (Je  silice' 
d'environ  5o  pour  loo,  et  que  les  autres  principes 
sont,  en  général,  la  chaux,  la  magnésie,  le  pro^ 
toxide  de  fer  et  celui  de  manganèse.  M.  Berzelius  en 
conclut  que  la  forme  du  pyroxène  appartient  aux 
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bisiliciates  de  chaux ,  de  magiiësîe ,  de  fer  et  de  ma»»' 
gauèse,  et,  selon  lui,  ce  minéral  peut  contenir,  tan-r . 
tôt  un  seul  de  ces  bîsiliciate»,  tantôt  deux^  et  tantôt 
un  assemblage  de  tous  les  quatre.  Il  regarde  ces  ré- 
sultats cqmme  entièrement  conformes  a«x  Idées  de 
M.  Mitseherlich  sur  les  substances  ispmorphes.  J'es^ 
saierai  d -abord  de  faire  voir  comment,  en  par^aigkt 
de  ces  idées,  M.  Berzelius  a  pu  être  conduit  à  une 
manière  de  voir  qui  contraste  si  fortement  avec  la 
première.  Je  démontrerai  ensuite  que  les  obsei-va-* 
tions  qui  ont  donné  naissance  aux  mêmes  idées,  sont 
loin  de  mériter  la  confiance  dont  M.  BerzeUus  lésa 
honorées. 

Je  citerai  avant  tout  un  passage  de  l'excellent 
ouvrage  que  ce  savant  a  publié  sur  l'emploi  du  cha- 
lumeaii  (^) ,  où  il  est  dit  que  M.  Mitseherlich  a  prouvé 
que  certaines  substances  saturées  d'un  même  acide 
au  même  degré  affectent  la  même  forme  cristalline, 
et  qu'il  a  fait  voir  en  particulier  que  la  chaux,  la  ma- 
gnésie et  les  oxtdules  de  fer  et  de  manganèse ,  com*- 
posent  ainsi  une  classe  de  bases  isomorphes.  Plus 
bas ,  il  ajoute  (*^)  que  les  siliciates  de  phaux ,  de 
magnésie  et  des  oxidules  de  fer  et  de  manganèse, 
peuvent  se  rencontrer  dans  le  même  cristal,  au 
même  degré  de  saturation ,  et  que  leurs  quantités  re- 
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lative$  peuvent  vanec ,  quoique  la  fonnii  du  cristal 
reste  la  sgLém^.. 

Qeci  s'applique  comm^  de  aoi-méme  aux  criâtaux* 
de  pyroxène,  qui  peuveiit  être  considëi*és.  comme 
des.  assemblages  de  deu:i(,.  t|?ois  ou  quatre  bases  dif- 
férentes combinées  ayec  un  même  acide,  savoir,  la 
milice  ;  et  comme  il  peut  même  arriver  que  le  cristal, 
ne  soit  composé  que>d'une  seule  base  unie  à  Facide , 
et  que  dans  ce  cas  la  forme  sera  toujours  celle  du 
pyroxpne,  il  en  résidte  que ,  quelque  soit  le  nombre 
des  composans ,  les  molécules  intégrantes  de  chacun 
auroKit  la  forme  du  prisme  rhoinbqiLdal  que  je  regarde 
comme  caractéristique  du  pyrogiLene^  Oh  ygit  main-r 
tenant  ce  quie  le  ^vaut  chimiste  entend  par  deux 
substances  qui  se  ren^placent  Tune  l'autre.  Suppo^ 
sons  y  par  exemple ,  qu'un  des  cristaux  renferme  du 
manganèse,  mais  qi|^  le  fer  y  ^it  nul,  et  que  ce  soit 
l'inverse  qui»  ait  lieu  dans  un  autre  cristal  ;  on  pourra 
cons^éç^r  le  siliciate  de  fei:  et  celui  d<^  manganèse 
comme  étantl'équivalent  géométrique  l'ua  de  l'autre, 
et  dire  qu'ils  se  remplacent  mutueUemiQnt  dgns  Tordre, 
de  la  structure. 

MM.  Berzelius  et  Mitscherlich  n'ont  pas  été  conr 
duits  à  cette  manier^  de  voir  par  des  observations 
direct^  relatives  aux  différens  siliciates  renfermés 
dans  les  pyi^oxènes  ;  ils  l'ont  déduite  par  inductiou 
de  celles  que  M.  Mitscherlich  prétend  avoir  faites. 
çuç  difierens  corps  obtenus  séparément  à  l'aide  des 
procédés  chimiques,  et  composés, de  différentes basps 
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combmëeà  àvéb  un  lâême  acide  (*).'Je  n'ai  point  été 
à  portée  de  vérifier  ces  observations,  à  l'eieeption 
d'une  seule,  dbilt  je  parlerai  plus  bas  ;  mais  M.  Mit- 
scherlich  lïl'a  fourni  lui-même  bomme  la  pierrô  de 
touche  dés  résultats  qu'il  dit  avoir  obtenus  dànssfHi^ 
laboratoire^  en  citant^  comme  lui  de  leurs  analogues^ 
des  cristaùt  de  trois  espèces  qui  se  trouvent  dati»  la 
nature,  savoir,  ceux  dé  plomb  sulfaté^  ceux  de  ba- 
ryte sulfatée  et  ceux  de  strontiane  tolfetée*  Les  comi-' 
binaiâons  analogues  des  ttxHs  bases  tivet)  un  même 
acidlB ,  qui  est  le  sulfurique ,  devraient  àv<»r  la  même 
îùtïné  piîniiUve ,  et  M^  Mitscherlich  sam  doute  y  a 
fegattlé  de  bien  près  poui?  s^âssuirer  si  cet  exemple 
était  déciisiir  éh  faveur  de  sa  mànièi^  dé  Voir.  Là  Vé- 
rité est  qu'il  ]ui  est  manifissteinent  oppoisé.  La  forme 
primitive  du  plomb  sulfaté  ^  qui  oflFre  un  oictàêdreï*ec-* 
tangîilmre ,  est  pat  cela  seul  Inconipatible  avec  c^ie 
de  la  baryte  ou  dé  la  strontiane  sulfatée ,  qui  est  un 
J>rîsme  droit  rhomboïdàl.  Mais  les  angles  et  les  tli- 
ihensioiis  de  ce  prisme  difiek^ent  sensiblement  dans 
les  deux  espèces  y  et,  pour  ne  parler  que  des  angles ^ 
ceux  de  la  base  sont  de  101^^2'  et  '^S^aS'  datis  la 
baryte  sùl&tée  ^  et  de  1 04*^  a8'  et  75^  1 2'  dan*  la 
strontiane  sulfatée.  La  différence  d'eùviron  3*^  est 
ttès  appréciable  à  l'aidé  dû  gohioniètïre  ,  et,  lie  fôt- 
elle  que  d'tni  degré  ou  moins  eiiéorê^  elle  Biiffîi*ait 
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(  *)  Ahnâlés  de  Cliîmieet  de  Physique ,  tome  XIV,  ^.  î/a, 
Itoô. 
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pour  faire  séparer  les  deux  sulfatée ,  parce  qu'elle- 
porte  sur  des  quotités  qui  ne  soBt  pas  susceptibles 
de  plus  ou  de  moins. 

M.  Mitscherlich  n'a  pas  été  plus  heureux  lorsqu'il 
À  cru  ta:H>uver  Une  identité  de  forme  entre  deux  auti*es: 
substances  naturdUes  dont  la  composition  n'a  rien' 
de  commun^  savoir ^  le  cuivre  sul&té  et  l'axinite. 
Les  deux  parallélépipèdes  que  présentent  les  forme» 
primitives  semUent  se  repousser,  et,  sans  entrer  ici 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  me  suffira  de  dire  que 
les  trois  angles  qui  mesurent  les  incidences  des  &ces 
mir  celui  du  cuivre  sulfaté,  sont,  l'un  de  ia4^;3^,  le 
second  de  1 38^  37'  et  le  trdâème  de  i  og^  32^  i  et 
sur  celui  de  l'axîtiite,  deux  sont  droits  et  le  troi-^ 
feiéme  est  de  101^  3o'.  Tels  scMit  les  contrastes  que 
M.  MitÀcharlich  prend  pour  des  caractères  d'identité  ! 

Le  mètne  chimbte  a  cité  un  autre  exemple  tiré 
de  deux  sels  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  nature 
à  l'état  de  cristallisation^  mais  dont  j'ai  depuis  long^ 
temps  dans  ma  collection  des  cristaut  d'une  fçHine 
très  prononcée  ;  ces  sels  sont  le  sulfate  de  magnésie 
et  le  sui&le  de  zinc.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme 
droit  à  base  Carrée ,  qui  ^  dans  une  variété  très  ooooi 
taane  de  chacune  des  deux  substances,  est  termméo 
par  anepyramide  droite  quadrangulaire.  Mais  l'angle 
kfoùé  par  deux  faces  de  cette  pyramide  prises  do 
deux  lètés  opposa  est  plus  fort  d'environ  1 0*^  dans 
le  sulfate  de  magnésie  que  dans  celui  de  zinc  ^  ainsi 
l'identité  de  forme  que  M.  Mitscherlich  a  cru  ap0r«> 


♦»  'ÏRÀITË      , 

cevolr  encore  ici  est  reflet  d'une  illusien  pituite 

par  l'analogie  d'aspect  entre  les  cristaux  des,  deux. 

sels. 

Mais  de  plus ,  comment  se  ferait-il  que  les  résul- 
tats, annoncés. par  M-  Mitscherlich  se  trouvassent  de? 
toute  part  en  contradiction  avçfC  ceux  que  présen- 
tent les  produits  de  la  nature ,  comme  si  l'affinité 
s'offrait  à  lui-  dans  son  laboratoire  sous  un  rôle  tout: 
différent  de  celui  qu'elle  joue  dans  hi  laboratoire  dQr 
la  nature? 

Parcourez  les  divers  cristaux  qui  existent  dansç 
nos  collections ,  et  qui  renferment  différentes  bases^ 
unies  à  un  même  acide,  partout  vous  verrez  leurs 
formes  diverger  plus  ou  moins  les  unes  à  l'égard  des. 
autres  par  leurs  caractères  géométriques.  L'acidq 
est -il  le  phospborique,  les  formes  primitives  sontt, 
pour  le  phosphate  de  obaux  un  prisme  hexaèdre 
régulier  y  pour  le  phosphate  de  plomb  un  rhomboïde, 
pour  le  phosphate  de  fer  un  prisme  rectangulaire 
oblique  dont  la  base  nait  sur  une  arête  horizoptale^ 
pour  le  phosphate  de  cuivre  un  octaèdre  rectangu- 
laire ,  pour  celui  de  manganèse  im  parallélépipède 
rectangle.  Choisissez-vous  les  muriates,  vous  aures 
pour  celui  d'ammoniaque  un  octaèdre  régulier,  pouç 
celui  d'argent  mi  parallélépipède  rectangle ,  poui? 
celui  de  fer  un  prisme  rhomboïdal  droit,  pour  celui 
de  cuivre  un  octaèdre  rectangulaire,  et  ainsi  des 
autres. 

D'après  ces  observations,  si  l'opioion  que  mes?^ 
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çieurs  Berzelius  et  Mitsclierlich  ont  émise  à  l'yard 
dupyroîène,  qui  est  aussi  un  des  produits  de  la 
pâture ,  doit  être  regardée  comme  la  véritable ,  il  en 
résulte  que  la  constitution  de  ce  minéral ,  bien  loin 
de  ÇrC  trouver  d'accord  fivec  ces  mêmes  produits  , 
fait  au  contraire  exception  aux  résultats^  de  la  mar- 
che générale  que  la  cristallisation  a  suivie  dansi  leur 
forinatiom ,  et  cette  exception  qui  fait  sortîc  le  py* 
roiéne.  du  c^dre  de  la  méthode  devient  uue  singur 
larité  qui  pa|:ait  inei^plicable. 

J'ajoute  que,  suivant  l'opinion  dont  il  s'agit  ici,  il 
gérait  bien  difficile  de  se  faire  une  idée  nette  de  ce 
qui  constitue  l'espèce  du  j^yroxène  considérée  sous, 
Je  rappojrt  de  1^   Chimie,  l^s  divers  siliciates  qui. 
y  concourent  comme  parties  intégrantes  n'ont  rien 
de  gxe ,  ni  relativement  à  leur  nombre  dans  un  même 
Individu,  ni  du  côté  de  leur  rapport.  E?i  supposant 
que  toutes  les  combinaisons  dont  ils  sont  {susceptible^ 
étant  prises  une  à  une ,  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
existassent  dans  la  nature  9  on  aurait  quinze  luodi- 
ficatipns  dififérentes  qui  donneraient  comme  U  mon- 
naie du  pyroxène  ;  et  si  l'on  considère  que  dans  les 
analyses  des  diffiérens  pyro?.èaes  qui  ont  é^é  faites 
jusqu'ici,  et  qui  sont  à  ma  connaissance,  la  quan- 
tité de  magnésie   a  varié  depuis  4)  5  partieçy  sur 
cent  jusqu'à   3o,  celle  de  fer  depuis  1,08  jusqu'à 
17,38  et  celle  de  manganèse  depuis  0,09  jusqu'à  3., 
quelle  série  de  nuances  n'obtiendra-t-on  pas  en  mtd- 
tipliantces  analyses? 
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M.  Berzelms  a  essayé  de  sous-diviser  Fensemble 
des  siliciates  en  quatre  classes,  d'après  les  prin- 
cipes qui  abondent  le  plus  à  certains  endroits  de  la 
série  (*).  Mais  ces  classes  peuvent  être  comparées  aux 
sous-espèces  à  l^de  desquelles  nous  avons  partagé 
certaines  espèces  qui  offrent  un  grand  nombre  de 
variétés  ^  en  y  traçant  des  lignes  de  séparation  artl- 
iîcielles  potir  la  facilité  de  Fétude.  Elles  ne  portent 
que  sur  des  caractères  variables.  Elles  sont  inad- 
missibles relativement  aux  principes  composans, 
dont  les  quantités  relatives  doivent  être  aussi  con- 
stantes que  les  dimensioiis  des  molécules,  puisque 
celles-ci  en  dépendent. 

J'ose  persister  à  maintenir  la  manière  de  voir 
que  j'ai  adoptée  dans  mon  Traité  de  Cristallogra- 
phie, et  d'après  laquelle  tous  les  pyroxènes  renferment 
un  fond  commun  de  molécules  élémentaires  qui  dé- 
termine leur  véritable  composition,  et  par  une  suite 
lïécessaire  la  forme  invariable  de  leur  molécule  in- 
tégrante, et  tous  les  autres  ingrédiens  qui  sont  pu- 
rement accidentels  ne  font  que  s'interposer  dans  la 
substance  essentielle  sans  al  térer  sa  forme  caractéris- 
tique. U  ne  m'appartient  pas  de  déterminer  ce  qui 
constitue  cette  substance;  cependant,  à  en  juger 
d'après  les  résultats  de  i4  analyses  que  j'ai  sous  les 
yeux,  elle  consisterait  dans  un  siliciate  de  chaux. 
On  voit  par  les  analyses  dont  il  s'agit  que  la  quan- 
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(*  )  Traité  sur  l'emploi  du  chalumeau  ;  p.  3i3  et  3i4. 
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tité  de  ce  dernier  principe  a  été  à  peu  pre«j  tùn-» 
Stante^  en  se  rapprochant  du  rapport  de  vingt  k  cent^ 
BTec  la  masse  totale.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Bense-* 
lius  a  supposé  qu'elle  pouvait  être  remplacée  par  la 
magnésie  :  comment  lui  céderait-elle  une  place  qu'elle 
n'abandonne  pas? 

Autant  j'avais  été  flatté  de  me  rencontrer  avec  ce? 
savant  illustre ,  relativement  à  la  détermination  de 
l'espèce  minéralogique ,  autant  je  regrette  de  ne  pou«* 
voir  adopter  le  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il 
la  considère  aujourd'hui.  Au  reste ,  je  soumets  à  soa 
jugement  et  à  ses  lumières  les  motife  qui  m'ont  di-* 
ngé ,  et  en  cela  je  ne  fais  autre  chose  que  de  lui 
laisser  le  choix  entre  deux  opmions  émises  succès- 
àvêment  par  lui-même. 

Toici  donc  le  plan  de  ma  méthode  qui  repose  sut* 
deux  principes.  Le  premier  consiste  en  ce  que  la  forme 
de  la  molécule  intégrante  est  invariable  dans  tous 
les  minéraux  d'une  même  espèce  ;  en  d'autres  termes  ^ 
an  minéral  ne  peut  avoir  dans  une  partie  des  indi- 
vidus qui  lui  appartiennent  une  molécule  différente 
de  celle  qui  existe  dans  les  autres  individus  ;  car  le 
changement  de  forme  qui  aurait  lieu  à  l'égard  de  ces 
derniers  supposerait  nécessairement  une  diversité, 
soit  dans  les  quantités  respectives  des  principes  com^ 
posans ,  ^t  dans  leur  manière  d'Are  les  uns  à  l'égard 
des  autres  :  or  cette  diversité  est  évidemment  incom- 
patible avec  l'unité  d'eqf^èce. 

11  y  aura  donc  au  moins  autant  d'espèces  miné- 
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ralogiques  qu'il  existe  de  fonnefi  de  molécules  dis- 
tinguées les  unes  des  autresi  Ces  molécules  sont 
tomme  les  premiers  matériaux  à  l'aide  desquels  nous 
pouvons  déjà  construire  une  grande  partie  de  l'édi- 
fice de  la  méthode. 

Mais ,  pour  le  continuer ,  il  faut  avoir  égard  à  une 
considération  qui  consiste  en  ce  qu'il  est  possible 
que  des  molécules  élémentaires  de  figures  différentes 
produisent  par  leur  assortiment  la  même  forme  de 
IQolécule  intégrante ,  et  qu'il  peut  aussi  arriver  que 
des  minéraux  de  diverse  nature  soient  composés  des 
mêmes  principes  unis  entre  eux  dans  le  même  rap- 
port ;  d'où  il  suit  que  la  proposition  inverse  du  prin- 
cipe que  j'ai  énoncé  souffre  des  restrictions» 

On  ne  sera  pas  surpris  que  des  molécules  prin- 
cipes de  figures  différentes ,  puissent  donner  nais- 
sance à  une  même  forme  de  molécule  intégrante ,  si 
l'on  considère  que  les  molécules  principes  ayant 
aussi  des  formes  déterminées,  il  est  possible  que  Celles 
qui  appartiennent  à  quatre  substances  différentes  ^ 
telles  que  a  ,  b,  c^  d^se  combinent  de  manière  que 
l'assortiment  de  a  et  d^  b  présente  la  nïême  confi- 
guration que  celui  de  c  et  de  d ,  quoique  les  figures 
des  quatre  principes  différentiel  unes  des  autres. 
C'est  ainsi ,  à  pçu  près ,  que  deux  figures  planes  sem- 
blables peuvent  être  produites  par  des  réunions  de 
diverses  figures  élémentaires.  Rien  ne  s'oppose  donc 
à  ce  que  la  cristallisation  ne  reproduise  une  .même 
forme  de  molécule  intégrante  par  un  dpiJ^le  méça^ 
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tmae  de  structat^  dont  la  Gëomëtrie  diémontre  la 
possibilité. 

Maintenant ,  la  notion  que  j'ai  donnée  de  Te*- 
pècé,  en  la  considérant  comme  un  assemblage  de 
minéraux  dont  les  molécules  intégrantes  sont  scîm-» 
Mables  par  leur  forme  et  par  leur  composition ,  fait 
évanouir  la  difficulté  que  paraît  présente^  aU  premier 
abord  la  similitude  des  molécules  intégrantes,  ou 
1  identité  des  principes  composans  dans  des  espèce^ 
uiflFérentes.  La  conformité  des  deux  types ,  l'un  géo^ 
métrique  et  l'autre  cliimique ,  étant  une  condition 
essentielle  pour  qu'il  y  ait  unité  d'espèce,  si  deux 
minéraux  de  nature  différente  ont  des  molécules 
semblables ,  alors  les  principes  composans  ne  seront 
pas  les  noénies  de  part  et  d'autre  ;  et  si  au  contraire 
ce  sont  ces  prindpes  qui  coïncident  par  ieurs^quali^ 
tés  et  par  leors  quantités  respectives,  leurs  fonctions 
ne  seront  pas  les  mêmes ,  et  alors  les  molécules  înté^ 
grantes  différeront  par  leur  forme.  Dans  ce  dernier 
cas ,  la  Géométrie  tracera  la  ligne  de  démarcation. 
Dans  l'autre  cas ,  il  suffira ,  pour  que  les  deux  es- 
pèces soient  déterminées  sans  aucune  équivoque,  de 
combiner  le  résultat  de  l'analyse  avec  le  caractère 
tiré  de  la  forme.  Or,  c'est  ce  que  j'ai  fiait,  au  moins 
d'une  manière  équivalente ,  en  associant  à  l'indica- 
tion du  caractère  géométrique  celle  de  quelque  pro- 
priété inhérente  à  la  nature  du  corps,  et  susceptible 
d'être  facilement  vérifiée ,  au  lieu  que  l'analyse  est 


48  TRAITÉ 

line  opération  délicate  qui  enige  beaucoup  d'hiiblleté 
et  un  temps  plus  ou  moins  considérable. 

Ainsi  le  spinelle  et  le  fer  oxidulé  ont  l'un  dt  l'autre 
pour  forme  primitive  l'octaèdre  régulier ,  ce  qui 
,  donne  pour  leur  molécule  intégrante  commune,  le 
tétraèdre  régulier.  Mais  le  spinelle  a  un  aspect  pi«^ 
reux ,  il  raie  fortement  le  quarz  ;  le  fer  oxidulé  est 
d'un  gris  métallique ,  il  agit  sur  l'aiguille  magnétique. 
Aucune  des  qualités  que  je  viens  de  citer ,  relative-^ 
ment  à  chaque  minéral ,  ne  lui  est  commune  avec 
l'autre.  D'ailleurs  ces  qualités  considérées  isolément 
ne  suffiraient  pas  pour  distinguer  les  deux  miné- 
raux ;  mais  réunissez  leur  indication  à  celle  de  la 
forme,  et  vous  faites  contraster  les  deux  espèces  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre. 

On  ne  ferait  point  de  méthode  si  l'cm  voulais 
s'astreindre  à  rester  toujours  ÛBi^s  lés  ^imitfô  d'un 
seul  caractère  :  lorsque  l'on  subordonne  la  marche 
d'une  méthode  à  celui  que  l'on  a  adopté  4e  pré|er 
rence,  il  en  résulta  qu'il  doit  être  employé  partout 
où  U  existe  ;  mais  il  |l'e^t  pas  indii^ensaU^  qn'il  le 
soit  exclusivement.  I^a  nature  est  si  variée  dans  ses 
productions^  que  l'on  <J<»t  s'estime^"  heureux  d'avoir 
rencontré  un  moyen  dont  l'usage  s'é^nde  à  toutes 
les  substances  qu'^nbrasise  la  méthode ,  jet  qui  n'ait 
besoin  que  d'être  secondé  dans  certaines  circonstan- 
ces par  des  moyens  auxiliaires  ^  en  conservant  ton- 
jours  sa  prééminence. 

J'ajoute  une  considération  qui  est  remarr|uable , 
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c'est  que  les  formes  communes  à  dès  espèces  diffé- 
rentes sont  en  général  de  celles  qui  offrait  comme 
les  limites  des  autres  formes,  qui  ont  un  caractère 
particulier  de  symétrie,  telles  que  le  cube ,  Toctaèdre 
et  le  tétraèdre  réguliers;  en  sorte  que  chacune  de  ces 
formes ,  lorsqu'on  la  rencontre,  semble  avertir  l'ob- 
servateur qu'elle  peut  appartenir  à  plusieurs  sub- 
stances I  et  qu'elle  a  besoin  d'un  caractère  auxiliaire 
qui  achève  de  faire  ressortir  l'espèce  à  laquelle  elle 
se  rapporte  (*). 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est 
facile  de  faire  le  rapprochement  des  variétés  eristal- 
lisées  relatives  à  la  même  substance,  en  s'assurant , 
à  l'aide  de  la  théorie  des  décroissemens ,  qu'elles 
rentrent  dans  le  même  système  de  cristallisation. 
(kk  peut  encore  ramener  k  leurs  espèces  respectives  < 
les  masses  amorphes  qui ,  ayant  un  tissu  lamelleux , 
se  prêtent  à  la  division  mécanique. 

Reste  les  masses  granulaires.,  fibreuses  ou  com- 
pactes ,  dans  lesqudles  le  type  existe  encore ,  à  la 
vérité,  mais  sans  pouvoir  être  saisi  k  l'aide  de  l'ob- 
sarvation. 

Ici  se  présente  im  second  principe  relatif  à  la  dé- 
termination de  ces  masses.  Toute  substance  qui 
n'offre  aucun  indice  de  cristallisation  est,  ou  bien 
une  variété  amorphe  d'une  espèce  dont  il  existe 
des  criste^ux,  et  dont  la  relation  avec  cette  espèce 


(  '^)  yoyez  le  Traité  de  Cristallographie ,  t.  Il ,  p.  43o. 
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peut  être dél^ermihëe  par  l'observation,  ou  bien  un 
agrégat  qui,  n'admettant  aucune  limite^  sort  du  cadre 
de  la  méthode  minéralogique ,  et  doit  être  placé  dans 
une  seconde  tnéthode  faisant  suite  à  la  précédente  ; 
4^t  qui  appartient  à  la  Géologie. 
.  I>Elns  le  premier  cas ,  l'observation  des  rapports 
de  position  qui  lient  les  variétés  amorphes  avec  les 
variétés  crbtâllisées ,  peut  d'abord  servir  à  indiquer 
l'analogie  de  nature  qui  existe  entre  les  unes  et  les 
autres.  En    suivant  une  même  substance  dans  les 
différens' morceaux  qui  la  présentent,  on  la  voit  pas- 
set  de  l'état  de  cristallisation  régulière  à  celui  où  elle 
ne  forme  plus  que  des  lames,  tantôt  d'uiie  certaine 
étendue,  tantôt  très  petites  et  qui  se  croisent  en 
différens  sens  ;  dans  d'autres  pa^agest,  les  cristaux 
s'alongent  en  aiguilles  plus  ou  moins  déliées ,   aux- 
quelles succèdent  des  assemblages  de  fibres  ordinai- 
rement parallèles,  ou  bien  la  substance  prend  un 
tissu  granulaire ,  ou  enfin  elle  forme  des  masses  com- 
pactes, qui  sont  comme  le  dernier  terme  de  la  série. 

Il  existe,  par  exemple ,  dans  le  riche  terrain  d'A- 
rendal  en  Norv^ège ,  de  gros  cristaux  verts  que  j'ai 
reconnus  pour  appartenir  à  l'épidote,  lorsqu'on  en 
faisait  encore  xme  espèce  particulière  sous  le  nom 
d^akanticone.  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  d'autres 
cristaux  plus  petits ,  et  des  aiguilles  qui  se  divisent 
mécaniquement  de  la  même  manière,  et  qui  appar- 
tiennent visiblement  à  la  même  substance.  A  ces 
aiguilles  succède  mie  masse  granulaire  verte ,  dans 
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laquelle  elles  semblent  se  perdre  par  leurs  extréimtés 
inférieures;  et  il  y  a  une  telle  connexion  ei^tre  la 
masse  et  ces  aiguilles ,  qu'on  ne  peut  doutep  que  ce 
ne  soit  la  même  matière ,  dont  les  molécules  n'ont 
pas  eu  la  liberté  de  s'arranger  sous  des  formes  réjju* 
lières;  et  ainsi  les  cristaux  servent  d'interprètes  à  ce^ 
masses  insignifiantes  par  elle^-mêmes.  Les  caractère^ 
physiques  et  chimiques,  tels  que  la  dureté ,  la  fusi-r 
bilité  ou  la  résistance  à  la  fusion  lorsqu'on  emploie 
le  chalumeau,  l'action  des  acides,  etc. ,  se  joignent 
aux  indications  dont  je  viens  de  parler,  pour  aider 
l'observateur  à  reconnaître  les  variétés  amorphes,  et 
à  les  rapporter  aux  espèces  dont  elles  font  partie. 
:  Au  reste ,  quoique  la  relation  entre  ces  variété^ 
et  les  produits  de  la  cristallisation  régulière  ne  soit 
pas  aussi  bien  démontrée  que  celle  qui  lie  ces  der- 
niers les  uns  aux  autres ,  ce  n'est  pas  de  cette  source 
que  sort  la  diversité  qui  a  lieu  entre  les  méthodes 
des  sayans  étrangers  et  celle  que  j'ai  adoptée.  Tou- 
tes, à  quelques  exceptions  près,  que  je  ferai  connaître 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  présentent  d^  portions 
de  série  qui  leu^  sont  communes  avec  la  mienne, 
et  qui  comprennent  des  variétés  les.  imes  cristallin 
^ées ,  les  autres  amorphes ,  d'une  même  substance, 
La  divergence  commence  aux  endroits  de  la  méthode 
m  ces  portions  de  série  se  rattachent.  Ainsi  il  en 
existe  trois  dans  les  méthodes  des  savans  étransfers , 
qui  se  séparent  en  autant  d'espèces  ,  sous  les  noms 
de  hornblende  ,  de  strahlstein  et  de  trémolithe  ^ 
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taiviis  que  y  dans  ma  méthode  y  le$  Varîélés  dont  se 
composent  les  trois  suites  -se  réunissent  pour  former 
ime  chaîne  continue. 

A  l'égard  de  ces  mélanges ,  tels  que  Faille ,  la 
marne ,  et  autres  agrégats  dont  la  jEbrmation  n'a  été 
^soumise  à  aucune  mesure  fixe,  de  manière  qu'aux 
cun  des  principes  qu'Os  contiennent  n'y  fait  la  fonc- 
tion de  type  y  leur  nature ,  jointe  à  l'étendue  des 
^eiTains  <{u'ils  occupent ,  leur  marque ,  comme  je 
l'ai  dit  y  leur  véritahle  place  dans  cette  autre  mé- 
thode qui  se  rapporte  aux  espèces  géologiques  con- 
nues sous  le  nom  de  roches  y  et  dont  le  tableau  sera 
placé  à  la  suite  de  celui  qui  doit  présenter  la  dis-* 
tribution  des  espèces  minérales.  Il  sera  précédé  d'un 
exposé  des  principes  qui  m'ont  servi  à  le  tracer ,  et 
que  l'on  concevra  mieux  après  que  j'aurai  décrit  les 
substances  simples  dont  les  mélanges  constituent 
une  grande  partie  des  roches. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  dans  ce  moment  des 
méthodes  minéralogiques  fondées  sur  la  considéra- 
tion des  caractères  extérieurs,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  se  tirent  des  apparences  et  des  qualités  que  nous 
pouvons  saisir  dans  lui  minéral,  à  l'aide  de  nos  seuls 
organes.  Je  me  réserve  à  les  faire  connaître  et  à  les 
discuter  lorsque  j'aurai  traité  en  général  de  tous 
les  caractères ,  soit  essentiels ,  soit  accidentels ,  que  les 
minéraux  sont  susceptibles  d'offrir  à  nos  observations. 

Après  avoir  exposé  les  principes  qui  m'ont  guidé 
dan^  la  formation  de  ma  méthode,  je  ne  crois  pas 
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inutile  de  remonter  jusqu'à  son  origine,  et  de  monr 
trer  comment  j'ai  été  conduit,  sans  m'en  aperce^ 
voir ,  k  £sdre  usage  de  la  Cristallographie  pour  la 
distinction  des  espèces  minérales.  Je  n'^avais  d'abord 
envisagé  ma  théorie  sur  cette  branche  d'histoire  na* 
turelle  que  comme  un  moyen  de  lier  ^  à  l'aide  des^ 
lois  de  ta  structure ,  les  variétés  cristallisées^  d'une 
même  espèce ,  soit  entre  elles,  soit  avec  xin  noyau 
eommun;  mais,  en  multipliant  les  applications  de 
cette  théorie  ,  j'ai  remarqué  que  des  corps  cpxe  l'on 
avait  rangés  dans  une  même  espèce ,  étaient  inconH 
patibles  dans  un  même  système  de  cristallisation , 
et  que  d'autres  qu'on  avait  placés  dans  des  espèces 
différentes ,  venaient  se  rallier  autoiu:  d'une  forme 
primitive  commune.  Ayant  conçu  alors  l'idée  de  di- 
riger l'usage  de  la  théorie  vers  la  distinction  des  es- 
pèces,  je  sub  arrivé  par  degrés  à  une  distribution 
méthodique  établie  sur  ce  fondement,  autant  que 
le  permettait  l'état  de  nos  connaissances  ;  et  les  ac- 
croissemens  qu'elle  a  reçus-  depuis  l'impression  de 
mon  tableau  comparatif,  publié  en.  1 80^ ,  semblent 
être  dès  garans  de  ce  qu'elle  doit  attendre  des  ob- 
servations futures  pour  s'av^ancer  de  plus  en  plus  vers, 
sa  perfection. 

Ainsi ,  ce  qui  n'était  dans  l'origine  qu'une  théorie 
des  lois  de  la  structure ,  est  devenu ,  contme  à. mon 
insu,  un  moyen  de  classification.  J'ose  dire  que  si 
les  opinions  ont  été  partagées,  ce  n'est  pas  sur  les. 
avantages  qu'offrent  les  applications  du  calcul  à  la. 
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Cristallographie ,  mais  sur  ceux  qui  m'ont  paru  re^' 
sulter  de  ses  applications  à  la  méthode.  Je  ferai  ob- 
server cependant  qu'il  y  a  entré  les  \mes  et  les  au- 
tres une  dépendance  nécessaire.  La  théorie  né  peut 
remplir  son  but ,  relativement  aux  premières ,  qu'en 
rangeant  à  la  suite  de  chaque  fonne  primitive  tous 
les  corps  qui  sont  liés  avec  elle  par  les  dimensions 
de  leurs  molécules ,  ainsi  que  par  les  lois  auxquelles 
ces  molécules  sont  soumises  dans  leur  arrangement , 
et  en  excluant  ceux  qui  ne  se  plient  pas  aux  mêmes  lois 
pour  les  reporter  dans  d^autres  séries  dont  les  types 
sont  différens.  Et  lorsque  le  calcul  m'apprend,  par 
exemple,  que  deux  variétés  qui  ont  été  réunies  pen-* 
dant  long-temps  sous  le  nom  de  iéolithe,  ont  pour 
molécule ,  l'une  un  prisme  droit  légèrement  rhom- 
boïdal,  et  l'autre  un  prisme  droit  à  bases  rectangles  , 
et  ne  peuvent  s'allier  dans  les  lois  de  la  structure ,  ne 
dois-je  pas  en  inférer  que  j'ai  sous  les  yeux  deux  es- 
pèces différentes?  et  les  noms  de  mésotype  et  de 
stilbite  y  que  cette  conséquence  fait  naître  ,  sont-ils 
autre  chose  qu'un  langage  dicté ,  en  quelque  sorte  y 
par  le  calcul  lui-même? 

Mais. on  a  opposé  à  ma  méthode  diverses  objec-^ 
tions  dont  quelques-unes  sont  assez  spécieuses  pour 
que  je  ne  doive  pas  les  laisser  sans  réponse.  J'ai  déjà 
montré  le  peu  de  fondement  du  reproche  que'Fon  m'a 
fait  d'assigner  ime  même  forme  de  molécule  inté- 
grante à  des  substances  de  nature  différente.'  Les 
minéraux ,  a-t-on  dit  encore  ,  ne  se  présentent  cjue 
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.  irârèttient  dans  la  nature  sous  des  formes  criâtalHnes  ; 
il  est  bien  plus  ordinaire  de  les  rencontrer  en  masseà 
irr^ulières  qui  occupent  des  terrains  plus  ou  moin» 
spacieux.  Donner  à  la  cristallisation  une  si  grande 
influence  dsins  la  formation  de  la  méthode  y  et  faire 
dépendre  le  tout  de  ce  qui  n'^n  est  qu'une  très  pe* 
tite  partie ,  n'est-ce  pas  vouloir  élever  un  édifice 
immense  sur  une  base  qui  n'a  aucune  proporUoii 
avec  lui?  Je  répondrai  que  l'importance  des  moyen» 
destÛEiés  à  nous  faciliter  l'étude  de  la  nature  ne  se 
mesure  pas  sur  les  dimensimis  des  êtres,  mais  sur  1^ 
certitude  même  de  ces  moyens  çt  sur  l'étendue  des 
avantages  que  nous  pouvons  en  tirer  pour  arriver 
à  notre  but.  Ce  que  l'on  ^  dit  des  cristaux,  qu'ils 
sont  les  fleurs  des  minéraux ,  cacbe  une  idée  très 
juste  sous  l'air  d'une  compa^^ai^on  qui  ii'jç^t  qii'in^ 
génieuse.  Le  botaniste  n'emplôie-tril  pa^  les  org^nç» 
de  la  fleur  ^  c'est-à-dire  les  étamines  et  les  pistils , 
par  préférence  aux  feuilles  et  à  la  ti^e.,  pour  carac;- 
tériser  les  végétaux  et  en  ordonoej:  la  3érie ,  qMpi-^ 
qu'ils  n'aient  qu'uneexistence  ass^^  fugitive,  quoique 
souvent  p<mr  les  bien  apercevoir  il  faille  eu^ployer 
un  instrument  d'optique  ,  quoiqu'eu&i^  ils  ne  soient 
que  conpne  des  atomes  qui  se  perdent  dans  l'aspec^ 
imposant  que  présentent  ces  g^rands  arbres  qui  peu- 
plent les  forêts  ? 

On  m'a  objecté  encore  qu'il  y  avait  un  certain 
nombre  d'espèces  dont  il  n'existait  pas  de  cristaux, 
et  qui  par  là  faéme  échappaient  à  la  méthode.  Je 
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répondrai  que  parmi  les  substances  <pii  ont'  Jonn^ 
lieu  à  TobjecCion ,  la  plupart  des  variétés  amorphes 
sont  hées  dans  une  même  espèce  avec  des  corps  cris- 
tallisés,  et  dont  on  a  fait  sans  fondement  des  es^ 
pèces  distinctes.  Je  citerai  pour  exemples^  lâr  eor^ 
naline^  h^  calcédoine  y  la  pierre  àfuail  y.  etc;.^  donfi 
le^  rapprochement  avec  le  quarz  sera*  motivé  à  l'ar- 
ticle de  ce  minéral.  La  pierre  de  FEstramadure  ^ 
que  l'on  a  de  même  érigée  en  espècey  sous  le  nomt 
de  phosphorit,  nfest  autre  chose  qu'une  chaux  pho^  . 
phatée  grossière ,  ccunme  j'espère  le  prouver  dans 
la  suite.  L'olivin  y  qui  tient  aussi  un  rang  à  part 
dans  la  méthode  de  M.  Werner  y  est  une  variété 
granalifôrme  depéridot,  etc^ 

J'ajoute  que  plusieurs  substances  qui  constituent 
de  véritables  espèces^,  et  qui  n'avaient  d'abord  été* 
trouvées  qu'en  masses  indéterminables^  en  sorte  qu'oie 
les  avait  citées  comme  rebelles  aux  lois  de  la  cristaL- 
lisation,  telles  que  la  gadolinite,  le  cuivre  phosphaté, 
le  fer  phosphaté ,  le  graphite  ,  etc.  (*) ,  se  sont  pré*- 
sentées  dépuis  sous^  des^  formes  r^uBères;  en  sorte 
que  s'il  reste- encore  quelques  espèces  dont  on  ne 
puisse  citer  des  cristaux  ^  on  doit  seulement  en  con- 
clure que  la  méthode  est  en  retard  sur  ce  point,  et 
non  pas  ^elle  soit  en  défiaiut  (**). 

-     -  -  3 

(  ^  )  La  composition  chimique  de  ces  substances  suffisait 
seule  pour  les  déterminer. 

(^^)  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  marne,  de  l'argile ,  Au^ 


DE  MINÉRALOGIE.  Sj 

Enfin ,  on  s'est  plaint  de  ce  que  ma  métliode  eii* 
geait  que  l'on  fût  géomètre  pour  devenir  minera* 
légiste ,  et  que  la  route  que  j'avais  tracée  rendait  la 
science  inaccessible  pour  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  se  proposaient  de  l'apprendre.  On  a  même  été 
jusqu'à  prétendre  que  la  théorie  des  décroissemens 
était  de  la  Géométrie,  et  non  pas  de  la  l\£néraIogie ^ 
ce  qui  était  dire  en  d'autres  termes  que  l'étude  des 
minéraux  dans  leur  état  de  perfection,  k  l'aide  des 
seuls  moyens  capables  de  les  &ire  bien  connaître , 
était  étrangère  à  la  science  minéralogique. 

Mais,  pour  répondre  plus  directement,  j'observerai 
que  le  travail  qui  consiste  à  déterminer  rigoureu- 
sèment  le  type  géométrique  de  l'espèce  et  les  formes 
qui  en  dérivent ,  ne  regarde  que  l'auteur  de  la  mé- 
thode ou  celui  qui  déâre  étudier  la  science  d'une 
manière  approfcmdie,  et  se  mettre  en  état ,  soit  de 
se  rendre  compte  à  lui-même  de  la  marche  qu'a 
suivie  l'auteur  soit  d'ajouter  sur  le  tableau  de  la 
méthode  de  nouvelles  espèces  ou  de  nouvelles  va- 
riétés de  formes  cristallines^  Mais  celui  qui  ne  se  pro- 
pose que  de  faire  usage  de  ce  tableau  pour  recon- 


schiste,  qui  ne  sont  pas  des  espèces,  non  plus  que  de  la 
Wille,  de  Fanthracite,  du  succin^  etc. ,  qui  n'ont  été  ad- 
mis que  comme  par  tolérance  dans  la  méthode.  Je  reyiendraî 
sur  ces  derniers ,  en  parlant  des  substances  combustibles  non 
métaBiqnes^  et  je  ferai  yoîr  que  la  cristallisation  elle-même 
n'a  pas  été  nulle  pour  eux. 
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naître  les  corps  qui  appartiçjiaent  à  chaque;  espèce^ 
pourra  y  parvenir  en  employant  des  paraQtères  plua 
maniables  et  faciles  à  vérifier  que  lui  fouriût  la  paé- 
thode  elle-même ,  et  profitera  des  résultats  obtenus 
par  Fauteur,  sans  être  tenu  à  ^utxe  chose  que  de 
leur  accorder  cette  confiance  si  justenient  due  à 
tout  ce  que  la  Géométrie  a .  marqué  de  son  §pir 
preinte.  ; 

Il  me  reste  à  faire  <;onnaître  l'arràngemient  que 
j'ai  adopté  pour  la  sous-division  de  l'ensemble  d^ 
espèces  minérales  en  classes ,  en  ordres  et  en  gQlireç. 

La  distribution  méthodique  des  minéraux.^  telle 
que  je  la  publie  dans  cette  deuxième  édition,  a  été 
tracée  conformément  aux  nouvelles  connaiss^ces 
acquises  sur  la  véritable  nature  d'.uiie  grande  parr 
tie  des  espèces.  On  sait  qu'elles  doivent  leur  Qrî^ne 
à  cette  .expérience  si  remarquable  daja^s  laquelle  le 
célèbre  Davy,  ayant  soumis  la  potasse  à  l'aetiop  d'up 
courant  d'élêctricifcé  ^Ivahique,  fut  élonpié  de  la 
Voir  tout  à  coup  s'assimiler  au.  .cuivre  et  au  ?iiîip  qui 
la  produisent  par  leur  contact  mutuel^  en  §j5  i?ion- 
iX'Smt  ornée  de  l'éclat  métaljique,  signe  caractéris- 
tique des  métaux  de  la  même  classe. 

En  suivant  l'indication  qu'avait  offerte  ce  résultat 
inattendu ,  on  est  parvenu ,  soit  à  l'aide  de  la  naème 
expérience,  soit  par  divers  moyens,  à  cette  consé- 
quence générale,  que  toutes  les  substances  .qui 
avaient  porté  jusqu'alors^  les  ^ojn^  de  terres  ^t  ^'al- 
calis,  étaient   autant  d'oxides  métalliques,   il    en 
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¥é5té  <iependaiît  qudques-unes  qui  n^ont  p«  encore 
être  réduites  ;  mais  on  regarde  leur  rapprochement 
avec  les  autres  comme  suffisamment  indiqué  par  la 
htcé  de  l-analogie. 

La  conséquence  dont  je  viens  de  parler  est  au- 
jourd'hui généralement  adoptée  par  tous  les  chi- 
mistes 5  et  elle  a  servi  de  base  à  la  distribution  des 
espèces  minérales'  publiée  par  M.  Berzelius  sous  le 
nom  de  Nouveau  Système  de  Minéralogie.  Mais  ce 
célèbre  chimiste  y  a  introduit  une  sous-division  -fon- 
dée sur  une  belle  et  grande  idée  digne  de  son  génie  ^ 
et  d'après  laquelle  l'éleotricité ,  dont  l'action  modi-* 
fiëe  par  l'influence  de  la  pile  galvanique  avait  dévoilé 
Pexistence  des  nouveaux  métaux ,  intervient  dé  plus 
dans  leur  dassification»  Il  en  résulte  deux  càrào- 
lères  distinctifs  entre  ceux  que  le  célèbre  chimiste 
appelle  électro-positifs ,  et  ceux  auxquels  il  donne 
le  nom  d'électro-négatifs. 

Le  développement  de  la  théorie  que  M.  Bet^élius 
à  déduite  des  cœisidérations  sur  lesquelles  est  fondée 
Kdée  dont  je  viens  de  parler ,  passerait  les  bornes 
que  «ne  prescrit  la  nature  de  ce  Traité.  Je  dirai  seu- 
lement que  l'analogie  qu'il  a  cru  remarcjuei*  eiitre 
le  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur  qui  accom- 
pagne certaines  combustions  et  celui  qui  a  lieu  dans 
la  décharge  de  la- bouteille  de  Leyde  l'a  conduit  à 
1  opinion  que  l'affinité  n'existe  pas  et  qu'elle  est 
remplacée  par  Faction  électrique.  Suivant  cette  opi- 
nion, les  molécules  élémentaires  disposées  à  pro- 
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dttîr«  une  comlniiaîgoii  ont  chacune  deux  fàle^ 
électriques,  et  c'est  en  se  psésentant  les  unes  aux 
autres  par  ceux  de  différens  noms«^  qu'elles  s'attirent 
jusqu'au  contact  et  finissent  par  se  réunir.  On  a  ob- 
jecté k  M.  Berzelius  que  dans  une  décharge  électrique^ 
dont  cette  réunion ,  suivant^^  lui-même  ^  office  l'ana- 
logue y  les  deux  fluides  se  neutralisent  mutueQ«nent> 
en  sorte  que  toute  attraction  cesse  dès  ce  moments  tt 
semble  donc  que  les  molécules  une  fois  pairenues  au 
contact  ne  pourraient  rester  si  étroitement  liées  entre- 
elles,  que  l'on  fût  obligé  d'employer  une  force  plus, 
ou  moins  considérable  pour  rompre  leur  adhérence. 

M.  Bérzelius  ne  s'est  pas  dissimulé  cette  objection  ^ 
non  plus  que  quelques  autres  du  même  genre^  mais- 
il  ne  les  regarde  pas  ccnnme  insolubles,  et  c'est  une 
raison  de  croire  que  l'adoption  de  scm  système  n'est 
que  différée,  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles  re- 
cherches l'auront  amené  au  {^oint  de  ne  laissée  plus, 
rien  à  désirer. 

J'ai  maintenant  à  faire  connaître  les  motifs  qui 
m'ont  déterminé  en  faveur  de  la  nouvelle  distribu- 
tion que  j'ai  donnée  dans  cette  deuxième  édition. 
En  traçant  le  plan  de  celle  qui  l'a  précédée ,  je  m'é- 
tms  conformé  à  l'état  dans  lequel  se  trouvait  alors 
la  Chimie ,  et  par  là  même  cette  méthode  était  deve- 
nue, ainsi  qu'on  va  le  voir,  comme  une  préparation 
à  celle  que  je  lui  substitue  aujourd'hui,  et  dont  je 
vais  e:(poser  la  marche.  L'ensemble  de  toutes  les  es- 
pèces minérales  s'y  trouve  d'abord  partagé  en  trois 
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grande  sous-divisions,  dont  Tune  comprend  les  acides 
libres^  la  deuxième  les  substances  métalliques,  et  la 
troisième  les  substances  cooibustibles  non  métal- 
liques. La  première  n'est  composée  juisqu'ici  que  de 
deux  espèces,  savoir,  l'acide  boracique  et  l'acide 
sulfurique,  parce  que  je  n'y  ai  fait  entrer  que  ceux 
de  ces  corps  qui  ont  été  observés  dans  la  nature. 

La  seconde  sous-division  étant  au  contraire  très 
nombreuse,  j'ai  vu  que  je  pourrais  y  tracer  une  ligne 
de  séparation ,  qui  se  trouvait  comme  indiquée  d'a- 
vance ,  en  partant  du  principe  que  les  caractères  qui 
méritaient  ici  d'obtenir  la  préférence  devaient  être 
tirés  de  l'observation  immédiate  des  êtres ,  tels  qu'ils 
existent  dans  la  nature.  Or,  en  parcourant  les  diffé- 
rentes substances  minérales  connues  jusqu'ici,  on  en 
trouve  d'abord  un  certain  nombre  qui  sont  naturel- 
lement privées  de  l'éclat  métallique  :  ce  sont  celles 
qui  étaient  considérées  comme  étant  des  combinai- 
sons^e  différentes  terres  ^  soit  entre  elles ,  soit  avec 
des  acides,  parmi  lesquelles  venaient  se  ranger  celles 
^'on  désignait  sous  le  nom  6^ alcalis. 

Je  réunis  dans  une  seconde  classe  sous  le  titre  de 
substances  métalliques  hétéropsides  (*)  toutes  celles 
qui  sont  combinées  avec  un  acide,  et  quelques-unes 
de  celles  dans  lesquelles  l'acide  est  remplacé  par 
l'eau  ou  par  un  oxide  (^^^. 

(  *  )  Cest-à-dire  qui  se  montrent  sous  un  aspect  étranger. 
(  **)  Je  ne  dois  pas  omettre  une  observation  relatire  à 
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Une  autre  série  non  mmns  nombreuse  était  rem-* 
plie  par  les  substances  qui  se  trouvent  naturellement 
dans  un  ou  plusieurs  états^  où  elles  sont  douée^  de 
l'éclat  métallique ,  et  c'était  ce  qui  les  avait  fait  re- 
ccnmaître  depuis  long-temps  et  avait  déterminé  à  les 
réiuiir  toutes  sous  la  dénomination  commune  de  jné- 
taux.  Celles  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  sows 
Fa^pect  métallique  et  qui  se  réduisent  à  deux  ou 
trois,  sont  faciles  à  réduire  au  moyen  du  charbon. 
Toutes  ces  substances  composent  une  troisième  classe 
sous  le  nom  de  substances  métalliques  autop^ 
sides{*). 

Il  semblerait  d'abord  qu'il  eût  été  plus  conve^ 
nable  de  les  placer  avant  les  hétéropsides ,  dont  le 
principe  caractéristique  se  dérobe  à  nos  observations, 
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l'ammoniaque^  que  j'ai  placée  dans  cette  clas^  $oas  le  nom 
d^ ammonium  oxidé.  Je  me  suis  conformé ,  en  cela  ,  à  l'opi- 
nion dé  MM.  Davy  et  Berzelius^  et  je  pourrais  presque  ajour 
ter  à  celle  de  M.  Thénard,  puisque  ce  savant,  quoique 
persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  raisons  aissez  décisives  pour 
admettre  l'oxigène  parmi  les  principes  de  l'ammonlaqtie  i 
jivoue  cependant  que  celleHîi  joue,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,   le  rôle  d'oxide.  Chimie,  t.  II,  p,  147.  Au   re^te, 
^'il  se  confirme  que  l'ammoniaque  n'est  composée  que  d'hy- 
drogène et  d'azote,  dans  le  rapport  de  3  à  1 ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  expérieùces  de  M.  Berthollet  fils,  la  place  de 
l'ammoniaque  se  trouvera  marquée  d'avance  dans  la  classe 
des  substances  combustibles  non  métalliques. 

(*)  C'est-à-dire  qui  s'offrent  d'elle^mémes  sous  leur  véri-^ 
table  aspect^ 
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aa  lieu  que  la  nature  le  montre  à  découvert  dans  les 
autopsîdes  ;  mais  je  n'ai  pas  hésité  de  leur  donner  la 
préférence  sur  celles-ci ,  comme  offrant  incompara  -> 
bleBient  plus  d'avantages  pour  l'étude  des  lois  de  la 
structure  et  des  propriétés  physiques,  dans  lesquelles 
réside  ce  que  les  minéraux  ont  pour  nous  de  plus  in-<- 
téressant. 

Dans  la  distribution  que  je  viens  d'indiquer,  j'ai 
laissé  de  coté  presque  toutes  les  substances  qui  por-< 
taient  le  nom  de  terreuses  et  formaient  une  classe 
particulière  placée  à  la  suite  de  celle  qui  renfermait 
les  substances  nommées  acidifères.  Or  ici  la  marche 
de  la  méthode  s'est  encore  rencontrée  avec  celle 
de  la  science ,  de  manière  qu'un  nouveau  caractère 
général  est  venu  remplacer  celui  qu'elle  emprun- 
tait de  l'ancienne  classification ,  et  lui  assigner  le 
même  rang  sous  le  titre  â^ appendice ,  que  je  vais 
moiiYer, 

Les  substances  dont  il  s'agit  renferment  un  prin- 
cipe conmiun,  savoir  la  silice,  etqtd  est  combiné, 
suivant  les  diverses  espèces ,  avec  un ,  deux  ou  trois 
oiides  iliétalliques ,  tels  que  la  chaux,  la  magnésie  , 
i alumine,  et  quelquefois  avec  la  potasse,  la  soude 
oulelithion.  Or ,  suivant  la  manière  de  voir  adop- 
tée aujourd'hui  par  les  chimistes ,  cette  grande  ten- 
dance à  la  combinaison  avec  différentes  bases  sali-^ 
.fiables,  et  particuKèrement  avec  dès  alcalis ,  est  le 
plus  important  des  caractères  auxquels  on  reconnaît 
ks  acides  jet  l'on  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit. 
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que  la  silice  le  possède  à  un  haut  degrë  (^).  Cepen-* 
dant  M.  Thénard  et  d'autres  chimistes  n'en  con- 
cluent  pas  que  la  silice  doire  être  associée  aux  acides 
ordinaires.  Ils  se  bornent  à  dire  qu'elle  fait  plutôt  la 
fonction  d'acide  que  celle  de  I>ase^  ce  qui  indique 
seulement  une  grande  analogie  avec  les  corps  que 
Ton  désigne  sous  le  premier  de  ces  noms.  M.  Berze- 
lius  va  plus  loin  y  et  donne  celui  de  siliciates  aux 
combinaisons  dans  lesquelles  entre  la  silice  y  ce  qui 
indiquerait  la  réunion ,  dans  une  même  classe ,  des 
anciennes  substances  terreuses  avec  les  acidifères. 
Quant  au  radical  de  la  silice ,  qui  jusqu^ci  n'a  pu 
être  réduite ,  on  a  supposé  d'abord ,  d'après  l'anar 
logie,  qu'il  était  d'une  nature  métallique,  auqud 
cas  sa  réunion  avec  l'oxigène  s'assimilerait  aux  acides 
arsenique,  chromique  et  molybdique^^  dont  le  pre- 
mier existe  déjà  dans  une  des  substances  de  la  troi- 
sième classe  I  où  il  minéralisé  la  chaux.  Mais  certaines 
expériences  de  M.  Davy  ont  fait  présumer  que  le  ra- 
dical dont  il  s'agit  appartenait  plutôt  aux    corps 
combustibles,  tel^  que  ceux  qui  forment  les  sul£eites 
et  les  carbonates.  La  détermination  de  la  véritable 
nature  de  la  silice  laisse  donc  encore  des  doutes  à 
éclaircir,  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  employer  ^ 
lorsqu'il  y  a  lieu ,  pour  dénommer  les  espèces  qu'elle 
modifie ,  l'épithète  de  siliceuses  ,  qui  ne  les  désigne 


(  *  )  Thénard,  Traité  de  Chimie,  1. 1 ,  p,  6:28, 
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que  minéralogiqueiiieiit  et  abstraction  faite  de  leur 
constitution  chimique. 

L'didmission  de  l'appendice  dont  j'ai  parlé ,  a  été 
accompagnée  d'un  avantage  qui  manquait  àl'ancienne 
méthode ,  où  je  m'étais  borné  à  présenter  la  série 
des  substances  qui  le  composent  aujourd'hui  sous  la 
forme  d'une  simple  liste,  sans  la  sous-diviser ,  faute  • 
de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  précise  celui  des 
principes  composans  auquel  se  rattachaient  les  au- 
tres. Mais  maintenant  que  la  silice  se  trouve  placée 
en  tête  de  chaque  combinaison ,  il  en  résulte  que 
l'on  peut  considérer  comme  autant  d'espèces  parti- 
culières les  substances  dans  lesquelles  elle  est  unie  à 
un ,  ou  a  deux  ,ou  à  trois  principes  considérés  comme 
bases.  Pour  déterminer  ces  principes ,  il  a  fallu  comr 
parer  plusieurs  analyses  de  chaque  substance  pour 
démêler  autant  qu'il  était  possible ,  à  travers  leur 
diversité ,  ceux    qui  seuls   devaient    être  regardés 
comme  essentiels ,  et  élaguef  les  autres,  qui  ne  leur' 
étaient  associés  qu'accidentellement.  On  sent  que 
cette  diversité  a  pu  laisser  quelque  incertitude  sur 
la  véritable  composition  de  certaines  espèces;  mais 
le  point  important  était  de  rétablir  l'ordre  métho- 
dique dans  la  sous-divi$ion  dont  il  s'agit,  et  de  la 
mettre  en  harmonie  avec  les  autres.  Le^  substances 
qui  composent  l'appendice   n'étant  pas  susceptibles 
de  se  plier  aux  applications  de  la  nomenclature  chi- 
mique, je  leur  ai  conservé  leurs  noms  minéralogi- 
cpies ,  tels  que  ceux  de  corindon ,  de  cy mophane , 
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d'émepaude ,  elc. ,  ainsi  que- l'ont  fait  les  dmoisten 
eux-mêmes. 

L^ëtroite  liaison  qui  existe  muinlao^nt  entre  les 
substances  hëtéropsides  et  les  «utopsides,  qui  ne  font 
plurqti^un'sous  lerapportde  leur  radical  ,'nè  permettait 
plusse  les  séparer ,  comme  auparavant,  par  un  in- 
termédiaire j  qui  était  la  classe  des  substances  com- 
bustibles non  métalliques.  Celle-ci  a  été  re jetée  à  la 
suite  des  autopsides ,  et  cette-inversion  était  d'autant 
plus  naturelle,  que  la  même  classe  renfermait  les 
bitumes ,  la  houille  et  autres  substances  qui  tirent 
leur  origine  du  règne  végétal,  el  n'appaiftiennent  à 
la  Minéralogie  qu'en  vertu  d'une  sorte  d'adoption 
qu^alles  doivent  à  leurs  positions  et  à  leur  séjour 
dans  le  sein  de  la  terre,  où  elles  ont  été  élaborées 
par  diverses  «catiscis  naturelles.  J'ai  cru,  pour  cette 
toison,  devoil*  les  ranger  à  part  dans  un  appendice, 
sous  le  titre  de  substances  phytogènes  (^),  et  ne 
laisser  subsister  dans  la  classe  dont  ellesfaisaient  par- 
tie ,  que  le  soufre,  le  diamant  et  l'anthracite,  dont 
la  "fonnation  rentre  daas  celle  des  minéraux  propre- 
ment dits.  •'  ■  '   '  - 

Je  n'ajouterai  plus  -qu'une  réflexion  sur  la  dis- 
tribution que  j'ai  adoptée  pour  les  genres  qui  sous- 
divisent  les  classes  des  substances  métalliques  hétér 
^•opsides  et  autopsidés,  et  qui  est  *la  même  qui  se 
trouve  dans  la  première  ^ition  j  en  sorte   que  je 
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(*)  C'est-à>4îre.  ei^ndrées  des  végétaux. 
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a'wcw  ici  mixe  diasç  à  fwç  que  de  rappeler  le^ 
motifs  qui,  m'avaient  wggéré  cette  deniière,  ainç 
-que  Ja  nonicopiclature  dont  elle  est  accotopa^ée. 

liavoisia:  et  le$  cbîmiçtes  qui  l'ont  suivi  avaient 
féwx  dans  une  n^êxne  classe ,  sons  le  nom  de  sel^, 
toutes  les  cpmbiwiwsons  d'un  acide  quelconque  avec 
une  terre  ou  un  alcali.  Cette  classe  se  sousnlivisait 
m  àiSévms  genres,  dont  chacun  était  caractérisé 
parle  principe  xmi  à  l'oxigène ,  qui  y  faisait  la  fonc- 
tion d'acide,  et  prenait  le  nom  de  carbonate ,  de 
fho^phate,  d'arséniate^  etc. ,  suivant  que  le  prin- 
cipe dont  il  s'agit  était  le  carbone,  le  phosphore 
l'arsenic ,  etc.  Chaque  genre ,  à  son  tour ,  td  que 
xdui  qu'on  appelg^it  carbonate,  se  partageait  en  di- 
verses espèces,  désignées  par  les  noms  de  carbonate 
de  diaux  ,  de  carbonate  de  baryte  ,  de  carboruLte 
de  cuivre ,  d'après  Ja  substance  qui  lui  était  particu- 
lière. 

Mais  cette  diptribiUion ,  qui  avait  été  adoptée 
comme  étant  la  plus  favorable  au  développement  de 
•la  théorie  .fondée  sur  l'action  chimique,  ne  remplit 
pasle  but  du  minéralogiste ,  qui  est  de  placer  les 
Arcs  d'après  leurs  caractères  gipparens.  Pour  établir 
Jes  genres  dont  se  conappse  la  méthode  destinée  à  fa- 
ciliter â'jétude  de  ces  êtres ,  il  doit  i^éSket ,  comme 
phases ,  les  principesies  plus  fixées,  ceux  qui  s'qffrent  ' 
à  ses  yeux  plutôt  que  ceux  dcmt  la  plupart  leur 
iéehappent ,  Bt  existent  pour  ain^  dire  à  deur  insu. 
à ,  41  c<MQsidèKera  la   dbiux  comme  >bi|se  ^x^i 
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genre  dont  les  différentes  espèces  seront  caractérisées 
par  les  acides  unis  à  cette  base. 

Maintenant  Tordre  de  la  nomenclature  exige  que 
dans  le  nom  spécifique  le  genre  occupe  la  première 
place  ;  et  ainsi  le  minéralogiste ,  au  lieu  de  carbo- 
nate  de  chaux ,  dira  chaux  carboriatée  y  au  lieu  de 
carbonate  de  cuivre  y  il  dira  cuivre  carbonate  ^  et 
ainsi  des  autres.  Mais  cette  inversion  n'empêche  pas 
que  les  deux  sciences  ne  soient  censées  parler  le 
même  langage  ;  le  nom  minéralogiqlie  est  comme 
la  contre-épreuve  du  dessin  que  présente  le  nom  chi- 
mique. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  quand  on  veut  indi- 
quer un  principe  qui  n'existe  qu'accidentellement 
dans  le^  substance  que  l'on  considère,  on  ajoute  au 
nom  spécifique  de  celle-ci  celui  du  principe  acces- 
soire avec  la  terminaison ySr^  ;  ainsi,  on  dit  chaux 
carbonatée  quarzifère^  pour  désigner  la  même  sub- 
stance mélangée  de  quarz ,  telle  qu'on  la  trouve  à 
Fontainebleau. 

On  voit,  par  l'exposé  que  je  viens  de  faire  de  l'état 
actuel  dé  ma  méthode ,  que  le  tableau  qui  la  présente 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  celui  de  l'ancienne 
qu'on  ne  l'aurait  cru,  à  en  juger  par  les  changemens 
considérables  qu'a  éprouvés  la  science  qui  en  est 
l'objet.  Ce  sont,  de  part  et  d'autre ,  presque  le-  même 
plan  et  la  même  ordonnance. 

Les  variations  qu'a  subies  la  nomenclature  portent 
principalement  sur  les  titres  des  divisions  générales. 
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U  en  résulte  cet  avantage ,  que  ceux  qui,  ayatft  0Qtre 
les  mains  la  première  édition  y  auront  fait  usage  de 
la  distribution  qu'elle  renferme,  seront  dispensés 
dû  travail  fastidieux  qu'entraîne  ordinairement  l'é- 
tude d'une  méthode  récente  qui  nous  force  d'oubUer 
celle  que  nous  avions  suivie  jusqu'alors  en  cultivant 
la  sQÎence  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Un  simple 
coup  d'œU  leur  sufiira  pour  £ûre .  à  l'instant  le  rap- 
prochement entre  les  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels la  Minéralogie  s'offire  successivement  sûr  les 
deux  tableaux. 

11  n^est  aucune  branche  d'histoire  naturelle ,  en  la 
supposant  déjà  avancée  vers  sa  perfection ,  qui ,  parmi 
une  multitude  de  résultats  bien  avérés ,  et  que  la 
vérité  a  marqués  de  son  empreinte ,  n'en  offre  plu- 
sieurs qui  laissent  encore  des  recherches  à  faire  et 
des  doutes  à  éclaircir  pour  compléter  leur  étude. 
Ordinairement  on  enveloppe  les  uns  et  les  autres 
dans  ime  même  classification,  et  l'on  mêle  sur  le 
loême  tableau,  aVec  les  objets  fortement  éclairés , 
ceux  que  Von  ne  distingue  qu'imparfaitement  à  tra- 
vers les  ombres  qui  les  offusquent.  U  me  semble  qu'il 
est  bien  plus  sage  et  à  la  fois  plus  avantageux  pour 
la  science  d'imiter  Nevfton,  qui,  après  avoir  déve- 
loppé, dans  son  immortel  ouvrage  sur  l'optique  ,.  les 
résultats  démontrés  par  l'expérience ,  et  les  avoir  liés 
étroitement  entre  eux ,  à  l'aide  de  la  théorie ,  a  ré- 
servé la  dernière  partie  du  même  ouvrage  pour  ceux 
^i  ne  portent  pas  également  un  caractère  d'évidence. 
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C'est  aihl ^tïte  partie,  à  laquelle  il  &  dônûê  le 
nom  dé  Quàestîofiéa  opiicce,  qu'il  interroge  conë- 
îiuelIéiiSent  Sèis  lecteurs ,  comme  pour  avoir  leur 
avis  siir  ces  aperéus,  dont  il  n^oserait  garantir  là 
justéàsfe. 

A  rèxeniplë  de  ce  savant  îlliistre,  après  avoir 
priSsenté  lai  sérié  des  espèces  minérales  dont  les  câ* 
ràctèrcs  ont  été  déleiininés  avec  précision,  et  aux- 
quelles les  rècheVches  des  minénilogistes  et  des  chi- 
mistes  ont  assigné  des  places  fixes  dans  la  méthode, 
j'ai  cru  devoir  ranger  séparément  dans  un  appen- 
dice les  substances  dont  nous  n'avons  encore  qu'une 
connaissance  ébauchée  ;  et  en  les  décrivant ,  j'aurai 
l'attention  d'indiquer  les  rapports  plus  ou  moins 
inkrqùés  qu'elles  pourraient  avoir  avec  des  substances 
fléjà  classées,  rapports  qui  méritent  d'être  soigneu- 
sement examinés  lorsqu'oli  sera  à  portée  de  le  faiï*e , 
pour  s'assurer  si  elles  ne  doivent  pds  être  réunies  à 
leur  terme  de  comparaison. 

L'appendice  qui  se  trouve  dans  la  première  édi- 
fioin  de  mon  Traité ,  indiquait  vingt-six  minéraux 
qui  étaient  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler.  Une 
bonne  partie  d'entre  eux  ont  été  depuis  prendre 
les  places  qui  lés  attendaient  dans  la  méthode,  et 
offrent  aujourd'hui  la  preuve  lie  ce  qu'on  gagne  a 
savoir  douter  et  se  décider  à  propos.  Mais  d'aiitrés 
sbtit  venus  plus  récemment  nous  apporter  de  nou- 
velles incertitudes  à  dissiper.  Ils  seront  remplacés  à 
leur  tour ,  et  ceux  qui  viendront  après  nous  trou- 
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CçiÊsietérationa'  générales 

espèce»  et  de  leu 

Ce  que  )e  YÎens  de  dire  me  eoa4mt  d'auCaat  pki& 
sakorellement  à  des  considérations  générales  sur  la 
ûOBfcenelAt1H^e  des  espèces  j  cpi'eUes  s'appliquent  sur- 
tout à  ceQes  qui  composent  l'appendice  de  la  seconde 
ehese  ^  dont  les  noms  y  dans  l'état  actuel  de  nos  con^ 
naô^aneesy  ne  peuvent  être  fournis  par  le  langage  de 
la  Chimie  moderne.  Je  vais  repraadre  les  çboses  de 
plus  hauii^  perde  que  je  r^arde  ce  sujet*  comme  un  * 
des  plus  imporbins ,  rdativement  à  la  philosophie 
de  la  science. 

La  Minéralogie  et  les  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle  ont  été  cultivées ,  pendant  une  longue  suite 
d'smnées ,  sans  que  Voa  ait  paru  sentir  combina  les 
mots,  qui  sont  les  signes  de  nos  idées ,  pouvaient  in- 
Baer  sur  la  facilité  d'acquérir  et  de  se  rappeler 
ces  idées  elles-mêmes.  La  langue  de  ces  sciences 
a'était  soumise  à  aucune  règle  fixe  ;  le  caprice  des 
iMHnenclateurs  décidait  et  du  choix  et  du  nombre 
des  mots  qui  composaient  chaque  dénomination  ; 
et  ees  mots,  souvent  impropres,  ou  même  susceptibles 
d'offiir  un  sen^  faux  et  trompeur  ^  avaient  le  double 
BiGonvénient  de  nuire  à  l'opération  de  la  mémoire , 
et  d'offîisquer  la  vue  de  l'esprit. 
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Enfin  linnœiis  entreprit  de  faire  parler  à  Thistoire 
naturelle  une  langue  raisonnée  et  vraiment  métho- 
dique ,  en  réduisant  chaque  dénomination  a  deux 
noms ,  dont  Fun  était  commun  a  l'espèce  dénom- 
mée avec  toutes  celles  qui  appartenaient  au  même' 
genre,  et  l'autre  servait  de  signe  distinctif  à  cette 
espèce.  L'exemple  de  ce  savant  illustre  a  entraîné 
tous  ceux  qui  ont  depuis  cultivé  avec  le  plus  de  suc- 
cès l'étude  de  la  nature  ;  et  les  auteurs  de  la  Chimie 
moderne  ont  porté  ime  semblable  précision  dans 
l'idiome  de  cette  science  ,  où  elle  se  trouve  jointe 
à  un  avantage  particulier ,  qui  naît  du  fond  même 
du  sujet.  Il  consiste  en  ce  qu'ici  nommer  et  définir 
ne  sont  qu'une  même  chose ,  et  que  la  seule  coUec- 
tion  des  noms ,  tels  que  ceux  de  fluaie  de  chaux , 
sulfate  de  baryte^  etc.,  présente  une  trait  abrégé  de 
la  science. 

Nous  avons  adopté  cette  nomenclature  partout 
où  les  connaissances  acquises  le  comportaient ,  et , 
parmi  une  foule  d'exemples  que  nous  pourrions  ci- 
ter, pour  prouver  combien  la  Minéralogie  a  gagné 
à  cette  adoption ,  nous  nous  bornerons  à  celui  -que 
fournit  le  nom  de  spath.  On  avait  d'abord  réuni 
sous  ce  nom  plusieurs  espèces  de  minéraux ,  qui 
avaient  un  tissu  lamelleux  et  chatoyant.  Ainsi  il 
y  avait  des  spaths  calcaires^  des  spaths  pesans  , 
des  spaths  fluors  ^  des  spaths  étincelans ,  etc.  Dans 
le  temps  où  les  difierens  corps  désignés  par  ce  nom 
composaient  un  genre  unique ,  comme  il  parait  que 
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cela  avait  lieu  vers  l'origine  de  la  science ,  c'était 
la  méthode  qui  péchait  plutôt  que  la  nomenclature , 

II 

en  identifiant  des  espèces  essentiellement  distinguées 
entre  elles.  Mais  depuis ,  ces  mêmes  corps,  ayant  été 
mieux  connus,  furent  séparés  les  ims  des  autres  et 
placés  daîns  diSerens  genres ,  ou  même  dans  différentes 
classes,  et  cependant  on  ne  laissa  pas  de  leur  con- 
server  la  déncnnination  commune  de  spath ,  et  l'on 
se  mit  sânsi  dans  l'alternative  inévitable  ou  de  pa- 
raître morceler  un  genre  pour  en  disperser  les  mem- 
bres, ce  qui  est  contre  tous  les  principes  de  la  mé- 
thode, ou  d'envelopper  dans  un  niême  nom  des 
genres  qui  n'avaient  d'ailleurs  rien  de  commun ,  ce 
qui  n'est  pas  moins  opposé  aux  principes  d'une  bonne 
nomenclature.  Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la 
confusion  occasionnée  par  les  spaths  de  l'ancienne 
Minéralogie,  l'abus  de  ce  mot  a,  pour  ainsi  dire, 
pullulé  dans  les  dénominations  modernes ,  et  de  là 
sont  nés  les  spaths  boraciques,  les  spaths  adaman- 
tins, etc.  La  langue  de  la  nouvelle  Chimie,  en  sup- 
prinmnt  le  nom  de  spath  dans  les  substances  aci- 
.difères,  a  donné  comme  le  signal ,  pour  étendre  la 
même  réforme  à  quelques-unes  des  substances  ter- 
reuses qui  restaient  encore  en  possession  de  ce  nom 
vicieux  (*). 

(*)  Nous  n'avons  conservé  ce  nom  que  dans  la  dénomma* 
lion  de  feldspath j  trop  généralement  répandue  pour  n'être 
pas  répétée,  et  où  d'ailleurs  il  ne  peut  faire  équivoque , 
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Quant  aux  lioins  de  ces  dernières  sdbstàiiGas ,  ife 
devaient  être  fondés  ^  au  moins  pour  le  présent  ^  sur 
des  considérations  étrangères  à  la  nature  èfaimiqué 
des  corps ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  et  il  est  nséàie 
à  présumer  que  lïous  ne  serons  pas  encore  de  sitôt 
à  portée  de  les  ramener  aux  résultais  de  l'analyse  , 
en  supposant  toutefois  qu'on  ne  soit  pas  arrêté  par 
la  prolixité  de  ceux  qui  s'appliqueraient  à  des  sub- 
stances composées  de  trois  ou  quatre  terres  inti- 
mement combinées  entre  elles.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ir  fiiUait  des  noms  ogisi  pnssent  servir  pendant  un 
temps  indéfini/et  c'était  une  raison  pour  fmre  aussi 
dans  cette  partie  du  langage  de  la  science  tous  les 
changemens  qui  n'entraîneraient  pas  de  trop  granâs 
incônvéniens. 

Mais,  pour  mieux  motiver  ceux  que  je  me  suis  per* 
mis ,  il  ne  sera  pas  inutile  d'exposer,  ayant  tout,  les 
principes  auxquels  me  parait  devoir  être  soumise  la 
formation  des  noms  indépendans  de  l'analyse. 

Depuis  long-temps  on  est  dans  l'usage  de  dpn-^ 
ner  aux  substances  minérales  des  noùis  emprunte» 
de  ceux  que  portent  les  lieux  où  elles  ont  été  dé- 
couvertes. Il  me  semble  que  c'est  intervertir  l'usage 
de  ces  noms ,  qui  ne  doivent  servir  qu'à  désigner  de» 


parce  qu'il  ne  paraît  plu»  autre  part.  Mais  les  minéralogistes 
étrangers  remploient  encore  Sans  les  dénominations  par  les- 
quelles ils  désignent  des  espèces  très  différentes  l€»  xist^ 
des  antres. 
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individus  ott  deë  cbtps  particuliers ,  comme  lorsqu'on 
dit  d'ùiie  Idodràse  dont  on  veut  désigner  la  localité , 
que  c'est  une  idôcrasé  dû  Vésuve ,  où  une  idocrasiè 
de  Sîbërîë.  Sùbstitùeii  au  Inot  àHdoctase  celui  de 
Vêàuvienûè ,  cjùi  est  reçu  en  AUemagiie  ;  la  première 
expressioti  aura  Fair  d'un  pléonasme ,  et  la  seconde 
paraîtra  contradictoire. 

tKàiitres  tirent  les  tioùvelles  dénominations  dé  la 
couleur  sotis  laquelle  la  nouvelle  substance  s'est  |)r'é* 
tontée  àui  jpremiers  observateurs.  C'est  transporter 
à  l'espèce  le  nom  de  la  variété.  On  a  appelé ,  pat 
exfemple  ,  jrahoUthie  (*)  (  pierre  violette  )  la  feuln 
^tance  que  nous  nommons  axinite.  Mais  il  y  a  deâ 
cîfetaùi  de  cette  substance  qui  sont  verts,  et  dahs 
(ïe  cas  le  nom  ^yanolithe  verte  n'eiprime  plus  qu'un 
être  de  i^ison. 

On  donne  atissi  «quelquefois  h.  une  substance  mi-' 
û^de  un  nom  emprunté  die  l'état  particulier  sous 
lequel  se  sont  présentés  les  premiers  morceaux  qui 
en  aient  été  ôBsérvéâ.  Telle  cfst  entre  autres  la  coc- 
colidie  (pierre  à  noyaut  )  des  Danois ,  à  laquelle 
Ce  holii  semblait  interdire  la  faculté  de  se  montrer 
jaînaîs  soiis  ùn'é  forme  cristalline  déterminable  (**). 
Oh  a  trùuvé  depuis  dans  le  même  lieu  ties  prisihes 
à  six  ou  à  biiit  pans  terminée  par  des  sommets 

(*)  iSciagrapIiie ,  secondé  éSltïon ,  t.  ï ,  p.  287. 

(**)  j'aî  ftiît  rentrer  cette  sul)stancë  dans  l'espèce  du  py- 
roxenc  y  aéht  elle  n'èsl'qu  une  Tariéte. 
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dièdres  qui  ont  une  telle  connexion  avec  les  mas  - 
ses  composées  de  grains  ,  que  d'habiles  minéra- 
logistes ont  cru  devoir  les  considérer  comme  des 
coccolithes  cristallisées;  et  ainsi  des  observations  dé- 
cisives ont  ramené  parmi  les  variétés  de  l'espèce,  des 
corps  que  le  nom  spécifique  semble  repousser. 

A  l'égard  des  noms  insignifians  ou  censés  tels , 
auxquels  plusieurs  minéralogistes  donnent  la  préfé- 
rence, rien  ne  s'oppose  à  leur  adoption.  De  ce  nom- 
bre sont  les  noms  tirés  de  la  fable,  comme  Titane, 
Uranium,  etc.  Le  sens  qu'ils  présentent  est  si  éloigné 
de  se  rapporter  aux  objets  qu'ils  servent  à  désigner, 
qu'ils  ne  peuvent  occasionner  ni  méprise,  ni  équi- 
voque ,  en  sorte  qu'ils  sont  dans  le  même  cas  que 
s'ils  étaient  faits  de  pure  imagination.  On  attribue 
aussi  quelquefois  à  une  production  naturelle  le  nom 
de  celui  qui  l'a  découverte  ;  et  il  faudrait  être  bien 
sévère  pour  condamner  cette  manière  de  payer ,  par 
une  sorte  d'hommage,  un  présent  fait  à  la  science. 

Cependant  il  me  paraît  y  avoir  plus  d'avantage  à 
employer  des  noms  significatifs ,  qui  rappellent  quel- 
que propriété  caractéristique  du  minéral  à  dénom- 
mer, ou  quelque  circonstance  relative  à  son  histoire, 
et  qui  ont  le  double  avantage  d'éclairer  l'esprit  et 
d'aider  l'opération  de  la  mémoire  en  la  liant  à  l'in- 
telligence.  Mais  parce  que  ce  minéral  n'est  souvent 
distingué  des  autres  que  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, on  ne  doit  pas  exiger  que  le  nom,  qui  ne  peut 
porter  que  sur  un  seul  caractère ,  fasse  ressortir  sans 
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équiyoque  l'objet  qu'il  désigne.  De  plus,  si  l'on  con- 
sidère que  les  caractères  des  minéraux  sont  suscep- 
tibles deyariation ,  on  conviendra  que  le  nomehcla- 
teur  doit  se  donner  ici  une  grande  latitude ,  et  qu'il 
suffit  (jue  chaque  nom  repose  sur  quelque  idée  qui 
soit  liée  à  la  connaissance  de  l'objet.  Sans  cette  la- 
titade,  il  serait  presque  impossible  de  faire  des  noms 
significatifs,  c'est-à-dire  des  noms  raisonnables. 
Dans  un  sujet  d'une  aussi  grande  difficulté,  tout 
est  admissible,  excepté  ce  qui  est  inexcusable. 

Or,  il  faut  l'avouer,  notre  langue  n'est  pas  propre 
à  fournir  des  noms  significatifs ,  sans  le  secours  des 
périphrases ,  qui  sortent  du  cadre  étroit  dans  lequel 
les  yéritables  noms  doivent  être  renfermés.  Que  cette 
langue  répande  dans  les  des(iriptions  des  objets  la 
€lârtéet  la  justesse  qui  la  caractérisent;  mais  que  les 
noms  spécifiques  soient  fournis  par  la  langue  grecque , 
qui  a  éminemment  l'avantage  de  pouvoir  fondre  en- 
semble plusieurs  mots ,  pour  en  composer  un  mot 
moque ,  qui  peint  en  raccourci  l'objet  qu'il  sert  à 
dénommer.  C'est  ainsi  qu'ont  été  formés  une  foule 
de  noms  employés  par  les  sciences  et  par  les  arts. 
Tous  les  jours  ces  noms  se  multiplient  ;  l'instrument 
qui  transmet  au  loin  en  un  clin  d'œil  les  signes  de  la 
pensée  est  le  télégraphe  *  l'art  d'écrire  avec  la  rapi- 
dité de  la  parole  est  la  sténographie ,  etc.  Pourquoi 
voudrait-on  bannir  la  langue  grecque  du  pays  des 
sciences ,  où  elle  est  comme  naturalisée  depuis  long- 
temps, et  où  chaque  nouvelle  expression  amenée  par 
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h  hesoiu ,  ^e  |r0uv^,  pour  smn  dirç^  eo  faa^Ae  aarpc 
mille  autras  xpxi  l'ont  précédé^  ?  : 

Ceçit  dm&  cette  m^w?  ^urce  qu'ont  été  puisés  les 
nom^  djue  j'ai  s^joutés  à  la  ppineticlabJvre  4e  la  JIMBué- 
Talogie.  Difi^rens  motifs  en  ont  sc^cité  la  formation, 
et  il  se  présentait  surtout  deux  circonstances  où  il 
était  indispepsable  4';en  composer  de  nouveaux  ;  sa- 
voir, lorsqu'il  s'agissaijt  .d'uue  espèce  jusqu'alors  in- 
connue, et  lorsqu'on  avait  confondu  ensemble  plu-r 
sieurs  espèces  différentes.  Dans  ce  dernier  cas,  je 
laissais  ordinairepçient  à  l'ujip  des  espèces  le  nom 
qu'elles  avaient  porté  en  commua  ^  <i^  je  désignais  les 
autres  par  des  dénominations  particulières. 

Je  m'étais  presque  borné  à  ces  cbangeinexis  d'une 
nécessité  absolue ,  dftns  l'extrait  que  j'avais  d'rf)ord 
publié  de  ce  traité,  et  j'avais  laissé  mbsister  d'ail' 
leurs  tous  les  noms  déjà  imprimés ,  quelque  impro- 
|)res  qii'ils  fussent  ;  mais  depuis  on  m'a  fait  observa 
x}u'il  conviendrait  de  faire  subir  la  même  réforme  à 
plusieurs  noms  que  j'avais  épargnés,  comme  leuaète 
«qui  ^signifie  carpjs  blanc  ,  smaragdite  ,  qui  lest  à  peu 
|>rès  un  synonyme  iSèmeraudç ,  oisamte,  cmdrèor 
Uth^9  ift^a/Z/f^^  et  quelques  autres  empruntés  daslo^ 
alités  ou  des  couleurs.  40n  trouvait  ces  noms  'do^i-^ 
^emeitt  vicieux,  soit  par  leur  impropriété  lorsqu'qp 
Jles  ,QQUsidérait  isolément ,  soit  par  la  monotonie  de 
leurs  t^minaison^  lorsqu'on  les  rapprochait  les  uns 
^es  autres,  i)!àiUeu]çs  ils  étaient  en  assez  petit  nom- 
4>xe ,  et  ;ue  se  .trouvaient  qu£  dians  des  ouvrage»  tré( 
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modernes.  En  un  mot ,  on  jugea  que  rintérét  de  la 
5cience,  qui  avait  déterminé  les  premiers  change- 
mens ,  sollicitait  encore  ceux  que  l'on  me  proposait. 
Je  n'ai  plus  balancé,  dès. que  je  me  suis  vu  appuyé 
par  des  savans  dont  les  raisons  m'ont  paru  décisives , 
et  dont  les  autorités  seules  valent  des  raisons  ;  et  je 
me  sens  d'autant  plus  intéressé  à  déclarer  ici  les  mo» 
tife  auxquels  j'ai  cédé,   que  je  serais  fâché  qu'on 
m'accusât  de  m'être  laissé  entraîner  par  le  néolo- 
gisme. Je  mets  une  grande  diflFérence ,  à  tous  égards, 
entre  faire  de  nouveaux  noms  et  dire  des  choses 
neuves.  L'un  est  le  résultat  d'un  travail  purement 
technique,  qui  ne  touche  qu'au  dictionnaire  de  la 
srience  ;  l'autre  suppose  des  vues  qui  tendent  à  en 
agrandir  Fédifice.  Une  vérité  jusqu'alors  inconnue 
est  aussitôt  adoptée,  parce  qu'elle  s'insinue  dans  les 
esprits  par  la  voie  de  la  persuasion.  Mais  la  nouveauté 
des  mots  qui  frappent  l'oreille  pour  la  premièire  fois 
repand  àeule  sur  eux  une  sorte  de  défaveur  ;  celui  qui 
les  propose  semble  vouloir  agir  d'autorité  ;  on'  les 
i'epousse  sans  réflexion  et  sans  examen,  ou  on  lejs 
censure ,  tout  en  convenant  de  l'utilité  d'un  change^ 
ment.  Mais  les  naturalistes  qui ,  après  y  avoir  biei^ 
songé,  entreprennent  une  tâche  si  pénible,  si  fisisti^ 
•dieuse  et  si  peu  propre  à  les  dédommager  des  soins 
qn^e  a  coûtés ,  ne  doivent  voir  ici  que  la  science , 
.tte  '4dësiffer  ^que  :l'aYant9ge  de  lui  être  u^ile,  et  ^ne 
ftiaiofdre  qiK  le  reproche  de  n'avoir  pas  osé  foire 
tout  ce  que  leur  commandait  son  intérêt. 
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I.   f^ariétés  dépendantes  de  la  forme. 

1.  Formes  déterminables. 

Si  la  langue  de  la  Minéralogie  a  été  si  long-temps 
défectueuse  par  le  mauvais  (ihoix  des  noms  spéci- 
fiques, le  défaut  presque  absolu  de  noms  par  rap- 
port aux  variétés  de  cristallisation  y  laissait  un  vide 
qui  n'était  pas  im  moindre  inconvénient.  Il  n'y  avait 
d'exception  que  pour  un  petit  nombre  de  ces  varié- 
tés, dont  les  formes  étalent  si  siniples,  qu'elles  suggé- 
raient comme  d'elles-mêmes  les  épithètes  de  cubique, 
êH octaèdre,  de  dodécaèdre,  etc. ,  qui  devaient  être 
ajoutées  aux  noms  des  espèces.  On  indiquait  les 
formes  plus  composées  par  des  définitions  dontla  lon- 
gueur était  en  quelque  sorte  proportionnelle  au  nom- 
bre des  facettes;  ou  si  l'on  cherchait  à  abréger -ces 
définitions,  en  les  empruntant  d'un  rapport  entre  le 
cristal  et  quelque  objet  familier  (*),  c'était  avec  si 
peu  de  fondement,  qu'U  eût  été  à  désirer,  pour 
l'honneur  de  la  comparaison ,  que  cet  objet  fût  moins 
connu. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  porter  aussi  la  pré- 
cision dans  cette  partie  du  langage  minéralogique , 

(^)  En  voici  des  exemples  :  spath  calcaire  à  tété  de  clou  ^ 
spath  calcaire  à  dent  de  cochon  (  suivant  les  Français  ) , 
à  dent  de  chien  (  suivant  les  Anglais). 
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SI  négligée  jusqu'alors,  j'ai  essaye  de  designer  les 
formes  cristallines  par  des  noms  simples  et  significa- 
tifs, puisés  dans  les  caractères  de  ces  formes,  ou  dans 
Les  propriétés  qui  résultent  de  leur  structure  et  des 
lois  de  décroissement  dont  elles  dépendent.  J'expo- 
serai d'abord  les  principes  qui  m'ont  guidé,  relati- 
vement à  cette  partie  importante  de  la  nomenclature.. 

La  forme  primitive  d'une  substance  quelconque  est 
toujours  désignée  par  le  mot  primitif  (on  primitipe  ) 
ajouté  au  nom  de  l'espèce  :  exemples  ,  tircon  primi- 
tif,  chaux  carbonatée  primitive^  fer  sulfuré pri-' 
witif 

Maintenant  on  peut  considérer  les  formes- secon- 
daires sous  six  rapports  différens. 

Le  premier  concerne  les  modifications  qu'elles 
ofi&ent  de  la  forme  primitive ,  lorsque  les  £sices  de 
celle-ci  se  combinent  avec  celles  qui  résultent  des 
lois  (le  décroissement.  Ainsi,  on  à\\. pyramide ^  lors- 
que la  forme  primitive  étant  un  prisme,  porte  sur 
chacune  de  ses  bases  une  pyramide  droite  qui  a  au- 
tant de  faces  que  le  prisme  a  de  pans  :  exemple ,, 
chaux  phosphatée  ;j9ri^m^^  lorsque  la  forme  prinû- 
tive  étant  composée  de  deux  pyramides  réunies  base 
à  base ,  ces  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme  : 
eiemple,  zircon. 

Sous  le  second  rapport,  les  formes  secondaires 
sont  considérées  comme  purement   géométriques. 
On  dit  alors  CMÔi^rwe,  tétraèdre,  ootaèdre,   dodé- 
caèdre, etc.,  suivant  que  le  cristal  est  terminé  par 
MiNÉR.  T.  L  6 
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Fiin  du  rattlre  du  nombre  de  faces  que  ces  noms 
indiquent,  avec  la  condition  toutefois  que  ces  faceâ 
^ient  toutes  semblables,  ou  que  du  moins  elles  aient 
fe  même  nombre  de  côtes.  Ainsi ,  dans  la  variété  de 
tét  suUurë  nommée  iàôsaèdtré^  la  surface  est  compo- 
sée de  vingt  triangles,  dont  douase  isocèles  et  Imît 
équïïatéraux.  On  dit  encore  birhomBoïdat ,  lorsque 
h:  surface  est  composée  de  doute  £eices  qui,  étant 
prises  six  à  sit  et  prolongées,  par  la  pensée,  jusqu'à 
8"'ètttrecouper,  fermeraient  deux  rbomBoîdfes  dîtté- 
t&ïB  i  eiLempIe,^  fër  oligiste;  3exdécijnal\  ïorsque 
parmi  les  seize  faces  qui  terminent  le  cristal,  sii 
fendent  à  produite  vax  parallélépipède ,  en  supposant 
qu'elles  s'entrecoupent,  et  les  dix  autres  un  solide 
décaèdre  :  exemple,  baryte  sulfatée. 

Le  troisième  rapport  est  fondé  sur  la  considéra-' 
tion  de  certaines  facettes ,  ou  certaines  arêtes  remar- 
quables pat  leut  assortiment  ou  par  leurs  posïtibns. 
Ainsi,  on  dit  alterne,  lotisque  le  cnstal  a  sur  ses 
deux  parties,  Pune  supérieure  et  Pautre  inférieure, 
des  feces  qui  alternent  entre  elfes ,  mais  qtd  se  cor- 
respondeïït  de  part  et  d'autre  :  exemple,  quarss 
prisme  alterne  (*);  biêaltërne,  foi-sque ,  dans  lé  cas 
précédent ,  ralterriàtive  a  lieu  nott-seuïement  entre 
les  faces  d'une  même  partie ,  ïnais  encore  entré  celles 
des  deux  parties:  exemple,  chaux  carboliâtée ;  j:7/io- 
minule,  lorsque  le  cristal  a  des  arêtes  qui  forment 


•  ».■  » 


(*  )  Cette  dénomination  n'indique  ici  qu'une  sous-yariete 
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rxaè  très, légère  sftilfie  :   exemple,    cbàui  iulfa- 

ICC  «  ccc» 

Le  quatrfètne  rapport  e$t  celui  c(xA  a  fourni  le  ][)lu^ 
à  la  nomenclature;  il  est  tiré  des  lois  de  dë(a*oisse-' 
ment  auxquelles  ^t  soumise  la  structure  des  formée 
secondaires.  Ainsi,  le  criâtal  se  nomme  unitaire,  bi-- 
noire,  ternuite,  etc. ,  lorsqu'il  résulte  d'une  géufe  loi 
de  décroissement  par  une,  deux,  ùois rangées ,  etc.  ; 
unibîrudre,  lox^qu'îl  y  à  deux  décfoissemens ,  Puii 
par  une  rangée ,  Tâutre  par  deux  j  lihbièniaire  ,  ïors- 
qu'il  y  en  a  un  par  une  rangée  et  l'autre  par  trois  ; 
iqvtii^alefit  y  IbVsque  l'exposant  qtd  indique  un  dé- 
(froissement  est  égal  à  la  somme  de  ceut^  qui  in- 
dwjuent  les  atit^es  ;  progressif,  lôi^ue  les  exposaris 

•  •  t 

forment  un  cômmenceotent  de  pirojgre^sîoh  àrithmé- 
^&^e'^  patiiù^hte ,  lorsque  chaque  arête  et  ôhaqué 
angle  subit  un  décroissement,  etc. 

Pour  éntér  de  confondre'  les  nifots  qui  expriinent 
lés  décroissétnens ,  avec  ceux  <^m  indiquent  fe  nom- 
bre (fes  faces ,  on  peut  remarquer  que'  cètfx-ci  6ht 
létir  fiëhidnàison  en  èdre,  comme  octaèdre,  doâé" 
caèâfe,'  6h  enàl,  conûiàe  sexdécîmàli  tandis  que  les 
aiUxeé  finissent  en  aire. 

Le^  dïiiquièale  rapport  se  déduit  des  propriétés 
^éinnéb'Sques  que  présentent  les  crisÉaux.  Ainsi  Fon 
diti  ï:àojgoné  ,  lors^^ue  lès  faces  qui  modifient  des  paiv 
fies  tffféremment  siïuées  forment  entre  elles  des 
angtes  égîaUx ,  ou  à  très^  peu  prés  :  ei. ,  émcraudé  ; 
rlmibifire ,  forsqjuè  cettainesfacettesf  sont  des  rhom- 

6.. 
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^bes ,  quoique  d'après  là  manière  dont  elles  sont  cou* 
pées  par  les  faces  voisines,  elles  ne  paraissent  pas, 
au  premier  coup  d'œil,  devoir  être  d'une  figure  sy-- 
métrique:  ex.,  quarz  ;  paralléliqueyloTsqa^ime  grande 
partie  des  facettes  qui  terminent  le  cristal,  qu(nque 
produites  par  diverses  lois  de  décroissement ,  ont 
leurs  intersections  parallèles.  C'est  à  cette  même 
sous-division  qu'appartiennent  les  variétés  de  chaux 
carbonatée ,  auxquelles  j'ai  donné  les  noms  de  mé- 
tastatique ,  di  inverse ,  ai  analogique^  dont  j'ai  fait 
connaître  plus  haut  la  dgnification. 

Le  sixième  et  dernier  rapport  a  pour  objet  cer- 
tains accidens  particuliers,  tels  que  le  renversement 
d'une  des  moitiés  d'un  cristal ,  qui  prend  alors  le 
nom d^hènutrope,  ouïe  croisement  de  deux  cristaux, 
comme  dans  la  variété  d'harmotome ,  appelée  cru- 
ciforme^ etc. 

Je  donnerai  la  série  de  tous  les  noms  qu'ont 
fournis  les  rapports  précédens ,  disposés  par  ordre 
alphabétique,  avec  leurs  définitions.  J'espère  que 
ceux  qui  voudront  bien  la  parcourir  avec  attention , 
y  trouveront  un  secours  pour  graver  ces  noms  dans 
leur  mémoire,  en  les  attachant  à  des  considérations  qui  ^ 
se  classent  aisément  dans  l'esprit.  Ils  y  venx>nt  que, 
par  une  sorte  d'économie  de  langage ,  très  utile  sur- 
tout en  pareil  cas ,  le  même  nom  est  souvent  appli- 
cable à  des  variétés  prises  dans  différentes  espèces. 
U  est  vrai  que,  d'une  autre  part ,  le  nom  qui  sert  à 
désigner  telle  variété  poiurait  convenir  aussi  '  à  une 
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autre  vaiîété  de  la  même  espèce.  Par  exelnple,  j'ap- 
pelle binaire  une  fonne  qui  dépend  d'un  décroisse- 
ment  par  deux  rangées;  or,  en  supposant  que  ce 
dëcroissement  se  fasse  sur  les  bords,,  il  est  possible 
quWe  autre  variété  dé  la  même  substance  soit  due 
à  un  décroissement  qui  aurait  lieu  par  deux  rangées 
sur  les  angles.  Mais  alors  la  méthode  offrira  pour 
celle-ci  un  autre  nom  emprunté  d'une  considération 
différente.  L'înconvéni^it  dont  nous  parions  est 
commun  a  toutes  les  nomenclatures,  et  parait  iné*- 
iritable*.  Ainsi  ,  dans  la  langue  de  la  Botanique^' 
telle  variété  poitera  le  nom  de  crassifolia  (àfemlles 
épaisses),  ou  de-  roiundifolia  (à  feuilles  rondes), 
tandis  qu'une- autre  variété  de  la  même  espèce  par- 
tage avec  la  première  le  caractère  qui  a  servi  a  dé- 
signer-ceUe-ci-.  L'essentiel  est  que  la  méthode  soit 
assez  féconde  peur  fournir  au  mcnne  à  tous  les  besoins 
connus  de  la  science.  J'espère  même  qu'à  l'aide  du 
travail  que  j'ai  exécuté ,  une  grande  partie- des  formes 
que  l'on  découvrira  par  la  suite ,  se  trouvwont  nom- 
mées d'avance;  et  quant  à  celles  qui  exigeraient  de 
nouveaux  noms,  on  aura  du  moins  une -méthode  do 
nommer.  Dans  tous  les  genre$  de  recherches,  il 
est  plus  facile  d'aller  en  avant ,  lorsqiie  la  ligne  est 
tracée. 

Je  suivrai  l'ordre  alphabétique  dans  l'arrange- 
ment des  noms  dont  je  viens  d'expliquer  la  forma- 
tion, afin  que  ceux  qui  les  liront  dans  les  descriptions 
dç$  espèces,  puissent  aisément  en  trouver  la  signi-* 
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fipatioxi.  Voy^  la  table  de  ces  non»,  placée  en  tête 
dlu  volume  ijui  cpijitient  l'atUs  des  %ares. 

â.  Formes  indéterminables  ^  ou  qui  manquent  des  conditions 
nécessaires  pour  se  prêter  aux  applications  de  la  théorie* 

a.  Crii^tai)^  dont  Fimpexlection  provient  des  alté* 
ration^  d'une  fonne  déterminable.  On  dit  d'un  de 
ç^^  cristaux ,  qu^l  est         • 

;  QylindrQÏdk,  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  qui  s'est 
arrqndi  à  peu  près  en  cylindre.  |^a  surface  latérale  y 
dans  ce  cas  >  est  ordinairement  chargée  de  cannelures 
çu  de  stries  longitudinales  :  ^x.  y  épieraude. 

Primiatoidey  lorsqu'il  dérive  d'un  pri3me  dont  l^ 
base  a  subi  une  convexité  qui  le  rend  imparfait  dans 
cette  p^rti^  :  qhaux  sul^tée- 

Bacillaire  y  lorsqu'il  d^ve  d'un  prisme  dopt  les 
pans  iK>nt  oblitérés,  de  manière  qu'il  ressemble  ^ 
une  baguette  :  b^ry  t^  sulfatée. 

Trigfyphe ,  lorsqii'il  présente  la  forpae  d'un  c^b^ 
chfli*gé  de  stries  qui  ont  trois  directions  perpendicu- 
laires entre  elles  sur  les  trpis,  faces  qui  concc^rent  a 
la  formation  d'un  mécne  angle  solide  :  fer  sulfuré. 

Mixtiligne,  lorsque  parmi  les  faces  qui  h  terpii- 
ji^mt  y  les  unes  sont  planes  et  les  autres  ont  pris  de  la 

convexité  :  chaux  sulfatée. 

Lenticulaire  y  lorsqu'il  est  originaire  d'un  cristal 
qui ,  par  une  suite  des  arrondissemens  qu'pnt  suIhs 
ses  faces  et  ses  arêtes  «  imite  la  forme  d'une  lentUle  ; 
chaux  carbonatéc. 
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Convexe,  lorsqu'il  présente  la  forme  primitive 
doot  les  feces  sont  boniI>6e3  :  chaux  fluatée. 

Conioumé,  lorsqu'il  dérive  d'une  forme  dont  les^ 
faces  oat  prouvé  dçs  inflexions  qui  les  font  p^raHrç 
de  travers  :  chaux  carhonatée  ferro  -  manganésvr 
fêre. 

%piculair0,  lorsqu'il  a  pour  type  un  rfaomhoïde> 
aigu  qui,  en  s'alongeant,  a  pris  une  forme  anaIogu1^ 
a  celle  d'un  javelot  :  chaux  carbonatée. 

Aciculaire,  lorsqu'il  tire  son  origine  d'un  prisme 
qui  s'est  aminci  et  alongé  en  forme  d'aiguiUe  :  man- 
ganèse oxidé. 

Capillaire,  lorsque,  dans  le  même  cas,  la  forme 
est  dâiée  comme  un  cheveu  :  gnt^noipe  sulfuré.        , 

Laminiformey  lorsque  le  cristal  dont  d  offre  unç 
altération ,  s'est  aplati  en  forme  de  lame ,  dont  les. 
bords  sont  irréguliers  :  quarz. 

Lamelliforme  9  lorsque  ^  dans  le  même  cas^  les^ 
lames  n'ont  que  de  petites  dimensions  :  mica. 

Squamiforme,  lorsque  les  lames  ressemblent  à  de 
petites  écailles  ;  mica  dit  lépidolithe. 

b.  Effets  de  la  disposition  relative  des  cristaux  .in-« 
déterminables.  Le  mot  qui  exprime  cette  disposi- 
tion s'ajoute  comme  épithète  à  l'une  des  dénraiina-* 
tions  précédentes.  Ainsi  l'on  dit , 

Aciculaire  libre  :  épidote  ; 

Aciculaire  conjoint  :  arragonite  ^ 

Aciculaire  radié  :  mésotype  ; 

Aciculaire  gerbiforme  :  stilbite  j   selon  que  le^ 
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iaiguilles  soilt  distînctes  ou  qu'elles  adhèrenÇ  fes  unes 
aux  autres ,  suivant  leur  Ibnigueur  j  ou  qu'elles  diver*- 
gent  en  partant  d'un  centre  commun  ,  ou  qu'étant 
adhërentiBs  et  parallèles  vers  le  bas,  elles  ditergent 
par  leurs  parties  supérieures. 

On  dira  encore , 

Aciculaire  réticulé ,  si  les  aiguillasse  croisent  ei» 
forme  de  réseau  :  titane  oxidé  j 

Acicuînire  entrelacé,  si  elles  se  croisent  dans  tous 
les  sens  r  manganèse  oxidéj 

jdciculaire  graphique  y  si  elles  imitent,  par  leur 
assortiment ,  des  caractères  hébraïques  :  tellure  natif» 

On  emploie  aussi,  peur  exprimer  la  dispositioa 
dont  il  s'agit ,  dès  dénommations  simples  ;  et  l'on 

dit, 

Conchoïde,  lorsque  les  cristaux  composans  diver- 
gent par  leurs  grandes  faces,  à  peu  près  comme  les 
rayons  d'un  éventail,  de  manière  que  le  tout  pré- 
sente l'aspect  d'une  coquille  bivalve  r  prehnite  ; 

Crétéy  lorsqu'étant  minces  et  arrondis  par  leurs 
bords ,  ils  imitent  des  crêtes  de  coq  :  baryte  sul- 
fatée; 

Lacunaire  y  ïorsqu'ayant  la  forme  de  cubes  ou  de 
parallélépipèdes  rectangles  ,  ils  se  réunissent  par 
groupes  qui  laissent  entre  eux  des  interstices  plus  ou 
moins  sensibles  :  plomb  sulfuré  antimonifère  ; 

Plumeux ,  lorsqu'étant  très  déliés,  il  sont  disposés 
conune  les  barbes  d'une  plume  :  ammoniaque  mu- 
riâtée} 
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.  Apiciformê^  lorsque^  dans  le  même  cas ,  Us  imitent 
àe  petites  houppes ,  par  la  manière  àcml  ils  sont  as- 
soortîs  :  fer  oxidé. 

3.  Formes  imitatit^es. 

J'appelle  ainsi  les  formes  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  celles  de  certains  corps  très  connus ,  qur 
sont  le  produit  de  Fart,  connne  des  cônes,  des  cy- 
lindres, des  sphères,  ou  de  certains  corps  organisés  y 
en  particulier  de  ceux  qui  sont  branôhus ,,  comme  les 
arbrisseaux,  le  corail,  etc. 

*  Corps  concrétioimés. 

■ 

La  foimation  des  cristaux  ne  dépend  essentielle- 
ment que  de  deux  conditions ,  dont  l'une  est  que  les 
molécule  de  ces  corps  soient  à  l'état  de  molécules  in- 
t^antes,  et  l'autre  qu'elles  soient  tenues  en  suspen- 
sion dans  un  liquide,  susceptible  de  les  abandonner 
à  l'attractiot»  qui  les  sollicite  les  unes  vers  les  au>- 
tres.  Du  reste,  tout  est  censé  se  passer  de  la  méitie 
Bfânière  que  si  la  force  de  la  gravité  étant  nulle, 
le  liquide  n'était  coercé  par  les  parois  d'aucune  ma- 
tière environnante  ,  et  comme  si  le  cristal  lui-même 
restait  isolé  dans  le  liquide. 

11  n'en  est  pas  ainsi  des  corps  que  nous  allons  main- 
tenant  considérer.  Les  modifications  qu'ils  présentent 
sont  dues  à   certaines  circonstances  locales,    telles 
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que  des  points  d'attache ,  des  supports  ou  des  espèce» 
de  moules  qui  influent  sw  hw  fovms  ou  la  détenni-^ 
nent.  Ce  sont  ces  corps  que  Ton  a .  nomiiaés  coAcr^ 
iions  y  et  il  me  semble  que  la  véritable  notion  de  ces 
corps  consiste  en  C6  que  leur  formo  dépend  ,  du 
moins  en  partie  y  de  ce  que ,  pendant  qu'ils  se  pro^ 
duisaient)  leu,rs  inol^cules  se  trouvaîetit  en  eonlsict 
^vec  dVutres  co^s.  Je  v^is  d'abord  eitposer  les  di- 
verses circonstance^  qui  en  fopt  varier  les  formes  el 
Faspect. 

Corps  connus  sous  les  noms  de  ^ai^>:c7ITB3  et  à^ 

Stalagmites. 

L'eau  qui  s'infiltre  dans  les  fissures  des  pierres  si- 
tnée$  à  la  tpûte  des  cavités  soutenraipe» ,  ou  qui 
suinte  à  travers  le  tis^u  làcbe  «t  porici^  de  celte 
voûte ,  arriv«  à  la  surface  ^  en  c^i^irmnt  djes  molé- 
cules pierreu^^  qui  s0  sonjt  vsk\£^%  à  elle  d'une  ma- 
nière quelconque.  iiCs  gouttes  quire8l;ent  auspeiidues 
pendant  un  certain  temps  à  la  voûte  $  éprouveot  un 
dessèchement  qui  commence  péç  Ja  surfioioç  e^té- 
lieure  ;  et  les  inolécules  pierreuses  dc^t  le  liquide  9e 
dessaisit  exerçapit  leur  attraction  Iqs  une$  sur  les  au*- 
ties,  et  attiréea  en  ipéme  tçmps  par  la  paroi  dont 
elles  sont  voisines,  forment  en  cet  endroit  un  tube 
initial ,  ou  une  e^çe  de  petit  anneau.  Ce  rudiment 
de  tube  s'aocroît  et  s'alonge  par  l'intermède  des  attires 
gouttes,  qui  arrivent  à  li^  suitç  de  la  pteimère,  eut 
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conduisant  de  nouvelles  molécules  que  l'orifioe  du 
tube  attire  à  son  tour.  Quelquefois  ce  tube  conserve 
la  forme  d'un  cylindre  creux ,  de  peu  d'épaisseur  et 
se&iblâble  k  tm  tuyau  de  plume.  Mais  souvent  il 
grossit  ^  s'enveloppe  de  couches  cpno^ntriquçs ,  doo^ 
k  matière  est  fournie  par  le  liquide  qui  descend  Ip 
Iqilg  de  la  surface  extérieure.  U  dfsvient  aloin$  un 
pylindre  épais  ou  un  cône  ;  et  quelquefœs  1^3  W^ 
lécfdes  dbarriées  par  les  gouttes  qui  coulant  aussi 
jlans  l'intérieur  de  son  canal^  finissent  par  rob$truer 
entièrement.  Ces  différentes  modifications  sont  sur* 
tout  sensibles  dans  les  corps  qui  appartiennent  à  la 
chaux  carbonatée. 

M^is  une  partie  di;  liquide,  en  tombant  de  la 
voûte  sur  le  sol ,  y  forme  d'autres  dépots  composés 
de  couches  ordinairement  ondées ,  ou  des  protubé- 
raiices,  des  extensions ,  dont  les  %ures  varient  k  l'inr 
£m.  ]^fin,  le  liquide  qui  coule  le  Ipng  des  p^irois 
h^éç^ïes  donne  naissance  à  des  qprps  dont  oïl  pour- 
rsût  comparer  Isf  forme  à  ceUe  d'une  n^ippe  d'eau 
ccNDgelée. 

Oz^  a  appelé  stalactites  ^  les  corps  qui  se  forment 
à  h^  voûte  4q  la  cavité  ;  stalagmites ,  ceux  diwt  In 
finmajEipit  ?st  due  à  la  chute  du  liquide  sur  l^  sol  ; 
mais  on  est  quelquefois  embarras^  pour  djistingtier 
(Celui  des  deux  modes  de  formation  qui  a  li^u  :par 
rapport  à  certains  corps  transportés  hors  de  leur 
lieu  natal. 
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Incrustations. 

Daiis  Ifes  concrétions  précédentes,  Fagr^gation  dfe$; 
molécules  dépend  plus  particulièrement  de  Févar 
poration  du  liquide  qui  les  a  charriées.  D-'âutrescon- 
erétions,  que  Ton  a  nomnaées  incrustations  ,'  tufi  et 
sinters ,  proviennent  d'une  espèce  de  précipitation 
des  motéculles  d^abord  suspendues  dans  le  liquide? 
Celles-ci  tî^ntot  se  déposent  à  là  surface  de  différens 
coi-ps  organiques,  surtout  de  ceux  qui  appartiennent 
au  règne  végétal ,  et  tsùalôt  revêtent  Tintérieur  àé 
certains  corps ,  tels  que  les  tuyaux  de  conduite. 

Lorsque  le  liquide  s'introduit  dans  une  cavité  sou- 
terraine, peu  spacieuse,  où  il  puisse  séjourner,  les 
molécules  pierreuses  incrustent  les  parois  de  cette 
cavité ,  qui  est  communément  d'une  forme  arron- 
die ,  et  finissent  quelquefois  par  la  tapisser  de  cris- 
taux. C'est  ce  qu'on  a  nommé  géode.  U  y  a  de  ces 
corps  qui  renferment  un  noyau  solide  et  mobile ,  ou 
une  matière  terreuse  pulvérulente  (*);  tels  sont  en- 
tre autres  certains  silex  engagés  dans  les  carrières  de 
marne.  Enfin ,  quelquefois  la  géode  se  remplit  entiè- 
rement d'une  matière  que  l'on  distingue  à  l'œil  de 
celle  qui  compose  la-  géode  elle-naême. 

Il  peut  arriver  aussi  qu'une  substance  incruste  des 


(  *  )  C'est  probablement  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  géode ^ 
c'est-à-dire  corps  qui  renferme  de  la  terre. 
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cristaux  d'une  nature  différente,  en  se  moulant  sat 
leur  surface.  On  connaît ,  par  exemple ,  des  cristaux 
de  chaux  carbonatée  métastatique  incrustés  de  quarz, 
et  quelquefois  l'enveloppe  quarzeuse  reste  vide  y 
afxès  s'être  séparée  des  ciistaux  qu'elle  masquait. 

Pseudomorphoses. 

11  existe  un  troisième  ordre  de  concrétions ,  que 
nous  appellerons  pseudomorphoses  y  c'est-à-dire 
corps  qui  ont  une  figure  fausse  et  trompeuse  ^  parce 
que  les  substances  qui  appartiennent  à  cet  oindre  pré* 
sentent  d'une  manière  très  reconnaissable  des  formes 
étrangères  qu'"elles  ont  en  quelque  sorte  dérobées  k 
4'autres  corps  qui  les  avaient  reçues  de  la  nature. 

Lorsque  le  type  de  cette  transformation  apparente 
est  un  coquillage ,  il  arrive  assez  souvent  que  la  co- 
quille recouvre  encore  en  tout  ou  en  partie  la  sub- 
stance qui  s'est  comme  moulée  dans  son  intérieur  (*); 
et  alors  rien  ne  paraît  plus  simple  que  l'explication 
du  fait,^  par  l'intromission  d'un  liquide  ch^é  de 
molécules  pierreuses  dans  la  cavité  de  la  coquille  ;  et 
cette  observation  conduit  à  expliquer  de  même  la 
formation  des  espèces  de  noyaux  modelés  en  coquil- 
les, que  Ton  rencontre  isolés  et  dénués  de  toute 
enveloppe. 

Quelquefois  la  coquille  elle-même  a  été  pénétrée 


•^■•«(•■■WMaM. 


(*)  De  risle,  Criôtall.,  t.  Il,  p.  161. 
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par  uAe  autre  matière ,  ordinaii*ement  siliceuse ,  qiil  ' 
s^estsubstituée  k  la  subslanee  Cartilagineuse  dont  cette 
coquiUe  était  en  partie  composée  (*);  et  il  pteuè  ar- 
i^vér  y  dans^  ce  même  cas  y  que  l'iiïtérieur  de  là  eo- 
quilïe  Yeste  vide.  Ce  n'est  pkis*  alors  pi^opreitâeiit  ufi^ 
pseudomorpliose  ;  c'est  un  fossile  qui  est  devenu  sim- 
plement plus  pierreux  qu'il:  n'éCaif  auparavant. 

Cette  dernière  espèce  de  modification  a  lieu  ëga- 
lemont  pbàr  les  os  et  autres  partâeé  éolidés  d^ani- 
maux  qui*  se  trouvent  enfouies  datas  le  seiii'  d^  la 
terre,  c'est-à-dire  <jâ^elles  peuvent  passer  à'Fëtat  eue- 
tièremoiit  pierreàX|  à  l'aide  d'une  sûbstaAeè  qui 
remplaoe  leur'  portion  cartilagineuse. 

Il  ne  peut  pas  en  être'  des  productions  vitales 
cemme  deb  coquillages.  Elles  n'ont  pmiisit  de  test  ou> 
d'enveloppe  qui  puisse  persister  après  la:  destruc- 
tion de  la  stibstance  intérieure ,  et  s^vir  de^  moiée^ 
à  une  matière  j^ieneUse'  ou^  autre  ^  poM  recevoir 
l'etàpceîntè  de  leor  forme.  1%  l'on  supposait  qu^tme- 
de  ces  productions,  telle  qu'une  poiti^o^  de  hfanôbe^ 
d'arbre,  fut  entièrement  détruite  y  en  éoï^  qiïé  la' 
Gtivité  qu^dUle  ocdupait  dans  le  sein'  de<  l^i  flefte  restât^ 
lâde,  on  pourrait  concevoir  qu'une  itliatièi^  pierreuse^ 


UUm 


(*)  On  sait  que  les  coquilles  ;  ainsi  que  les  os  des  ani- 
maux ^  sont  formées  de  deux  substances;  l'une  calcaire,  qui 
ri^st-  jias  susce^iBIe  dé  pourriture  y  Fautrfe  eàttilaginèuse , 
membraneuse  ou  cbamiie,  qal  peut  être  détruite  par  la 
fermentation.  :        .  •     ' 
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^tiit  ensuite  t^éjwfvlir  cette  cavité  et  s'y  modeler.  Aloi-s 
le  nouveau  corps  ressemblerait  extérieurement  à  une 
branché  dWbre  ;  il  au^rait  des  apparences  de  nœudâ 
et  de  rugosités  ;  mais  sfon  intérieur  n'offrirait  aucune 
trace  d'orgianisation ,  et  il  ne  serait ,  pour  ainsi  dire , 
^  la  statue  de  la  production  vég  étale  qvUll  aurait 
remplacée. 

*  *  *  " 

'  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  bois  pétrifié  est 
mie  imitation  bien  pltis  fidèle  du  véntshle  bois.  Oh 
y  distingue  Mr  la  eoùpe  transversale  Fapparelice  des 
couches  concentriques  qui,  dans  l'arbre  vivant,  prove- 
iHÔent  de  l'accroissement  en  épaisseur  ;  tous  tes  prin- 
cipaux litiéamett»  de  Foi^anisation y  sont  conservés, 
au  pomt  qu'ils  servent  quelquefois  à  faire  reconnaître 
l'espèce  k  laquelle  appartenait  l'aibre  qui  a.  subi  là 
pétrîficati^. 

Parmi  les  différentes  explications  qne  Foii  a  âon- 
fiées  de  ce  pliénotnène,  ceUe  qui  paraît  être  le  plus 
géaériâetneiit'âdiûfse,  quoiqu'elle  ne  soif  pas  exempte 
de  difficulté!» ,  consiste  à  supposer  que  la  matière 
^enreuse  se «u&stïtue  k  la  substance  végétale, -à  me- 
«urte  que  cfeUè-ei  se  décompose  (*)  ;  et  pawe  que'  lé 
remplàcemœt  se  fait  successivement  et  comme  dé 
woléetdé  A  molÂ5Ule,  les  pai'tîes  pierreuses ,  en  s'ar-^ 


(  *  )  Voye?  le  développement  de  cette  explication ,  par 
Mongès  le  jeune;  dans  lé  Journal  de  Physique >  1781 ,  ^^^55 
etsuiv.  Voyez  aussi  ce  qu'en  dit  Daubenton^  dans  les  Leçons 
fe  Êocies'^ormalias,  t.  III ,  p.  393  et  suiv. 
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rangeant  dans  les  places  restées  vides  par  là  retraite 
des  parties  ligneuses ,  et  en  se  moulant  dans  les  mêmes 
cavités,  prennent  Fempreinte  de  l'organisation  vé^ 
gétale,  et  en  copient  exactement  les  traits. 

Le  régne  minéral  a  aussi  ses  pseudomorphoses. 
Oii  trouve  quelques  substances  dé  ce  règne  sous  des 
formes  cristallines  qui  ne  sont  qu'empruntées,  et  il 
est  assez  probable  qu'au  muoins  dans  certains  cas,  la 
nouvelle  substance  s'est  substituée  graduellement  à 
celle  qui  lui  a  cédé  la  place ,  conuïie  on  pense  que 
cela  à  lieu  pour  le  bois  pétrifié. 

Les  différens  corps  pseudomorpbiques  impriment 
leur  forme  dans  la  matière  qui  les  enveloppe ,  et  sou- 
vent aussi  l'empreinte  sert  de  loge  à  une  substance 
organique  qui  est  simplement  à  l'état  de  fossile ,  ou 
qui  n'a  reçu  qu'un  certain  degré  d'altération.  C'est 
ce  qui  a  lieu  spécialement  à  l'égard  des  fougères  et 
autres  plantes  de  la  même  famille,  dont  la  forme  s'est 
moulée  sur  une  matière  schisteuse,  ainsi  que  nous 
l'exposprons  plus  en  détail  dans  la  suite. 

On  a  nommé  en  général  pétrifications  toutes  les 
substances  diversement  modifiées  dout  nous  venons 
de  parler ,  même  celles  qui  présentent  seulement  des 
empreintes  d'animaux  ou  de  végétaux.  Le'célèbrtî 
Daubenton  n'applique  ce  nom  qu'aux  corps  qui,  dans 
leur  état  naturel ,  étant  en  partie  pierreux  et  en  partie 
cartilagineux ,  tels  que  les  coquilles ,  sont  devenus 
entièrement  pierreux. 

Comme  nous  ne  nous  proposons  que  de  citer  quel- 
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qués  exemples  des  modifications  dont  il  s'agit,  et  non 
pas  de  les  réunir  méthodiquement  dans  une  mêmç 
vue  9  ainsi  que  Font  fait  plusieurs  auteurs ,  nous  nous 
bornerons  à  en  énoncer  quelques-unes ,  en  parlant 
des  substances  qui  en  ont  fourni  la  matière  secon* 
daire,  et  nous  en  adapterons  la  nomenclature  à  cette 
manière  de  les  cjasser. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'il  y  a  aussi  des 
pseudomorpboses  qui  proviennent  de  la  substitution 
d'un  métal  à  la  place  d'un  corps  organique.  Le  fer  sul- 
furé offre  plusieurs  exemples  de  cette  sorte  de  métal- 
Ksation. 

En  parcourant  la  suite  des  diverses  niodifications 
dont  les  corps  concrétionnés  sont  susceptibles ,  et  en 
leur  appliquant  le  langage  que  j'ai  adopté  pour  les 
d&igner,  on  dit  d'un  de  ces  corps  qu'il  est 

Fistulaire  ,  lorsqu'il  est  traversé  dans  sa.longueur 
par  une  cavité  semblable  à  celle  d'un  tube;  et  l'on  dit , 

tîstulaire  cylindrique  y  fistulaire  conique  y  sui- 
vant qu'il  présente  l'une  ou  l'autre  des  formes  indi- 
quées par  ces  mots  :  chaUx  carbonatée; 

Côralldide,  lorsqu'il  se  ramifie  à  la  manière  du 
corail  :  arragonite; 

Mamelonné,  lorsque  sa  surface  est  relevée  en  ma- 
melons :  quarz-agate  calcédoine  ; 

Submamelonné ,  lorsque,  dans  le  même  cas,  les 
mamelons  ont  peu  de  saillie  :  mésotype  dite  natro-^. 
lithe  y 

Tuberculeux  ,  lorsqu'il  est  garni  d'expansions  ar- 

MlMÉK.  T.  I.  7 
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rondles   et   alongëes,  semblables  à  de»  tubercules  : 
éliaux  carbonatëe; 

Glohuliforme  y  lorsqu'il  est  compose  de  coucbes 
concentriques  d'une  figure  sphérique  :  idem; 

Stratiforme,  lorsqu'il  est  composé  de  couches  qui 

* 

s'étendent,  en  formant  ordinairement  des  ondula- 
tions plus  ou  moins  sensibles  :  idetn  y 

Géodique,  lorsqu'il  s'est  moulé  sous  la  forme  d'une 
croûte ,  dans  une  «avité  arrondie.  On  dit , 

Géodlqiie  cristallifère  ,  si  l'intérieur  de  la  géode 
est  garni  de  cristaux  :  quarz  ,  chaux  carbonatée  j 

Géodique  amygdalifère ,  s'il  renferme  un  noyau 
mobile  :  quarz-agate  pyromaque  ; 

Géodique  pulpérifère ,  s'il  renferme  une  matière 
pulvérulente  :  idem  y 

Géodique  plein ,  lorsque  l'intérieur  est  occupé 
par  une  matière  adhérente  à  la  géode ,  et  que  l'on 
distingue ,  à  l'œil ,  de  celle  qui  compose  celle-ci  : 
quarz-agate  ; 

^  Incrustant  y  lorsque  ses  molécules  se  sont  dépo* 
sées  à  la  surface  d'un  corps ,  dont  la  fohne  perce 
à  travers  cette  enveloppe  :  chaux  carbonatée  ; 

Sédimentaire ,  lorsque  ses  molécules,  qui  étaient 
d'abord  suspendues  dans  un  liquide,  n'ayant  été 
arrêtées  par  aucun  corps  pendant  leur  chute ,  se 
sont  déposées  sur  la  vase  qui  était  au  fond,  en  en-* 
veloppant  des  portions  de  cette  vase,  avec  des  feuilles, 
des  biins  de  roseau  et  autres  cprps  organiques.  Cette 
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^ifioâificatîoii  peut  être  considérée  cotnme  une  incrus- 
tation confuse  :  chaux  carbonatée  ; 

Pseudomorphiquey  lorsqu'il  s'est  moulé  dans  une 
cavité  devenue  vide  par  la  destruction  du  corps  qui 
la  remplissait ,  et  dont  il  a  pris  la  fornie,  ou  lorsque 
ses  molécules  se  sont  substituées  successivement  à 
celles  de  ce  corps ,  qui ,  dans  ce  cas ,  était  de  nature 
végétale. 

On  dit, 

Pseudomorphique  cristalloïde ,  lorsque  c'est  un 
cristal  qui  a  été  remplacé  :  quarz  hyalin  en  chaux 
carbonatée  métastatique  ;  quarz-agate  grossier  en 
chaux  carbonatée  équiaxe,  dodécaèdre,  etc.;  pseur 
âomorphique  conckylioïdé  ^  lorsque  c'est  une  co- 
quille :  quarz-agate  en  turitelle,  en  oursin,  etc^; 
fer  sulfuré  en  corne  d'ammon  ;  pseudornorphique 
xyldide  y  lorsque  c'est  un  corps  ligneux  et  que  le 
remplacement  s'est  fait  pair  degrés  :  quarz-agjBrbe  en 
palmier.  / 

.  **  Corps  non  concrétionnés. 


Un  corps  qui  appartient  à  cette  sous-division*  est 
nommé 

Ramuleux,  lorsqu'il  se  partage  en  forme  de  ra- 
Bieaux  ;  et  l'on  dit , 

Ramuleux  divergent,  lorsque  les  rameaux  s'é- 
tendent de  diflPérens  cotés:  argent  natif 5 

Ranniîeux  filiciforme  p  lorsque  les  rameaux ,  étant 


^ 
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sur  uu  même  plan  y  imitent  par  kur  disposition  les 
folioles  qiâ  s'insèrent  des  deux  côtés  d«  la  tige  d'une 
fougère  :  idem  ^  ^  ,    ^ 

Ramuleux  réticulé  ^  lorsque  les  rameaux  se  crois- 
sent de  manière  à  imiter  un  réseau  :  idem} 

-Filiforme y  lorsqu'il  est  semblable  à  un  fil  plus 
x)u  moins  contourné  :  idem,  ^  ^ 

Funiforme,  lorsqu'il  est  composé  de  cubes  rangés 
à  la  file  les  mis  des  autres ,  et  qui  forment  des  es- 
pèces de  petits  cordons  :  plomb  sulfuré  antimoni- 
fére  ;  "^ 

Muscdide ,  lorsqù'U  est  ^semblable  à  une  mousse  : 
'  Mîuivre  muriaté  ; 

Globiforme^  lorsqu'il  a  la  forme  d'im  globe  plus 
<t)u  moins  volumineux  :  fer  sulAiré; 

Owide^  lorsque  sa  forme  imite  celle  d'nn  œuf: 
^  strontiane  sulfatée  ; ,  -   . 

Globuliforme yloT^G^'A  est  en  globules  dont  l'in- 
térieur est  continu,  sans  couclies  concentriques: 
chaux  carbonatée  ; 

Botryoïde,  lorsqu'il  est  formé  de  grains  qui  imitent 
une  grappe  par  leur  disposition  :  chaux  boratée  si- 
liceuse: 

Pseudo-prismatique  y  lorsque  sa  forme,  analogue  à 
celle  d'un  prisme,  est  l'effet  d'un  retrait  qu'a  subi, 
en  se  desséchant ,  la  matière  dont  il  est  composé  • 
manganèse  bxidé  ; 

Cloisonné ,  lorsqu'il  oflfre  un  assemblage  de  cloi- 
sons produites  par  l'interposition  de  sa  matiète  propre 
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dans  le&  fissures  d^uxiie  substance  diflfêrente  :  fer 

oxîdé; 

> 

Uv  Fariétéà  relatives  à  la  contexture  di»  âVoêpeci^ 

d0  la  surface^ 

9  » 

I 

Parmi  leurs  noms,  les  uns,  teïs^  que  ceux  de  fibreux^, 
ie  granulaire  ^jïe  sont  point  applicables  à  des  corps 
solitaires^^  mais  seulem^it  à  des  réunions  de  corps , 
en  quoi  ils  difierent  de  ceux  d^aciculaire,  de  ca- 
pillaire^ etc.  ;  les  autres,  tels  que  ceux  de  testaeé^ 
de  vitreux  y  de  terreux,  etc.,  quoique  tires  de  con- 
sidëràiions  difierentes,  se  rapportent  de  même  à 
Tensemble  des  parties  de  la  masse.  On  dit  d'u»  corps 
relatif  à  cette  sous-division  qu'il  est 
>  Fîlamenieux,  lorsqu'il  pavait  être  un  assemblage 
defiUs::  asbeste;: 

jP!f6r^£/ar^  lorsque  ses  parties  sont  déliées^  commo- 
des fibres  :  mésotype  j 

Subjibreux,  lorsqu'ifcn'ofFre  qu'une  t^ndlance  à  la- 
texture  fibreuse  :  baryte  carbonatée,  zinc  sulfuré j 

Tressé^  lorsque  les:  filamens;  dont  il  est  l'assem- 
blage sont  tellement  entrelacés,  qu'ils  oflrrentl'ap-.î 
parence  d'un  corps  continu.  , 

On  dit ,  ♦      ' 

Tressé  rrbou  j,  lorsque  le  corps  cède  à  la  flexion  :: 
asbeste; 

Tressé  lignîforme ^lorsciix^ïl  ressemble  à  certains, 
tois  i  idemz 
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Tressé  coriàcê ,  lorsqu'il  imite  un  cuir  :  idem; 

Tressé  membraneux^  lorsqu'il  est  mince  et  flexible 
comme  une  membrane  :  idem  ; 

Floconneux ,  lorsqu'il  est  semblable  à  un  flocon 
de  laine:  mésotype; 

Laminaire,  lorsqu'il  est  composé  de  lames  paral- 
lèles, plus  ou  moins  étendues:  cbaux  carbonatee  ; 

Lamellaire,  lorsqu'il  est  composé,  de  petiteslames^ 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens:  chaux  carboùa— 
tée,  amphibole,  plomb  sulfuré; 
\  Siiblctmellaire,  lorsqu'il  n'ofire  qu'imparfaitement 
la  structure  lamellaire  :  chaux  carbonatée.; 

Harmophane  ^  c'est-à-dire  dont  les  joints  natu- 
rels sont  apparens ,  lorsqu'on  désigne  sa  structure 
laminaire,  par  opposition  à  celle  qui,  dans  d'autres 
corps  de  la  même  nature,  présente  des  modifications 
différentes.  Ce  nopi  ne  peut  être  donné  qu'à  une 
sous-espèce  :  coriikdonj 

Subtessulaire  ,  lorsqu'il  offre ,  d'une  manière  peu 
prononcée,  la  forme  d'un  pariallélépipède  rectangle: 
chaux  anhydro-sulfatée  ; 

-  Granulaire ,  lorsqu'il  est  composé  de  grains  dis- 
tincts :  épidote ,  plomb  sulfura  ; 

Subgranulaire ,  lorsque  les  grains  dont  il  est  l'as- 
semblage sont  peu  prononcés  :  feldspath  ; 

Grano^lamellaire ,  lorsque  les  grains  qui  le  coïn- 
posent  offrent  des  indices  sensibles  de  joints  natu- 
jcels  :  chaux  carbonatée  ; 

Saccaroïde  ,  lorsque  son  tissu  granulaire  imite  ce-* 
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lui  du  sucre  :  chaux  carbonatée  dite  marbre  sta- 
tuaire ; 

Fibro-laminaire,  lorsqu'il  est  fibreux  daiis  un  sens^ 
et  laminaire  dans  Tautre  :  diallage  \ 

Fibrry-granulaire ,  lorsqu'il  présente  im  tissu  gra- 
nuleux entremêlé  de  fibres  :  pyroxène  dit  mussite  5 

Nimforme  ,  lorsqu'il  ressemble  à  de  la  neige  que 
l'on  aurait  pressée  :  chaux  sulfatée  ; 

Testacé ,  lorsqu'il  est  formé  de  couches  ou  de 
feuillets  curvilignes,  qui  se  recouvrent  mutuelle- 
ment: chaux  carbonatée  nacrée,  arsenic  natif  j 

Schistoïdey  lorscju'il  est  composé  de  feuillets  sé- 
parables,  comme  ceux  de  la  roclie  appelée  schiste: 
aathracitej 

Fissile ,  lorsqu'il  a  une  tendance  cachée  à  se  divi^ 
ser  par  feuillets:  talc  glaphique; 
.    Capié ,  lorsqu'il  offre  un  aspect  analogue  à  celui 
(lu  bois  que  l'on  appelle  piqué:  quarz  molaire; 

Vitreux^  lorsqu'il  a  le  luisant  du  verre:  paran- 
thine,  feldspath-; 

Hyalin  y  lorsqu'on  désigne  son  aspect  vitreux,  par 
opposition  à  celui  qui,  dans  d'autres  corps  de  la 
même  nature,  est  d'un  autre  genre.  Ce  mot  désigne, 
une  sous-espèce  :  quarz ,  corindon  ; 

Rêsinitey  lorsqu'il  a  l'aspect  d'une  résine  ;  quarz , 

bitume  3 

Subrésinite  y  lorsqu'il  n'offre  que  faiblement  le 
même  aspect:  quarz  ; 
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Céroïihy  lorsqu'il  ressemble  à  de  la  cire ,  dont  il 
a  la  légère  transparence  :  feldspath  compacte  f 

Jaspdiàey  lorsque. sa  surface'  est  tern^  et  mate 
comme  celle  du  jaspe:  feldspath; 

Grossier,  lorsqu'il  a  un  air  de  rudesse  joint  àl'o-^ 
pacité:  quarz-agate  \ 

.    Terreux  ,  lorsqu'il  ressemble  à  une  terre  durcie  : 
strontiane  sulfatée  : 

Compacte  y  lorsque  les  particules  dont  il  est  l'as- 
semblage sont  si  étroitement  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  qu'il  ne  présente  aucun  indice  de  tissu: 
chaux  carbonatéiB ,  chaux  fiuatée  j 

Subcompacte  y  lorsque  sa  surface  n'offre  que  de 
très  légères  aspérités  :  chaux  fluatéè  ; 

Massif  y  lorsqu'il  est  en  masses  d'un  certain  vo^ 
liune,  qui,  n'ayant  aucun  caractère  particulier,  ne 
peuvent  être  désignées  que  d'après  la  considération 
abstraitede  ces  masses  eUesr-mêmes  :  quarz  hyalin,  or 
natif,  soufre. 

m.  Variétés  caractérisées  par  ta  petitesse  du- 

volume. 

On  peut  les  considérer  conmie  étant  originaires 
de  quelqu'une  des  précédentes,  dans  im  état;  d'atté- 
nuation. Un  corps  relatif  à  cette  sous-division  se 
nomme 

Granuliforme y  lorsqu'il  est  en  grains  irrégiJiers: 
pyroxène  dit  coccolithe; 
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Arincbcèy  lorsqu'il  est  sous  la  forme  d'un  sable  : 
quarz  hyalin  j 

Pulvérulent,  lorsque  ses  grains  sont  si  petits,  qu^if 
ressemble  à  une  poussière:  chaux  carbonatée. 

iy«  Variétés  dépendantes  des  diverses  modifications 
die  la  consistance  ou  de  la  porosité. 

Un  corps  qui  a  subi  une  de  ces  modifications^  se 
nomme 

Solide,  lorsqu'on  indique  sa  consistance  par  oppo- 
àùm  à  la  mc^essequi  a  lieu  dans  d'autres  variétés  : 
bitume  ; 

Élastigue ,  lorsque  est  en  même  temps  flexible  et 
susceptible  d'un  retour  à  sa  première  forme  :  idem  y 

Glutineux,  lorsqu'à  une  certaine  teiiipérature  il 
acquiert  de  la  viscosité  :  idem  ; 

Fuligineux,  lorsqu'il  ressemble  à  une  suie  dont 
les  grains  auraient  été  agglutinés ,  et  qu'il  tache  les 
doigts  eouame  cette  matière  :  fer  oxidulé  ; 

Spongieux,  lorsqu'il  est  susceptible  d'imbibition  : 
chaux  carbonatée. 

# 

V.  Variétés  dépendantes  de  Finterpoàition  xïurde 
matière  étrangère ,  ou  de  la  même. dans  un  autre 
état. 

.  On  dit  d'un  corps  qui  présente  une  de  ces  variétés 

qu'il  est 
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Enhydre ,  lorsqu'il  renferme  de  l'eau  :  ce  nom  ne 
s'applique  qu'il  un  quarz-agate  géodique  ; 

Aérohydre  y  lorsqu'il  renferme  une  goutte  d'eau 
qui  remplit  en  partie  une  cavité  tubulée ,  de  manière 
que  la  bulle  d'air  qui  occupe  le  vide  monte  et  des- 
cend comme  dans  le  niveau  d'eau  :  quarz  hyalin  ; 

Dendritique,  lorsque  sa  surface  présente  des  des- 
sins produits  par  des  molécules  ordinairement  mé- 
talliques^ et  semblables  à  de  petits  arbrisseaux  :  quarz- 
agate  ; 

Aventuriné,  lorsqu'il  est  mêlé  de  particules  plus 
pures  que  celles  qui  composent  la  masse ,  et  qui  pro- 
duisent  des  reflets  scintillans  pendant  qu'on  le  fait 
mouvoir:  quarz  hyalin. 

DES   CARACTÈRES   DES   MINÉRAUX. 

L'exposé  que  j'ai  fait ,  dans  un  des  articles  précé- 
dens  j  des  principes  auxquels  doit  être  soumise  la 
marche  d'une  méthode  minéralogique  raisonnée  et 
conforme  à  la  philosophie  de  la  science,  conduit  à 
une  conséquenccqui  me  paraît  évidente;  c'est  qu'il 
y  a  ici  deux  problèmes  à  résoudre  pour  celui  qui 
veut  remplir  complètement  l'objet  dont  il  s'agit. 
L'un  consiste  à  déterminer  les  espèces  dont  l'en- 
semble compose  la  méthode,  et  à  les  circonscrire 
dans  leurs  véritables  limites.  Les  considérations  dans 
lesquelles  je  suis  entré  à  cet  égard  ne  me  laissent  plus 
rien  à  dire.  Le  but  de  l'autre  problème  qui  va  main- 
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tenant  nous  occtq>ér,  est  d'indiquer  les  moyens  de 
reconnaître  chaque  substance ,  et  de  retrouver  dan* 
la  méthode  la  place  qui  lui  a  été  assignée. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Minéralogie  ait  les 
mêmes  ressources  que  la  Zoologie  et  la  Botanique ,  ref- 
lalivemênt  à  la  solution  de  ce  second  problème.  Dans 
les  deux  derniers  régnes ,  les  caractères  fournis  par  les 
différens  organes  ont ,  une  généralité  et  une  unifor- 
mité qui  permet  d'établir  entre  eux  une  gradation 
a  l'aide  de  laquelle  l'observateur  peut  reconnaître 
successivement  à  quelle  classe ,  à  quel  ordre ,  à  quel 
genre  et  à  quelle  espèce ,  se  rapporte  l'individu  qui 
s  offre  à  lui.  Il  en  est  autrement  des  minéraux.  Dans 
ceux  qui  compose  nt  une  méine  soùs-divîsion ,  il  ar- 
nve  souvent  que  les  analogies  sont  tellement  mas- 
<piees,  que  le  même  caractère  qui  sert  de  signalement 
aux  uns  disparaît  dans  les  autres.  L'inconvénient 
Gont  il  s'agit  a  lieu  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée à  l'égard  des  corps  compris  dans  une  même  es- 
pèce, en  sorte  que,  de  deux  individus  sur  lesquels  on 
essaie  tel  caractère,  l'un  lui  donne  prise,  tandis  que 
1  autre  lui  échappe. 

De  là  rûiutilité  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
par  divers  auteurs  pour  appliquer  à  là  distribution 
des  minéraux  le  principe  si  avantageusement  em- 
ployé par  mon  célèbre  collègue  ,  M.  de  La  Marck*, 
dans  sa  Flore  française ,  et  qui  consiste  à  établir  dans 
"ensemble  des  plantes  une  série  de  divisions  et  de 
subdivisions  dont  chacune  ne  laisse  le  choix  à  l'ob- 
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servateur  qu'entre  deux  caractères  qui  s'eiechieht 
mutuellement  dans  un  même  individu.  Si  vous  ten- 
tez d'appliquer  une  de  ces  distributions  dont  je  viens 
de  parler  à  une  substance  que  vous  connaifeiez  d  a- 
Tanee,  vous  serez  souvent  trompé  dans  votre  attente  ; 
TOUS  chercherez  un  pyroxène ,  et  vous  arrivereii  a 
un  amphibole  :  c^e^  le  secret  de  s'ég^er  méthodir 

quement. 

Mais   ce  qui-  diminue   beaucoup    les  difficultés 
qu'entraîne  l'existence  partielle  des  caractères  mi- 
néralogiques  relatifs  aux  individus,  d'une  même  esr 
pèce,  c'est  que  la  Minéralogie  est  incomparablement 
plus  bornée  dans  le  nombre  des  espèces  que  les  au- 
tres sciences  naturelles.  H  en  résulte  qu'à  l'aide  d  une 
étude  de  quelques  mois ,  surtout  si  l'on  est  à  portée 
d'observer  des  collections  nombreuses  et  suivies ,  on 
peut  parvenir  à  un  tel  degré  de  cçnnaissances ,  que 
s'il  se  présente  ensuite  un  objet  que  l'on  voie  pour 
la  première  fois ,  on  ne  soit  dans  le  cas  que  de  ba- 
lancer entre  deux  ou  trois  espèces ,  pour  savoir  a 
laquelle  on  doit  le  rapporter;  et  en  consultant  les 
caractères  propres  à  chacune  d'elles,  on  réussit  à  dé- 
mêler ceux  qui  décident  de  la  place  qtt'occupe  l'objet 
que  l'on  considère* 

Les  caractères  dont  il  s'afgit  doivent  être  puisés 
dans  toutes  les  sources  propres  à  fournir  des  ob- 
servations et  des  épreuves  relatives  aux  dîfférens  états 
sous  lesquels  un  minéral  peut  se  présenter.  Ils  doi- 
vent êtxe  tellement  choisis ,  qu'étant  combiné^  plu- 
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Àéurs  enseizd>le ,  ils  empruntent  une  nouvelle  force 
de  leur  réunion ,  et  que  de  plus  à  Fendroit  où  Fun 
s'arrête,  un  autre  vienne  le  remplacer. 

En  rapportant  donc  les  caractères  des  minéraux 
aui  diiFérens  genres  de  connaissances  dont  la  Miné- 
ralogie peut  tirer  des  secours  pour  arriver  au  but 
proposé,  nous  les  diviserons  en  caractères  géomé- 
triques, caractères  physiques  et  caractères  chi- 
miques. • 

Les  caractères  géométriques  sont  ceux  qui  dé- 
pendent  de  la  mesure  des  angles  et  de  l'observation 
des  joints  naturels. 

Les  caractères  physiques  sont  ceux  dont  l'obser^ 
vation  n'apporte  aucun  changement  notable  à  l'état 
de  la  substance  qui  les  présente ,  ou  à  l'égard  des- 
quels ce  changement  n'est  qu'une  condition  néces- 
saire pour  observer  un  effet  qui  d'ailleurs  appartient 
i  ia  Physique.  Ainsi  la  phosphorescence  produite 
par  l'injection  de  la  poussière  d'un  minéral  sur  des 
charbônà  àrdens,  quoiqu'elle  occasionne  une  altéra- 
tion dans  l'état  de  ce  minéral,  sera  un  caractère 

r 

physique  ,  comme  celle  qui  naît  du  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  de  quarz.  Dans  ces  sortes 
de  cas  où  la  Physique  et  la  Chimie  se  tiennent  de 
si  près  qu'il  serait  difficile  de  discerner  leurs  limites 
respectives ,  nous  avons  eu  surtout  en  vue  de  con- 
server l'analogie  des  caractères  en  rapprochant  ceux 
qui  dcHinent  lieu  à  des  observations  du  même  genre. 
lies  caractères  chimiques  sont  ceux  qui  empor- 
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tent  avec  eux  la  décomposition  d'un  minéral,  ou 
une  altération  sensible,  dans  son  état  j  comme  lorsque 
Ton  emploie  un  acide  pour  éprouver  un  corps  qui  y 
fait  effervescence ,  ou  l'action  du  chalumeau  sur  un 
petit  fragment  d'un  minéral  susceptible  d'être  fondu 
par  ce  moyen. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  d'indiquer ,  dans  la  mé- 
thode y  relativement  h  chaque  espèce ,  les  caractères 
propres  à  faire  reconnaître  les  corps  qui  lui  appar- 
tiennent ;  et  il  pouvait  arriver  de  deux  chos^  l'une  : 
ou  l'observateur  qui  voudrait  déterminer  un  miné- 
ral irait  droit  à  l'espèce  dont  ce  minéral  fait  partie, 
et  alors  il  n'aurait  plus  qu'à  consulter  les  carac- 
tères spécifiques,  pour  s'assurer  qu'il  avait  bien 
rencontré;  ou,  trompé  par  une  &usse ressemblance, 
il  se  trouverait  conduit  à  une  espèce  étrangère.  Pour 
le  remettre  sur  la  voie ,  dans  ce  dernier  eas ,  j'ai 
ajouté,  à  la  suite  des  caractères  dont  j'ai  parlé,  un 
autre  caractère  que  je  nomme  caractère  (ï élimina- 
tion ^  composé  des  principales 'différences  qui  peu- 
vent faire  ressortir  un  minéral  à  côté  de  ceux  avec 
lesquels  on  serait  tenté  de  le  confondre. 

Je  vais  maintenant  reprendre  les  trois  ordres  de 
caractères  dont  j'ai  parlé  d'abord ,  et  indiquer  les 
moyens  qu'offrent  l'observation  et  l'expérience 
pour  les  appliquer  aux  différens  corps  que  l'on  se  pro- 
pose de  reconnaître. 


X 
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CAR4CTÈRE6  GÉOMÉTRIQUES. 
I.  Mesure  des  angles  des  cristaux. 

Ayant  de  passer  aux  usages  du  caractère  dont  il 
«'agit  ici,  î'insisterai  sur  l'avantage  qu'il  a  d'être 
comme  un  point  fixe  et  immobile  au  milieu  des  d>.~ 
verses  causes  qui, altèrent  soit  la  composition,  soit 
la  symétrie  des  cristaux,  et  qui  semblent  être  nulles 
pour  lui  seul.  J'ai  déjà  dit  que  les  matières  étran- 
gères qui  s'associent  aux  molécules  intégrantes  des 
minéraux  ne  font  que  s'interposer  entre  elles ,  et 
n'ont  aucune  influence  sur  leurs  formes.  Or  la  con- 
stance de  ces  formes  garantit  celle  des  inclinaisons 
respectives  des  faces  qui  résultent  des  lois  de  dé- 
croissement  auxquelles  est  soumis  l'arrangement  des 
mêmes  molécules. 

Ainsi,  parmi  les  cristaux  de  quarz  en  prismes 
à  six  pans  terminés  par  des  pyramides  du  même 
nombre  de  faces,  les  uns  qui  sont  limpides  rap- 
pellent la  substance  que  l'on  nomme  communé- 
ment cristal  de  roche ^  d'autres ,  qu'on  a  appelés 
improprement  topazes  de  Bohême^  ont  leur  transpi  - 
renée. offusquée  par  une  teinte  fuligineuse  qui  déjà 
annonce  la  présence  d'mie  matière  étrangère  ,  et  il 
en  est  que  l'a?:)ondance  du  mélange  rend  opaques 
et  d'un  brun  noiratre  ;  d'autres,  auxquels  on  adonné 
k  nom  eijcore  plus  impropre  d^ hyacinthes  de  Corn- 
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postelle ,  sont  chargés  d'oxide  de  fer  rouge.  Que  Ton 
mesure  sur  tous  ces  cristaux  l'angle  que  fait  une  des 
faces  de  la  pyramide  avec  le  pan  adjacent ,  on  le 
trouvera  constamment  de  i4i^  |  ;  tous  ces  corps  en 
apparence  si  différens ,  viennent  se  confondre  et  s'i- 
dentifier  dans  l'uniformité  de  cette  mesure. 

J'ai  parlé  aussi  des  variations  que  subissent  les  cris^ 
taux  qui  appartiennent  à  une  même  modification  de 
forme,  dans  les  dimenâons  et  dans  les  figures  de 
leurs  faces.  Mais  j'ai  supposé  qu'elles  n'altéraient  pas 
la  symétrie  de  l'ensemble.  Cependant  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cela  ait  toujours  lieu.  Il  arrive  assez 
souvent,  au  contraire,  que  l'effet  des  causes  qui  pro- 
duisent ces  variations  est  de  détruire  l'égalité  des 
faces  analogues ,  en  sorte  que  les  unes  prennent  une 
étendue  très  sensible,  tandis  que  les  autres  échap- 
pent presque  à  l'œil,  et  la  même  diversité  influe  à 
son  tour  sur  le  nombre  des  arêtes,  en  sorte  que  de 
deux  faces  qui  devraient  être  semblables  sous  ce  rap- 
port, l'une  sera  un  triangle,  tandis  que  l'autre  aura 
passé  à  la  figure  du  pentagone  ou  de  l'heptagone.  Mais 
les  valeurs  des  angles  sont  à  l'abri  de  ces  variations 
qui  font  jouer  de  tant  de  manières  les  diverses  par- 
ties de  la  sur&ce ,  et  tout  le  reste  passe  à  côté ,  ou 
tourne  autour  de  ces  points  fixes ,  sans  même  le$ 
effleurer.  ^ 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  là  théo- 
rie doit  faire  abstraction  des  variations  dont  il  s'agit 
et  n'y   avoir  aucua  égard.  Mais  il  faut  convenir 
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qu^elles  ne  sont  que  trop  réelles  pour  un  œil  peu 
exercé ,  qui  ne  d^éle  pas  aisément  le  type  de  la 
yéritable  forme  à  travers  les  traits  qui  la  d^uisent, 
et  c'est  iâ  la  source  d'une  c^es  principales  difficultés 
cpie  présente  la  Cristallographie. 

Les  projections  tracées  d'après  des  cristaux  régu- 
liers et  les  copies  en  relief  de  ces  corps ,  peuvent  être 
d'un  grand  secours  au  minéralogiste  pour  ramener  les 
autres,  par  la  pensée  ^  à  la  symétrie  dont  ils  s'écartent. 

Ces  imitations  du  travail  de  la  nature  serviront  à 
lever  une  difficulté  d'un  autre  genre ,  savoir  celle 
qui  naît  du  groupement  des  cristaux  cachés  en  partie 
les  uns  par  les  autres ,  ou  de  leur  peu  de  saillie 
au-dessus  de  la  gangue  dans  laquelle  ils  semblent 
être  plus  ou  moins  engagés ,  en  sorte  qu'il  faut  que 
l'observateur  complète ,  dans  son  imagination  ,  cha- 
cune de  ces  formes  partielles,   i 

Au  reste,  je  puis  dire  que -j'ai  été  plus  d'une  fois 
surpris  de  voir  avec  quelle  facilité  de  jeunes  mi- 
néralogistes, qui  joignaient  au  goût  de  la  science  l'ha- 
bitude des  conceptions  géométriques,  remettaient 
tout  à  sa  place  sur  des  cristaux  dont  les  faces  étaient 
les  plus  dérangées ,  ou  profitaient  du  peu  qu'ils 
voyaient  d'un  cristal  enfoncé  dans  sa  gangue  pour 
deviner  le  reste.  U  semble  même  qu'il  y  ait  une  sa- 
tisfaction particulière  attachée  à  la  solution  de  ces 
petits  problèmes  :  on  se  plaît  à  y  faire  preuve  de  sa- 
gamté ,  et  on  se  sait  gré  d'avoir,  pour  ainsi  dire ,  en- 
tendu la  nature  à  demi-mot. 

MiNÉR.  T.  L  8 
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Pour  détermizier  les  incidences  mutuelles  des  faces! 
d'un  cristal,  ou  ses  angles  saillans,  on  se  sert  d^un 
idstrument  dont  Finvention  est  due  à  M.  Casangeau^ 
ruh  des  collaborateurs  de  fiomé  de  Flsle  <,,  et  qui  a 
concouru  avec  ce  savant  célèbre  k  mettre  en  evi-* 
denee  le  principe  de  la  constance  des  angles,  dans 
les  cristaux. 

Cet  instrument,  cpi  a  beaucoup  de  rapport  aivec  le 
grapliomètre ,  est  composé  d'un  demi-cercle  MTN 
(fîg.  I.  pi.  i.) ,  de  laiton  ou  d'argent,  divisé  en  de- 
grés ,  qui  poi;te  deux  alidades  AB ,  F6 ,  dont  l'une 
FG  est  évidée  depuis  u  jusqu'en  R^  en  coulisse  à  jour^ 
excepté  à  l'endroit  K.,  où  l'on  a  laissé  une  petite 
traverse^  qui  n'est  qu'un  accessoire  fait  pour  donner 
plus  dé  solidité  à  l'instrument.  Cette  alidade  est  at-*- 
tachée  :en  R  et  en.  c  sur  une  règle  de  laiton  située  der- 
rière ,  et  qui  fait  corps  avec  le  demi-cercle.  La  réu^ 
nion  de  l'alidade  avec  cette  règle  s'opère  au  moyen 
de  denix  petites  tiges  à  vis ,  qui  s'insèrent  dans  la  co«t«- 
lisse,  et  dont  chacune  porte  un  écrou.  Uaubre  alidade 
AB  est  pareillement  évidée ,  depuis  x  jusqu'en  c  ^ 
où  eUe  est  attachée  au^lessus  de  la  première,  à  l'aide 
de  la  tige  à  vis  qui  est  en  cet  endroit ,  et  qui  traverse 
les  deux  rainures.  En  lâchant  les  écrous,  on  peut  rac- 
courcir à  volcmté  les  parties  c6,  cB  des  deux  a£da^ 
des,  suivant  que  les  circonstances  l'exigent. 

L'alidade  AB,  n'ayant  qu'un  seul  point  d'attache 
en  0^  où  est  le  centre  du  cercle,  a  im  mouvement  au* 
tour  de  ce  centre,  tandis  que  l'afidade  GF  reste  coâ- 
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stdmment  dans  la  direction  du  diamètre  qiii  passe  par 
les  points  zéro  et  i8o^. 

Il  n'est  pàd  inutile  de  remarquer  que  la  partie  su- 
périeure de  l'alidade  AB  doit  être  amincie ,  en  forme 
de  tranchant ,  vers  son  bord  sz  y  dont  la  direction 
prolongée  en  dessous  passe  par  le  centre  c  de  l'instru- 
ment. La  raison  en  est  que  ce  bord  est  ce  que  Fon  ap* 
pelfe  la  ligne  de  fbi ,  c'est-à-dire  celle  qui  indique 
sur  la  circonférence  graduée  la  mesure  de  l'angle 
cherché .  ' 

Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  mesurer 
sur  un  cristal  l'angle  que  forment  entre  eux  deux 
plans  voisins.  On  sait  que  cet  angle  est  égal  à  celui 
de  deux  lignes  menées  d'un  même  point  de  Farête 
qui  réunit  ces  plans ,  avec  la  condition  qu'elles  soient 
perpendiculaires  à  cette  arête  et  couchées  sur  leg 
mêmes  plans.  Pour  avoir  cet  angle,  on  disposera  l'in- 
strument îte  manière  que  les  portions  cG^  cB  des 
deux  alidades  ne  laissent  aucun  joui*  entre  elles  et  les 
plans  dont  il  s'agit ,  et  qu'en  même  teinps  leurs  bords 
soient  perpendiculaires  à  l'arête  de  jonction.  Dans  ce 
cas  les  faces  qui  embrassent  le  cristal  scNnt  tangentes 
aux  deux  plans  dont  on  veut  avoir  l'incidence.  Cela 
fait,  on  cherchera  sur  la . circonférence  de  l'instru- 
ment le  degré  que  marque  la  ligne  de  foi  sz,  ou  l'an- 
gle  que  fait  cette  ligne  avec  celle  qui  passe  par  le 
centre  c  et  par  le  point  zéro ,  lequel  ailglé  est  égal  à 
celui  que  forment  les  deux  portions  Gc ,  cB  des  ali^ 
dades ,  puisqu'il  lui  est  opposé  au  sommet. 

6.  • 
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C'est  un  avantage  de  pouvoir  raccourcir  à  son  gré 
ces  mêmes  parties,  pour  éviter  les  obstaclesqui  rén- 
.draient  l'opération  impraticable,  et  qui  peuvent  pro- 
^venir  soit  de  la  gangue  à  laquelle  adhère  le  cristal  ^ 
;Soit  des  cristaux  voisins  dans  lesquels  il  est  engagé  en 
partie. 

Mais  il  est  des  Cgs  où  cette  précaution  ne  sufTit 
pas,  et  où  l'on  se  trouverait  gêné  par  la  partie  du 
demi  -  cercle  située  v.ers  M,  si  ,  sa  position  était 
invariable.  L'ingénieux  auteur  de  l'instrument  a 
paré  à  cet  inconvénient  à  l'aide  du  mécanisme 
suivant. 

La  tige  située  en  c  porte ,  outre  les  deux  alidades, 
une  tringle  d'acier  placée  en  dessous  de  la  règle  de 
cuivre  sm'  laquelle  est  appliquée  immédiatement  l'a- 
lidade GF.  L'extrémité  supérieure  de  cette  tringle, 
pu  celle  qui  est  située  vers  O ,  a  une  échancrure 
dans  laquelle  entre  une  tige  d'acier  garijie  pareille- 
ment d'un  écrou.  De  plus,  le  demi-cercle  est  brisé  à 
l'endroit  du  90*.  degré,  en  sorte  qu'au  moyen  d'une 
charnière  dont  il  est  garni  au  même  endroit,  le  quart 
de  cercle  TM  se  replie  en  dessous  du  quart  de  cer- 
cle TN,  et  se  trouve  comme  supprimé.  Lorsque  l'on 
veut  exécuter  ce  mouvement,  on  lâche  l'écrou  qui 
maintenait  la  partie  supérieiure  de  la  tringle  cO  ;  on 
dégage  Péchancrure  qui  termine  cette  tringle  de  l'é- 
crou qui  s'y  insérait ,  et  l'on  rabat  la  tringle  jusque 
par-dessous  la  règle  de  cuivre  qui  porte  l'alidade  GF. 
Lorsque  l'angle  mesuré  excède..  90*^ ,    on  remet  le 
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quart *de  cercle  TM  à  sa  place,  pour  en  recobnattxe 
la  valeur.  .      . 

On  a  imaginé  des  goniomètres  d'im  autre  genre  ,* 
dent  les  plus  par&its,  à  ma  connaissance ,  sont  céur 
que  M.  Lowndes ,  savant  anglais ,  a  fait  exécuter. 
Lia  bonté  qu'il  a  eue  de  m'en  envoyer  un ,  ccmune 
présent ,  m'a  mis  à  portée  d'en  apprécier  le  travail. 
Dans  cet  instrument ,  les  alidades  consistent  en  deux 
lames  minces  d'acier,  que  l'on  peut  faire  glisser  l'une 
sur  l'autre,  pour  alonger  ou  raccourcir  à  volonté  les 
parties  qui  servent  à  mesurer  les  angles.  De  plus ,  ce» 
alidades  ne  tiennent  point  au  rapporteur,  en  sorte 
qu'on  les  emploie  d'abord  séparément,  pour  la  me- 
sure que  l'on  a  en  vue  ;  on  les  replace  ensuite  sur  le 
rapporteur,  où  elles  se  trouvent  fixées  du  premier 
coup ,  à  l'aide  de  deux  points  d'arrêt ,  dans  leur  vé- 
ritable position.  L'avantage  de  cet  instrument  est  de^ 
pouvoir  surtout  être  appliqué  à  la  détermination  des 
petits  cristaux,  parce  que  les  alidades,  n'ayant  que- 
très  peu  d'épaisseur,  ne  posent  que  par  une.ligne  sur. 
les  faces  dont  on  cherche  l'inclinaison ,  en  sorte  cpie 
l'œil,  qui  d'aillçurs  n'est  point  offusqué  par  la  pré- 
sence du  rapporteur,  Juge  mieux  de  leur  exacte  coïn- 
cidence avec  les  faces  dont  il  s'agit.  La  délicatesse  de 
l'instrument  est  assortie  à  celle  des  corps  pour  les- 
quels il  est  spécialemait  destiné. 

Il  est  fisicile  de  s'assurer  que  le  goniomètre  est  sus-" 
ceptible  de  donner  la  mesure  des  angles  à  moins 
d'un  demi-degré  près.  On  choisira  un  cristal  d'une 
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forme  très  prononcée,  parmi  ceux  dont  les  anglei^ 
sont  connus  d  priori ^  par  exemple,  mi  grenat  dodé- 
caèdre ,  qui  a  toutes  ses  faces  inclinées  entre  elles 
de  i?p**»  On  ouvrira  les  alidades  sous  l'angle  120**  j , 
et. en  les  portai^t  sur  deux  faces  voisines,  on  s'aper- 
ceyra  d'iuie  divergence  entre  l'une  d'elles  et  la 
face  qui  lui  correspond.  On  substituera  à  l'ouver- 
ture précédente  celle  de  ii9^î>  et  l'on  aura  une 
nouvelle  divergence  en  sens  contraire.  Enfin  une  ou- 
verture de  ir^o^  déterminiera  un  contact  parfait  en-r 
ire  \esi  alidades  et  les  faces  soumises  à  l'observation. 
Avec  de  l'habitude ,  on  pousserait  encore  plu^  loin 
la  précision. 

On  peut  avoir  recours  ^u  goniomètre,  soit  lorsque 
Fon  balaoce  entre  deu^t  espèces ,  pQUç  savoir  à  la-^ 
quelle  se  rapporte  1^  cristal  que  l'on  a  eptre  les  mains, 
scdt  lorsqu'étant  sûr  de  l'espèce  dont  il  fait  partie  ^ 
on  désire  connaître  le  nom  de  la  variété  dont  il  pré-> 
sente  la  forme*  Je  vais  citer  quelques,  exemples  de 
l'un  et  l'autre  c«^s. 

La  cristallisation  de  la  stroutiane  sulfatée  a  une 
grande  analogie  avec  celle  de  la  baryte  sulfatée ,  en 
^orte  que  plusieurs  des  variétés  qui  appartiennent  à 
ces  deux  sub&tances  se  ressemblent  par  le  nombre 
et  par  la  disposition  3respeotive  de  leurs  facei».  Mais 
comme  parmi  ces  faces  on  retrouve  presque  toujours 
les  pans  de  la  forme  primitive,  qui  est  de  part  et  d'au- 
tre un  prisme  droit  à  bases  rhombes ,  le  goniomètre 
fait  disparaître  l'illusion  produite  par  la  ressemblance^ 
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4en  donnant  104^  4^'^  pour  la  plus  grande  inclinai- 
son des  pans  dans  la  strpntiane  sulSsilée,  et  101^  32^'' 
pour  celle  qui  a  lieu  dans  la  baryte  sulfatée. 

Le  corindon  basé  (  représenté  fig.  1.  pi  a.  )  ,  et 
dans  lequel  les  £aices  P  appartiennent  au  rhomboïde 
primitif  de    ce  minéral    (fig.  a  ) ,    et  les  faces  0 
résultent  d'un  décroissement  par  une  rangée  sur  ses^ 
angles  supérieurs,  a  été  pris  pour  le  spinelle  primitiÇ 
dont  la  forme  est  l'octaèdre  régulier.  Mais  les  me- 
sures mécaniques  font  contraster  les  deux  octaèdres, 
en  indiquant  à  peu  près  86^  |  pour  l'incidence  de^ 
P  j5ur  P,  et  près  de  laS^  pour  celle  de  o  sur  P,  tan- 
dis que  dans   l'octaèdre  du  spinelle  toutes  les  in- 
cidences sont  de  109^7^  Le  cristallographe  n'a  méme^ 
besoin  que  d'un  coup  d'œil  attentif  pour  s'aperce- 
Toir  que  la  forme  du  corindon  basé  diffère  très  sen-' 
siblement  de  celle   du  spinelle    par  la  mesure  de 
ses  angles. 

^  On  ta^uve  en  Piéinont.,  dans  un  talc  scliistoïdê , 
des  .tourmalines  noires  ejfi  prismes  hexaèdres ,  dont 
les  sommets  sont  oblitérés  ,  et  que  l'on  serait  tenté 
de  prendre  pour  des  amphiboles.  Mais  le  goniopaètre» 
prévient  encore  ici  la  méprise ,  le  prisme  de  la.  tour- 
maline ayant  tous  ses  pans  inclinés  entre  eux  de 
130^,  au  lieu  que  par  rapport  à  ceux,  de  l'amphi- 
bole',  îl  y  A  deux  inclinaisons  de  12^^  7 ,  et  quatre 
de  117^1. 

Quant  à  la  manière  de  déterminer  à  l'aide  du  go-" 
^iomèire  la  place  qu'occupe  un  cristal  parmi  les  ya-*' 
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riétés  de  l'espèce  dont  il  fait  partie,  ce  que  J'en  di- 
rais ici  serait  prématuré.  Je  me  réserve  à  Fexposer 
lorsque  j'aurai  fait  connaître  l'ordre  que  j'ai  suivi 
dans  la  formation  des  tableaux  qui  présentent  les 
séries  des  angles  que  font  entre  elles  les  faces  des 
cristaux  originaires  des  différentes  espèces, 

2.  Diçision  mécanique. 

Quoique  la  détei^nination  des  formes  primitives 
au  moyen  de  la  division  mécanique,  entre  plus  spé- 
cialement dans  le  travail  de  celui  qui  se  propose 
d'appliquer  la  théorie  à  la  distinction  des  espèces,  les 
moyens  d'étude  qu'elle  offre  au  simple  minéralogiste 
doivent  la  lui  faire  regarder  comme  un  des  objets  les 
plus  dignes  de  son  attention ,  et  l'un  des  plus  propres 
à  lui  faire  concevoir  une  juste  idée  d'un  résultat 
d'observation  qui  est  la  véritable  base  de  la  méthode. 

Il  y  a  des  substances  minérales  dont  il  est  facile 
d'extraire  la  forme  primitive ,  en  frappant  sur  une 
lame  d'acier  disposée  dans  le  sens  des  joints  naturels. 
Telles  çont  la  chaux  carbonatée ,  la  baryte  sulfatée , 
la  chaux  anhydro-sulfatée,le  plomb  sulfaté,  le  zinc 
sulfuré,  etc.  Dans  quelques-uns  des  cas  où  la  sul>- 
stance  est  trop  dure  pour  donner  prise  à  une  lame 
d'acier,  on  peut  encore  arriver  au  même  but  à 
l'aide  de  la  simple  percussion  dingée  convenablement. 
C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  la  forme  primitive  de  Té- 
pidote ,  celle  du  corindon ,  et  même  celle  du  quarai^  * 
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Mais  dans  une  grande  partie  des  minéraux,  les 
joints  naturels  sont  peu  sensibles ,  et  alors  on  tente- 
rait en  vain  de  séparer  les  lames  composantes  de 
manière  à  isoler  la  forme  primitive.  De  ce  nombre 
so^t  le  grenat,  la  staurotide,  la  tourmaline ,  le  pé- 
ridot ,  l'argent  antimonié  sulfuré ,  Fétain  oxidé ,  le 
fer  oligiste,  etc.  On  cherche  dans  ce  cas  un  cristal  où, 
ces  joints  soient  parallèles  à  des  faces  naturelles ,  et 
qui  ait  été  brisé  de  manière  à  laisser  subsister  des 
portions  des  mêmes  faces.  Les  reflets  de  la  lumière 
en  paraissant  simultanément  sur  ces  portions  de  faces 
et.  sur  les  endroits  fracturés,  indiquent  le  parallélisme 
dont  il  s'agit,  en  sorte  que  la  position  des  faces  ex- 
térieures sert  à  déterminer  celle .  des  joints  situés  à. 
l'intérieur ,  et  par  suite  celle  des  faces  de  la  forme 
primitive  elle-même.  Le  moment  le  plus  favorable 
pour  ce  genre  d'observation  est  le  soir ,  lorsque  l'on 
a  devant  soi  une  bougie  dont  on  fait  tomber  la  lu- 
mière sur  le  cristal,  auquel  on  donne  successive- 
ment diverses  positions ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu à  celle  qui  détermine  la  coïncidence  des  reflets. 
Je  dirai  même  que  ce  moyen  semble  aviver  les  joints 
naturels,  en  sorte  que  j'ai  été  souvent  surpris  de  la 
netteté  avec  laquelle  s'ofiraient  à  l'œil  ceux  que  j'en- 
trevoyais à  peiue  en  les  observant  à  la  .lumière  du 
jour. 

Les  substances  dont  le  tissu  est  très  lamelleux  peu- 
vent être  reconnues  à  l'aide  du  goniomètre ,  lors- 
qu'elles sont  en  masses  informes.  Tel  est  entre  autres 
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l'amphibole ,  dont  les  fragment  prësentent  ordînm^ 
rement  deux  joints  naturels ,  inclines  entre  eux  sous 
un  angle  de  1 24^  ^  ,  qui  peut  être  mesuré  avec  une 
approximation^uifisante  pour  ne  laiisser  aucun  doute 
sur  le  résultat.  J'aurai  occasion  de  citer  ^  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  des  méprises  qu'il  eût  été  fa*» 
cile  d'éviter  en  employant  ce  moyen. 

Tout  ce  qui  précède  tend  à  faire  apprécier  l'uti- 
Kté  du  goniomètre ,  et  à  prouver  combien  il  est  in- 
téressant que  les  descriptions  des  cristaux  indiquent 
les  angles  que  leurs  faces  font  entre  elles.  Ce  sont 
ces  indications  qui  font  ressortir  la  description  par 
des  traits  parlans  et  vraimenit  caractéristiques  :  sans 
cela,  elle  n'est  qu'une  ébauche  imparfaite  et  gros- 
sière qui  peut  se  rapporter  k  plusieurs  objets  diC-* 
fërens. 

Ainsi  l'on  ne  peint  pas  le  zircon  dodécaèdre ,  lors« 
qn'oh  se  borne  à  dire  que  c'est  un  prisme  à  quatre 
pans  terminé  par  des  sommets  à  quatre  rhombes 
qui  naissent  sur  les  arêtes  longitudinales.  Ce  carao 
tère  convient  également  à  l'harmotome  (  hyacinthe 
cruciforme),  à  la  stilbite,  à  l'étain  oxidé,  etc.;  maw 
ajoutez  que  les  pans  faisant  entre  eux  des  angles 
<Iroits  ,  les  faces  du  sommet  sont  inclinées  l'une  sur 
l'autre  de  124^12',  vous  restreignez  la  description 
nu  zircon  ;  dites  que  l'inclinaison  est  de  121^57^^ 
ce  sera  Fharmotome  ;  ou  dites  qu'il  y  a  deux  incli- 
naisons diflPérentes,  l'une  de  i:i3**3ai',  et  raùtrède 
113^  1 4'>  ce  sera  la  stilbite. 
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11  y  a  mieux  ;  c'est  que  plusieurs  variëtés  d'une 
même  substance  peuvent  présenter  des  formes  du 
même  genre ^  qui  ne  seront  distinguées  que  par  les 
mesures  de  leur$  angles.  Tels  sont  d'une  part  les  six 
rhomijoïdes,  et  de  l'autre  les  deux  dodécaèdres  à 
faces  rhombes  qui  se  rencontrent  dans  l'espèce  de 
la  dbiaux  carbonatée.  Comment  décrire  exactement 
toutes  ces  variétés  qui  ne  diifèrent  que  du  plus  au 
moins ,  si  l'on  ne  précise  pas  les  différences?  Et  il 
y  a  niéme  d^s  ùqs  où  l'usage  du  goniomètre  est  le 
seul  niôy en  d'éviter  une  erreur  qui  né  manquerait 
pas  de  se  glisser  dans  la  description.  Ainsi  le  rhom-^ 
boîde  calcaire,  dont  les  angles  ne  diffèrent  que  d'en-^ 
Tiron  2^  18'  de  l'angle  droit ,  a  été  pris  d'abord 
pour  un  cube,  et  aurait  continué  d'être  appelé  spath 
calcaire  cubique ,  si  les  mesures  géométriques  n'a- 
vaient rectifié  cette  dénomination  doublement  fau-* 
tîve,  soit  en  elle-même,  soit  ïèlativement  à  la  théorie, 
qui  démontre  que  l'existence  du  cube  ne  s'accorde 
ici  avec  celle  d'aucune  loi  admissible  de  décrois- 
sement. 

Une  des  principales  causes  de  cet  abandon  oii  est, 
resté  le  goniomètre  ,  vient  de  l'espèce  de  règle  à  la-< 
quelle  une  partie  des  minéralogistes  se  sont  aslreintai 
de  se  borner  aux  caractères  susceptibles  d'é^e  dè^ 
terminés  par  ta  seul  rappCH:t  des  sens  ;  et  par  là  01^ 
s'est  privé  des  ressources  que  présententles  instrument 
qui  donnent  à  nos  organes  un  nouveau  degré  den^ 
finesse ,  et  les  rendent  capables  d'atteindre,  dans  la 
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détenninatioïi  des  caractères  .distinctifs  des  miné- 
raux ,  à  la  précision  qui  est  à  son  tour  le  principal 
caractère  des  sciences.  J'ai  connu  des  partisans  de 
l'observation  pure  et  simple ,  qui  cependant  faisaient 
ime  exception  en  -faveur  de  la  loupe.  Or  qu'est-ce 
qu'un  goniomètre,  sinon  une  espèce  de  loupe  géo- 
métrique ,  qui  nous  fait  apercevoir  ces  petites  dif- 
férences et  ces  degrés  imperceptibles  pour  nos  yeux 
abandonnés  à  eux-mêmes? 

A  l'égard  des  angles  plans ,  nous  les  avons  aussi 
quelquefois  indiqués  (*) ,  surtout  ceux  des  formes 
piîmitives ,  et  ceux  qui  impriment  aux  formes  se- 
condaires un  caractère  de  simplicité  et  de  régularité^ 
comme  les  angles  de  go^,  de  60^,  etc. 

CARACTÈRES  PHYSIQUES. 
'^'  Physique  générale. 

1.  Pesanteur  spécifique. 

Concevons  une  suite  de  corps  de  difierentes  natures, 
et  qui  aient  des  volumes  égaux  ;  supposons  de  plus 
qu'ayant  pesé  successivement  tous  ces  corps ,  à  l'aide 


(^)   On  peut  mesurer  ces  an^s  à  l'aide  d'une    carte 
taillée  convenablement ,    ou   de   deux  règles  très  minces 
d'acier^  qui   tournent  l'une  sur . l'a.utre ,  au  moyen  d'aue 
charnière. 
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de  la  balance  onlinaîre,  on  exprime  par  l'unîtc  le 
poids  de  l'un  d'eux ,  et  ensuite  les  poids  de  tous 
les  autres ,  en  nombres  proportionnels  à  cette  unité  : 
tous  ces  difierens  poids  rapportés  à  un  terme  com- 
mun de  comparaison  seront  ce  qu'on  appelle  les  j^e* 
sauteurs  spécifiques  des  corps  soumis  à  l'expérience  ; 
c'esl-à-dire  que,  suivant  que  le  poids  de  tel  corps 
sera  double ,  triple ,  etc. ,  de  celui  du  corps  qui  sert 
de  mesure  commune,  sa  pesanteur  spécifique  sera 
représentée  par  a,  3,  etc.  ;  si  ce  poids  surpasse  de 
moitié  celui  du  terme  de  comparaison ,  l'expression 
de  sa  pesanteur  spécifique  sera  i,5^  et  ainsi  de  suite. 
Mais  l'hypothèse  que  tous  les  corps  que  l'on  vou- 
drait peser  spécifiquement  soient  réduits  à  l'unité  de 
volume  étant  inadmissible  dans  la  pratique ,  on  y 
supplée  à  l'aide  d'un  principe  d'hydrostatique  dont 
la  découverte  est  due  à  Archimède.  Pour  concevoir 
en  quoi  il  consiste ,  supposons  que  l'on  pèse  d'abord 
un  corps  dans  l'air ,  à  la  manière  ordinaire ,  et  qu'en- 
suite l'ayant  suspendu  à  un  fil  attaché  à  l'une  des 
extrémités  du  levier  d'une  balance,  on  le  plonge  dans 
l'eau ,  et  qu'on  le  pèse  une  seconde  fois.  Il  est  évi- 
dent qu'il  faudra  employer,  pour  établir  l'équilibre , 
un  poids  plus  petit  que  dans  le  premier  cas  ;  car 
l'eau  agit  sur  le  corps  pour  le  soutenir  par  un  effort 
analogue  à  celui  qu'elle  exercerait  sur  un  autre  corps 
respectivement  plus  léger  qu'elle ,  pour  le  faire  mon- 
ter à  la  surface.  Qr  cet  effort  est  égal  à  celui  qu'elle 
exerçait  pour  tenir  en  équilibre  le  volume  du  même 
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liquide  que  le  corps  soumis  à  l'expérience  a  déplace* 
Imaginons  que  ce  cotps  perde  tout  son  poids  dané 
l'eau ,  en  sorte  qu'il  ceâsé  d'agir  sur  la  balance  ;  on 
tn  conclura  qu'il  pèse  alitant  que  l'eau  à  égalité  de 
Volume.  Supposons  que  Ici  corps  ait  perdu  dans  l'eau 
la  moitié  du  poids  qu'il  avait  dans  l'air  ;  il  faudra  en 
conclure  que  son  poids  réel  est  double  de  celm  de 
l'éau,  à  égalité  de  w)lùiiië.  De  là  fésulte  cette  consé- 
quence j  qui  n'est  autre  chose  que  l'énoncé  du  prin- 
cipe d'Archimèdè  ;  c'est  que  si  on  pèse  un  corps 
d'abord  dans  l'air,  et  ensuite  dans  l'eau,  la  partie 
de  son  poids  qu'il  perd  dans  l'eau  est  égale  au  poids 
du  volume  d'eau  qti'îl  a  déplacé. 

Ainsi,  ayant  trouvé ,  dans  chaque  cas  particulier  , 
le  rapport  entre  le  poids  du  corps  et  celui  du  vo- 
lume d'^eau  déplacé,  si  l'on  désigne  constamment 
ce  dernier  poids  par  l'imité  prise  pour  mesiite  corn- 
diune ,  la  série  des  rapports  deviendra  la  mênie  ijue 
si  tous  les  corps  soumis  à  l'expérience  avaient  été 
égaux  en  volunie,  ce  qui  donne  l'équivalent  du  Cas 
que  nous  avions  considéré  d'abord,  et  qiii  lie  peut 
être  réalisé  dans  l'hypothèse  où  l'oii  se  sertirait  de 
la  balance  ordinaire ,  et  oh  le  terme  de  comparaison 
serait  uri  corps  solide. 

C'est  d'^après  la  méthode  qur  vient  d'être  exposée 
qu'ont  été  construites  les  tables  des  pesanteiifs  spéci- 
fiques publiées  par  divers  auteurs,  et  parmi  lés<juelies 
aucune  n'est  aussi  étendue  et  n'a  été  faîte  ttvec  plus 
de  soin  que  celle  de  M.  Brisson. 
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La  balance  destinée  pour  les  épreuves  de  ce  genre 
le  nomsie  balance  hydrostatique.  Le  corps  sur  le-* 
quel  on  opère  est  suspendu  ^  au  moyen  d'un  crin  ^ 
à  un  petit  crochet  ûxé  squs  l'un  des  bassins  y  ce  qvi 
procure  la  faciHté  de  plonger  ce  corps  dans  l'eau 
pour  l'y  peser. 

IVickoUon,  savant  physicien  anglais^  a  imaginé 
d'employ«r  aux  mêmes  expériences  une  espèce  d'a^ 
réomètre  de  fer-blanc  (*)  M  N  (  fig.  3  »  pi.  i  ) ,  et 
dont  la  tige  Ir  est  un  fil  de  laiton ,  qui  porte  à 
6on  extrémité  une  petite  cuvette  A.  Cette  tige  est 
marquée,  vers  son  milieu^  d'un  trait  b  fait  avec  la 
lime.  La  partie  inférieure  tient  suspaidu  un  cône 
renversé  £G ,  concave  à  l'endroit  de  sa  base  y  et  lesté 
en  dedans  avec  du  plomb.  Le  poids  de  l'instrument 
doit  êtt4^  tel ,  que  quand  on  plonge  celui-«i  dans 
l'eau  pour  l'abandonner  ensuite  à  lui*méme ,  une 
partie  du  tube  surnage  (^^)<  La  cuvette  qui  temune 
la  tige,  et  qui  à  la  forme  dWô  calotte  sphérîque ,  y 
est  assujéûe  au  moyen  d'un  petit  tubô  de  fei'^-blanc 
dans  lequel  cette  tige  entre  avec  frottement.  Ordi* 
nairement  on  a  une  seconde  cuvette  C  plus  large , 
que  l'on  place  au-dessus  de  la  première,  dans  la 
concavité  de  laquelle  elle  s'engage  par  sa  convexités 


j(*)  Qft  peut  auésl  faite  exécuter  cet imtrtuttôit  en  V6ï're«. 

(**)  Le  vase  que  Pou  diobit  jnôur  y  vet*ser  cette  éàu,  est 
«rdinairement  un  bocal  demMable  4  jceux  dont  oa  se  sert  dans 
diyerses  expériences  de  Chimie» 
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On  peut  ainsi  enlever  à  volonté  cette  seconde  cu- 
vette ,  soit  pour  retirer  plus  facilement  les  poids 
dont  elle  est  chargée,  comme  nous  le  dirons  dans 
Finstant,  soit  pour  faire  quelque  changement  dans 
leur  assortiment.  Cet  instrument ,  peu  d^pendieux, 
d'un  transport  facile  ,  et  d'une  précision  suffisante 
dans  lés  cas  ordinaires  y  convient  surtout  aux  mi- 
néralogistes. Un  exemple  fera  connaître  la  manière 
de  s'en  servb. 

Vous  doutez  si  une  pierre  transparente  et  sans 
couleur  appartient  à  la  variété  de  topaze  que  les  la- 
pidaires  portugais  ont  nommée  goutte  d*eau ,  ou  si 
elle  n'est  qu'un  quarz  dit  criêtal  de  roche.  Ayez  de 
l'eau  distUlée  à  une  température  donnée  ;  Bnsson 
a  adopté  celle  de  i4^  de  Réamûur,  qui  répond  à 
17^,5  du  thermomètre  centigrade,  comme  moyenne 
dans  notre  climat.  Ayant  plongé  l'aréomètre  dans 
cette  eau ,  chargez  la  cuvette  supérieure  A ,  jusqu'à 
ce  que  le  trait  b  marqué  sur  la  tige  soit  descendu 
à  fleur  d'eau  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  affleurer 
l'aréomètre  (*).  Supposons  que  les  poids  employés 


(  *  )  Quoique  Pon  pût,  à  la  rigueur,  se  dispenser  de  cette 
opération ,  parce  que  Ton  est  censé  connaître,  d'avance , 
d'après  une  première  expérience ,  la  somme  de  poids  néc^es* 
saire  pour  l'jJfleuraiient,  il  est  hon  cependant' de .  recom- 
mencer  ohaque  fois  cette  même  opér£*tio]:i,  à causedes petites 
différences  qui  peuvent  survenir  dans  la  température  ou 
dans  la  qualité  du  liquide. 
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forment  une  somme  de  ^''^'',35.  C'est  la   chai^ 
de  l'aréomètre,  qui  ne  pourra  servir  que  pour  des^ 
corps  dont  le  poids  n'excède  pas  !ai3  grammes. 

Ayant  repris  la  charge ,  mettez  la  pierre  dans  la 
même  cuvette ,  et  placez  à  cdté  les  poids  nécessaires 
pour  affleurer  l'aréomètre.  Supposons  que  ces  der- 
niers équivalent  à  i^'^'^^iSS;  retranchant  ce  nom- 
bre de  !i,55,  vous  aurez  i^^^^igS  pour  le  poids  de 
la  pieire  dans  l'air. 

Retirez  rsoéomètre,  pour  placer  la  pierre  dans  le 
hasôn  inférieur  £  ;  puis,  ayant  replongé  l'instrumeht| 
ajoutez  dans  la  cuvette  A  les  poids  nécessaires  pour 
produire  de  nouveau  l'affleurement.  Supposons  ces 
poids  additionnels  éqmvàlens  k  0^^*^,337.  C'est  la 
pçrle  ^e  la  pierre  a  faite  de  son  poids  dans  l'eau, 
^  en  même  temps  le  poids  d'un  égal  volume  d'eau. 

Faites  cette  proportion  :  o*''^,337  ou  le  poids  du 
volume  d'eau  égal  à  celui  de  la  pierre,  esta  ï*'**^,  195, 
poids  absolu  de  la  pierre,  comme  l'unité  qui  repré-** 
^nte  en  général  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau ,  est 
à  un  quatrième  t^rme  qui  sera  la  pesanteur  spéci- 
fique de  la  pierre  (*).  On  voit  que  l'opération  se  re- 

{^)  Il  est  plus  naturel  d'employer  Funité  pour  désigner 
la  pesanteur  spécifique .  de  Feau  ,  qui  est  le  terme  de  com- 
paraison auquel  on  rapporte  toutes  les  pesanteurs  spéci- 
fiques des  autres  corps,  que  de  4a  représenter  par  1000  ou 
par  toooo  >  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement.  Du  reste ,  le 
Gfldcol  est  le  même,  excepté  que  l'on  a  ordinairement  une 
fraction  décimale  dans  le  résultat. 

MiicÉii.  T.  I.  9 
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duit  à  diviser  le  poids  du  corps  dans  l'air  par  sa  perte 
dans  l'eau.  Le  terme  cherché  pris  avec  quatre  déci- 
males est  3,5459.  Or ,  en  parcourant  la  table  des 
*][)esanteurs  spécifiques,  on  trouve  que  celle  de  la 
topaze  limpide  répond  au  même  nombre ,  tandis  que 
celle  du  quarz  n'est  que  de  2,7  à  peu  près.  La  pierre 
Soumise  à  Texpérience  est  donc  une  variété  de  to- 
paze, beaucoup  plus  estimée  par  les  lapidaires  que  le 
cristal  de  roche. 

Si  l'on  voulait  peser  une  substance  respective- 
ment plus  légère  que  Feau,  il  faudrait,  en  la  pla- 
çant dans  le  bassin  inférieur,  l'y  assujettir,  d'une 
manière  fixe.  Dans  ce  cas ,  le  corps  qui  sert  d'attache 
est  censé  faire  partie  de  l'aréomètre.  Du  reste,  l'o- 
pération est  la  même  que  dans  le  cas  précédent.  Seule- 
ment  le  second  terme  de  la  proportion  est  plus  petit 
que  le  premier  ,  ce  qui  est  nécessaire  ,  puisque 
le  quatrième  terme,  qui  donne  la  pesanteur  spéci- 
fique du  corps ,  doit  être  aussi  plus  petit  que  le  troi- 
sième, qui  représente  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  charge  absolue 
de  l'aréomètre,  y  compris  le  corps  qui  doit  servir 
d'attache,  étant  de  20  grammes,  on  ait  été  obligé 
de  placer  16  granunes  à  côté  du  corps  que  l'on 
veut  peser ,  pour  produire  de  nouveau  l'aflQeu- 
rement  ;  on  aura  4  grammes  pour  le  poids  de  ce 
corp^.  Supposons  ensuite  que  le  même  corps  étant 
plolïgé  dans  l'eau ,  on  ait  ajouté  encore  6  grammes 
aux   16   qui  étaient   déjà   dans   la    cuvette    supé- 
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rieiùre,  ce  qmfisdt  en  tout  22  grammes.;  ces  6  gram- 
mes représenteront  le  poids  du  volume  d'eau  déplace , 
et  la  proportion  sera,  6:4**  ^  •  x^ce  qcd  donnera 
0,6666,  pour  la  pesanteur  spécifique  du  corps  soumis 
à  l'expérbnce. 

£fifectivement ,  si  le  poids  du  corps ,  à  volume 
égal,  était  exactement  le  même  que  le  poids  de 
Peau ,  il  faudrait  charger  la  cuvette  supérieure  seu- 
lement de  20  grammes ,  comme  la  première  fois , 
lorsque  le  corps  serait  plongé  dans  l'eau ,  parce 
qu'il  ferait  l'office  du  volume  d'eau  déplacé.  Mais 
nous  avons  vu  que  dans  ce  cas  la  cuvette  supérieure 
était  chargée  de  ia a  grammes,  d'où  il  suit  qu'il  reste 
à  l'eau  un  effort  de  2  grammes,  outra  celui  de 
4  grammes  qu'elle  emploie  à  soutenir  entièrement 
le  corps.  Donc  la  force  totale  de  l'eau  équivaut  à 
6  grammes  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  poids 
d'un  volume  d'eau  égal  à  celui  du  cwps  est  de 
6  grammes.  Donc  la  pesanteur  spécifique  '  de  l'eau> 
est  à  celle  du  corps  dans  le  rapport  de  6  à  4  >  ainsi 
que  nous' l'avons  vu  plus  haut. 

L'eau  a  toujours  une  petite  adhérence  avec 
l'aiéomètie ,  qui  est  telle  que  cet  instrument ,  chargé 
du  même  poids,  peut  rester  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  profondément  plongé.  Pour  dbsiper 
la  petite  incertitude  qui  naît  de  cette  variation  de 
niveau,  ayant  laissé  l'aréomètre  parvenir  à  l'état  de 
stabilité ,  élevez-le  un  peu.  au-dessus  de  sa  position , 
et  ensuite  enfoncez-le  un  peu  au-dessous,  en  l'aban- 

9-- 
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donnant  chaque  fois  à  lui  -  même  ;  et  si  le  trait  se 
trouve  entre  les  deux  pcnnts  qui  se  sont  a£9eurés , 
vous  en  oondiures  que  le  bassin  supérieur  a  sa  yési* 
table  charge. 

On  peut,  au  lieu  d'eau  distillée .,  employer  de 
Feau  de  pluie,  qui,  h  température  ^ale,  a  sensi- 
blement la  même  densité.  D'ailleurs  dans  le  caa  oii 
Ton  ne  se  proposerait  que  de  lever  un  doute  pour 
savoir  si  un  minéral  se  rapporte  à  telle  espèce  plutôt 
qu'à  telle  autre ,  on  aurait  une  approximation  suffi- 
sante ,  en  opérant  avec  de  l'eau  de  rivière  ou  de 
puits,  dont  la  température  ne  différerait  que  de 
qudiques  dégrés  de  celle  qui  a  été  choiâe  pour 
dresser  la  table  des  pesanteurs  spécifiques.  Si  ce^ 
pendant  on  désirait  une  plus  grande  précision ,  on 
y  parviendrait  à  l'aide  du  moyen  que  nous  allons 
indiquer ,  pour  ramener  la  pesée  faite  avec  tel  li- 
quide et  par  telle  température  que  l'on  ^voudra ,  au 
résultat  qu'aurait  donné  l'eau  distillée  à  i4^  de 
Réaumur. 

Ayant  pris  exactement  le  poids  absolu  de  l'aréo- 
mètre ,  qui  sera,  par  exemple,  de  iS^i  grammes ,  et 
connaissant  le  poids  additionnel,  supposé  de  t  o  gram- 
mes, nécessaire  pour  l'affleurer  dans  l'eau  distillée  à 
1 4^ ,  vous  aurez  pour  la  somme  de  ces  deux  poids 
172  grammes. 

Supposons  maintenant  que  le  poids  additionndl 
qui  produit  l'affleurement  avec  un  autre  liquide  soit 
de  2(/%S ,  la  somme  deviendra  i72'',5. 
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Or  on  sait  que  quand  un  corps  sttrnage  en  par* 
\kj  le  poids  du  volume  du  liquide  qui  répond  à  la 
partie  plangéei  est  égal  au  poids  total  du  corps.  Donc 
puisque  la  partie  plongée  est  la  même  dms  les  deux 
cas,  il  en  résulte  que  les  poids  des  deux  liquides ,  à 
volume  égal^  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  leurs 
pesanteurs  spécifiques ,  sont  dans  le  rapport  de  1730 
i  1735. 

Gela  posé ,  il  est  d'abocd  évident:  que  le  liquide 
substitué  à  l'eau  distUlée  vous  donne  immédiate-* 
ment  le  poids  absolu  du  corps  que  vous  essayez  y, 
sans  qu'il  soit  bescnn  d'aucune  correction.  Soit  ce 
poids  de  1 1  grammes.  Après  avoir  trouvé  par  une 
seccmde  opération  la  quantité  que  le  corps  pesé 
dans  le  liquide  que  vous  employez  y  perd  de  son 
poids 9  et  que  nous  supposerons  être  de  4'^7,  faites 
cette  proportion  :  1735  :  1720  ::  4j7  •  un  quatrième 
lerme  qui  indiquera  la  perte  corrigée ,  ou  celle  que 
le  corps  aurait  faite  de  son  poids  dans  Teau  distillée 
à  14^.  Cette  perte,  qui  se  trouvera  de  4)699  don- 
nera en  même  temps  le  poids,  du  volume  d'eau 
distillée  à  i4^>  égal  à  celui  du  corps,  après  quoi 
vous  ferez  cette  autre  proporti(Hi  qui  revient  à  cçlle 
que  nous  avons  indiquée  ci-dessus  :  ^j6q  :  11  ::  l'u* 
nité  est  à  un  quatrième  terme ,  qui  sera  3,5454  9  et 
qui  indiquera  la  vraie  pesanteur  spécifique  du  corps. 
En  n'employant  aucune  correction ,  on  aurait  trouvé 
2,3404, 

Il  y  a  des  substances  qui,  étant  plongées  dans 


i34  tRAITÉ 

l'eau ,  s'imbibent  de  ce  liquide  ;  de  ce  nombre  est  la 
mésotype  (zëolithe  de  Cronstedt).  On  s'aperçoit  de 
cette  propriété ,  lorsqu'ay  ant  placé  le  corps  dans  le 
bassin  inférieur  E,  on  voit  l'aréomètre  descendre 
après  être  remonté ,  quoique  la  cuvette  A  reste 
chargée  du  même  poids.  Dans  ce  cas ,  on  laissera  le 
corps  s'imbiber  de  toute  la  quantité  d'eau  qu'il 
peut  admettre  dans  ses  pores,  et  l'on  jugera  qu'il 
est  parvenu  à  cette  espèce  de  point  de  saturation , 
lorsque  l'aréomètre  restera  dan&  une  position  fixe. 
Alors  on  l'affleurera ,  et  l'on  cherchera ,  à  l'ordi** 
naire  y  la  perte  que  le  corps  a  faite  de  son  poids  dans 
l'eau.  On  cherchera  ensuite  le  poids  de  la  quantité 
d'eau  dont  il  s'est  imbibé ,  en  le  pesant  de  nouveau 
dans  l'air ,  et  en  retranchant  le  premier  poids  du 
secoiad  ;  puis  on  ajoutera  la  différence  à  la  perte 
trouvée  précédemment,  et  le  résultat  donnera  la 
véritable  perte ,  ou  celle  qui  aiu'ait  lieu,  si  le  corps 
n'était  pas  susceptible  d'imbibition  ;  après  quoi  on 
fera  la  proportion  indiquée  ci-dessus. 

Supposons ,  par  exemple ,  une  mésotype  dont  le 
poids  dans  l'air  soit  de  9  grammes  ;  supposons  que 
la  perte  qU'dIe  fait  d^  son  poids  dans  l'eau,  après 
l'imbibition ,  soit  de  4'S3  ;  supposons  enfin  qu'étant 
pesée  de  nouveau  dans  cet  état,  elle  donne  g'',! 3. 
Retranchant  le  premier  poids  de  celui-ci ,  on  aura 
o'^,i3  pour  la  quantité  d'eau  dont  la  mésotypé  s'est 
imbibée.  La  perte  réelle,  ou  celle  que  la  substance 
aurait  faite  de  son  poids  dans  l'eau,  si  elle  n'était 
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pas  pénétcable  à  ce  liquide ,  sera  donc  de  4^,3 
plus  0*^,13,  eu  de  4''>45î  ^®  ^^  donne  la  proportion 
suivante:  4^S43  :  9  :;  i  :  ar.  D'où  Ton  conclura  que 
la  pesanteur  spécifique  est  de  â,o3i6. 
.  Effectivement)  puisque  les  corps  perdent  moins 
âe  leur  poids  dans  l'eau^^à  proportion  que  leur  poids 
absolu  est  plus  considérable,  il  en  résulte  que  Ja 
mpsotype  doit  avoir  perdu  dans  l'eau  o'',i3  de  moins 
que  si  l'imbibition  n'avait  pas  eu  lieu.  Donc  il  &u1i 
ajouter  0*^*^,13  à  la  perte  trouvée  par  l'expérience  , 
pour  avoir  la  perte  corrigée. 

Le  caractère  qui  se  tire  de  la  pesanteur  spéci- 
fique, réunit  à  l'avantage  d'une  grande  généralité, 
celui  d'être  susceptible  d'une  estimation  précise , 
pourvu  que  l'on  n'emploie  pas  des  morceaux  d'uu 
trop  petit  vdiume.  Sa  limite ,,  relativement  à  chaque 
minéral ,  est  le  résultat  de  l'opération  faite  sur  un 
morceau  choisi  dans  le  plus  grand  état  de  pureté 
possible.  U  peut  varier  au-delà  de  cette  limite ,  à 
raison  de  quelque  principe  coloirant  d'une  nature 
métallique  ^-^u  ©i-deçà,  par  l'effet  du.  mélange 
d'une  substance  moins  dense ,  ou  dont  la  présence 
relâche  l'agrégation  des  molécules.  Ainsi  la  pesanteur 
spécifique  du  quarz  hyalin  limpide,  dit  eristal  de 
Madagascar  y  est  de  2,653^  celle  du  quarz  hyalin 
rose  est  de  3,6701  ,  et  celle  du  quarz  gras  n'est  que 
de  2,6459*  Plus  les  limites  relatives  aux  espèce^ 
entre  lesquelles  il  s'agit  de  se  déterminer ,.  évitent 
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de  se  confondre,  et  plus  Fépreuye  du  caractère  est 
déciûve.  ,  ^ 

a.  Cohisiom 

*  Cette  qualité  dépend  de  la  force  avec  laquelle  les 
molécules  du  corps  qiœ  l'on  éprouve  adhérait  \s& 
unes  aux  autrea.*  Le  caractère  qui  en  r&u^te  peut 
se  manifester  de  pludeurs  manières  que  noua  allons 
exposer  successivement. 

a.  Cas  où  le  corps  résiste  au  changement  défigure. 

Les  molécules  des  corps  qui  scuit  compris  dans  ce 
cas  continuent  d^adhérer  entre  diles,  et  conservent 
leur  arrangemait  respectif,  jusqu'à  ce  que  leurs 
contacts  se  quittent,  en  cédant  à  la  force  qui  agît 
sur  elles*  La  résistance  que  le  coi^ps  qppose  à  cette 
dernière  force  se  nomme  dureté.  On  peut  éprouver  la 
dureté  de  deux  manières. 

1*.  Par  le  frottement.  On  emploie  ce  moyen-,  soil 
en  fiôsant  passer  une  lîme  sur  les  parties  angideûses 
d'un  corps ,  soit  en  esss^ant  de  rxjet  la  st^ce  de 
ce  corps  avec  la  pointe  d'une  lame  d'acier ,  ou  d'en 
entamer  les  bords  avec  le  tranchant  de  la  lame.  Une 
autre  manière  d'employer  le  frottement  consiste  à 
faire  passer  les  parties  anguleuses  d'un  minéral  sur 
la  sur&ce  d'un  autre ,  en  appuyant  le  plus  qu'il  est 
possfible.  On  peut  diviser  les  corps,  relativement  à 
ce  genre  d'épreuve,  en  quatre  sections»  La  première 
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est  composée  de  ceux  qui,  comme  le  corindon, 
rayent  le  quarz  ;  la  seconde  de  ceux  qui  sont  seu- 
lement assez  durs  pour  rayer  le  yerre  blanc ,  tel  est 
l'amphibole;  la  troisième  de  ceux  dont  la  dureté 
ne  leur  permet  que  de  rayer  la  chaux  cârbonatëe^ 
telle  est  la  chaux  fluatée;  la  quatrième  de  ceux 
qui  ne  rayent  pas  même  la  chaux  carbonatée,  telle 
est  la  chaux  sul&tée. 

2*.  Par  la  percussion.  Les  minéralogistes  em-i 
ploient  souvent  celle  du  briquet ,  pour  juger  sï  le 
corps  est  du  nombre  de  ceux  qui  dans  ce  cas  don- 
nent des  étincelles ,  ou  de  ceux  qui ,  étant  moins 
durs ,  î'en  laissent  p(Hnt  apercevoir  (*).  Parmi  les 
premiersv^  trouvent  le  corindon ,  le  quarz ,  la  topaze ,. 
le  Md^ath ,  etc.  ;  et  parmi  les  seconds ,  la  chaux, 
phosphatée,  la  chaux  fluatée ,  la  mésotype ,  etc. 

On  se  sert  aussi  de  la  percusâ<m ,  par  exemple  de 
celle  du  martmu ,  pour  juger  si  un  corps  est  difficile 
à  briser,  conmie  la  variété  de  ccHrindcm  qu'on  appelle 
émeril;  ou  fragOe ,  ocMDome  la  chaux  carbonatée  ;  ou 
friable ,  c^est-à<-dire  susceptible  de  s'^rener  par  un 
choc  léger ^  comme  ht  variété  granulaire  de  baryte 


(*)  la  force  de  percussion  qui  fait  naître  rétineelle^ 
étant  proportionnelle  en  partie  à  la  masse  du  corps  cho^ 
quant  ^  le  choix,  du  briquet  détermine  dans  la  partie  moyenne 
ie  la  série  des  minéraux ,  considérés  sous  le  rapport  de  1» 
Pureté  ^  une  limite  pas^  laquelle  le  caractère  devient  né^ 
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sulfatée  que  Fon  trouve  en  Piémont.  La  simple  pres- 
sion du  doigt  suffit  même  pour  rompra  l'adhérence 
des  grains  dont  elle  est  composée. 

J'observerai  ici  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les. 
corps  fragiles  avec  les  corps  tendres.  Les  premiers  se 
prêtent  plus  aisément  à  l'effet  de  la  percussion  poui> 
les  briser ,  et  les  seconds  se  laissent  plus  aisément  en- 
tamer par  un  instrument  qui  agit  sur  eux  pouf  les^ 
rayer  ou  pour  les  gratter.  Par  exemple,  la  bfuryte 
sulfatée  est  plus  fragile  que  le  mica  ;  mais  celui-ci  est 
plus  tendre ,  puisqu'il  se  laisse  rayer  par  ellis. .  , 

b.  Cas  où  le  carpe  se  prête  au  changement  de  figure^ 

Les  corps  qui  se  rapportent  à  ce  cas  sont  suscep- 
tibles de  céder  en  pliant  à  la  force  qui  agit  sur  eux  ^ 
d'où  résulte  un  changement  dans  leur  configuration 
générale.  Le  jeu  des  molécules  qui  a  lieu  pendant  ce 
changement  n'empêche  pas  que  leiu*s  contacts  né 
restent  fixes ,  ou  permet  seulement  à  ces  points  de 
glisser',  de  manière  que  l'union  se  maintient  ei^tre  les 
différentes  parties  du  corps.  Le  caractère  qui  dérive 
de  ces  effets  peut  être  éprouvé  de  deux  manières. 

i*.  Par  la  flexion.  L'action  de  cette  force  a  lieu 
spécialement  à  l'égard  des  corps  réductibles  en  lames, 
qui  tantôt  sont  simplement  flexibles  comme  celles  du 
talc,  en  sorte  qu'elles  restent  dans  l'état  où  la  flexion 
les  a  mises ,  et  tantôt  sont  à  la  fois  flexibles  et  élas- 
tiqxies  comme  celles  du  mica ,  c'est-à-dire  qu'elles,  re- 
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prennent  leur  première  forme ,  lorsque  la  cause  qui 
les  avait  courbées  a  cessé  d'agir.  Le  même  genre 
d'épreuve  s'applique  à  certains  corps  composés  de  fila- 
mens.  Ceux  de  la  variété  d'asbeste,  nommée  amiante^. 
sont  flexibles  sans  élasticité  ;  ceux  de  l'antimoine 
sulfuré  capillaire  sont  en  même  temps  flexibles  et 
âastiques.  ' 

a*".  Par  la  pression.  Les  corps  susceptibles  de  céder 
à  l'action  de  cette  force  sont  plus  particulièrement 
ceux  qu'on  appelle  corps  mous ,  et  qui  fléchissent 
indifféremment  dans  tous  les  sens.  Us  se  divisent , 
comme  les  précédens  y  en  corps  mous  sans  élasticité , 
tels  que  le  bitumie  dit  gluiineux  ;  et  en  corps  à  la 
fois  mous  et  Mastiques ,  comme  le  bitume  qui  porte 
ce  dernier  nom. 

La  facilité  de  céder  à  la  plus  légère  {>ression  dé- 
termine dans  un  corps  l'état  de  liquidité.  Le  mer- 
cure natif  et  une  variété  de  bitume  sont  du  nombre 
des  corps  liquides. 

Ija  ductilité  et  la  ténacité  dont  jouissent  certaines 
substances  métalliques,  leur  donnentj^de  l'analogie 
avec  les  corps  mous  sans  élasticité*  Je  traiterai  de  ces 
deux  qualités  dans  les  notions  préliminaires  relatives 
i  la  troisième  classe. 
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B.  Phyrêique  particulière. 
3.  Action  de  la  lumièrt* 

Les  différ^as  corps  natureb  exercent  sur  lalumiere 
qui  leur  arrive  de  toutes  parts  une  action  analogue 
à  Faction  chimique  y  qui  n'est  sen»ble  qu^à  des  di- 
stances imperceptibles.  Les  qualités  que  cette  action^ 
fait  naître  dans  les  minéraux ,  fournissent,  pour  ai- 
der à  les  reconnaître ,  des  caractères  parmi  lesquels 
il  importe  de  dbtinguer  ceux  qui  tiennent  à  la  na- 
ture même  de  cesxorps ,  de  ceux  qui  sont  dus  à  des 
causes  purement  accidentelles.  Les  caractères  dont 
il  s'agît  se  rapportent  à  cinq  genres  de  modifications  ; 
savoir,  la  transparence,  les  couleurs,  l'éclat,  la 
double  réfraction ,  et  la  phosphorescence. 

a.  Transparence. , 

J'ai  exposé  ailleurs  (  Traité  de  Cristallographie  ^ 
t.  I,p.  ^44}  y  ^^  parlant  des  joints  surnuméraires  que 
l'on  observe  dans  certains  minéraux ,  un  principe 
de  physique  admis  par  les  savans  les  plus  distingués; 
sayoir  que  les  molécules  des  corps  sont  séparées  par* 
des  intervalles  incomparablement  plus  grands  que 
leius  diamètres.  Ce  principe  est  fondé  en  grande 
partie  sur  la  propriété  qu'ont  les  corps  transparens 
d'offrir  dans  leur  intérieur  un  libre  accès  à  la  lu- 
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mîère,  suivant  toutes  les  directions.  Mats  Faction 
de  cette  propriété  peut  être  plus  ou  moins  affaiblie  ^ 
et  peut  même  disparaître  entièrement,  soit  par  des 
circonstances  accidentelles ,  soit  aussi  par  une  suite  de 
la  nature  des  corps.  (*)  En  prenant  ici  des  termes  gé« 
néraux ,  comme  dans  toud^  les  cas  oh  les  phénomènes 
marchent  par  une  succesision  de  nuances ,  on  dira 
d'un  corps  qu'il  est 

Transparent,  lorsque  les  rayons  qui  le  pénétrait 
sont  assez  abondansponr  pertnettrede  distinguer  net- 
tement les  objets  à  travers  son  épaisseur.  Le  mot  de 
transparent  est  applicable  aux  corps  colorés  qui  se- 
ront le  sujet  de  la  section  suivante.  Exemples  :  le 
spmelle ,  la  topaze,  le  quarz  violet,  dit  améthyste. 

Le  maxirhum  de  la  transparence  a  lieu  lorsque 
les  rayons  que  le  corps  laisse  passer  abondamment 
sont  en  même  temps  sans  couleur,  en  sorte  que  Toeil 
les  reçoit  dans  l'état  où  ils  étaient  en  arrivant  k  la 
surface  du  corps.  On  désigne  alors  celui-ci  parle  mot 
particulier  di  incolore  :  quarz  hyalin ,  dit  cristal  de 
roche;  topaze  du  Brésil,  dite  goutte  d^eau. 

Translucide ,  lorsque  la  lumière  qui  le*  pénètre 
est  trop  faible  pour  permettre  d'apercevoir  aucun  ob- 
jet, même  confusément  :  le  quarz-agate  calcédoine. 

Les  minéralogistes  ont  admis  entre  les  deux  états 
précédens  un  d^ré  moyen  qu'ils  ont  exprimé  par 
le  terme  de  demi^transparent.  Il  répond  au  cas  où 


(*)  Traité  de  Physique,  t.  II,  p.  a58,  n*»  1171,  3*édît. 
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la  vision  des  objets  à  travers  le  corps  e^t  peu  dis- 
tincte. 

Opaque  y  lorsqu'il  intercepte  tous  les  rayons  sans 
en  laisser  passer  aucun,  dans  le  cas  même  où  il  n'a 
qu'une  petite  épaisseur  :  les  métaux  i^atifs  (^).  Une 
grande  partie  des  corps  pierreux  ,  qui.  pa?:aissent 
opaques  aux  endroits  où  ils  ont  une  certaine  épais- 
seur, deviennent  translucides  dans  les  parties  minces 
situées  vers  leurs  bords.  On  dit  d'un  corps ,  dans  ce 
cas ,  qu'il  est  translucide  aux  bords. 

h.  Couleurs. 

Nous  considérerons  successivement  les  couleurs  de 
la  masse  et  celles  des  particules  qui  en  ont  été  déta- 
chées par  la  trituration ,  ou  autrement. 

*  Couleurs  de  la  masse. 

Nous  les  sousrdiviserons  en-  couleurs  fixes,  ou  qui 
restent  les  mêmes  sous  tous  les  aspects  des.  corps 
colorés ,  et  en  couleurs  mobiles ,  ou  qui  varient  arec 
l'aspect  des  mêmes  corps. 

(  ^  )  Nous  supposons  ici  que  le  d^é  de  ténuité'  ne  dé- 
passe pas  une  certaine  limite;  car  nous  verrons  que  For 
peut  être  réduit  en  lames  assez  minces  pour  devenir  trans- 
parent 
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1.  Couleun  fixe». 

Nous  avons  ici  deux  nouvelles  sections,  dont  l'une 
se  rapporte  aux  couleurs  répandues  sur  la  surface 
des  corps,  et  l'autre  k  celles  qui  se  montrent  souvent 
dans  leur  intérieur ,  lorsqu'ils  sont  transparens. 

Couleurs  vues  par  réflexion. 

On  sait  que  lorsqu'un  rayon  de  lumière  ren- 
contre obliquement  la  surface  d'un  corps  qui  n'est 
point  perméable  à  ce  fluide ,  il  se  replie  vers  le  mi- 
lieu qu'il  traversait  avant  d'arriver  à  ce  corps,  et 
cette  déviation  se  nomme  réflexion.  L'angle  formé  ^ 
par  la  première  direction  avec  un  plan  tangent  au 
point  de  la  surface  où  le  rayon  rencontre  Je  corps, 
s'appelle  angle  et  incidence ,  et  l'angle  formé  par  la 
nouvelle  direction  avec  le  même  plan,  est  V angle  de 
réflexion.  L'observation  et  la  théorie  démontrent  que 
l'angle  de  réflexion  est  constamment  égal  à  l'angle 
d'incidence^ 

La  lumière  que  reçoit  un  corps  quelconque  est 
composée  d'une  infinité  de  rayons  diversement  co- 
lorés, dont  l'assemblage  produit  la  blancheur,  d'où 
il  suit  que  les  corps  blancs  sont  ceux  qui  les  réflé- 
chissent tous  à  la  fois  :  tels  sont  l'argent  et  l'anti- 
mcone.  Je  choisis  ici  pour  exemples  des  substances 
métalliques ,  et  j'en  userai  de  même  dans  la  suite  de 
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cet  article ,  et  dans  une  partie  du  suivant.  Où  verra 
Hentôt  la. raison  de  ce  choix. 

Mais  il  arrive  souvent  que  parmi  les  rayons  qu'a 
reçus  la^surfaûe  d'un  corps ,  les  uns  sont  ré&ëchis  de 
préférence,  tandis  que  les  autres  sont  absorba ^  du 
moins  lorsque  le  corps  est  opaque*  La  couleur  se 
compose  alors  des  rayons  réfléchis.  Ce  deroiit  deSf 
rayons  jaunes,  si  le  métal  est  de  l'or  ;  et  si  c'est  du 
cuivre  pur ,  ce  sera  un  mélange  de  rayons  jaunes  et 
de  rayons  rouges,  en  sorte  que  la  couleur  sera  le 
jaune  rougeatre. 

'  .  '  » 

Couleutê  pues  par  réfraction. 

Lorsque  le  corps  qui  reçoit  la  lumière  est  transpa- 
rent ,  sa  surface  réfléchit  encore  ime  portion  de  cette 
lumière^  qui  en  détennine  la  couleur.  Mais  les 
rayons  qui  ont  échappé  à  la  réflexion ,  et  qui  auraient 
été  absorbés  par  un  corps  opaque ,  pénètrent  libre- 
ment le  corps  transparent  ;  et,  en  supposant,  ce  qui 
est  le  cas  ordinaire ,  qu'ils  aient  rencontré  oblique- 
ment la  suiface  de  ce  corps ,  ils  se  détournent  de  leur 
route,  en  entrant  dans  son  intérieur;  et  cette  dévia- 
tion, qui  se  nomme  réfraction ,  suit  aussi  une  loi  con- 
stante qui  a  été  déterminée  par  les  physiciens  (^). 

[*)  Elle  consiste  en  ce  que  le  sinus  de  Pangle  finci^ 
dence^  ou  de  celui  que  fait  le  rayon  qui  a  rencontré  eu 
dehors  la  surface  du  corps ,  aTëc  une  perpendiculaire  menée 
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Cest  de  ces  nïêines  rayons  qu'est  composée  la  cou- 
leur qui  se  montre  dans  Pintérieur  du  corps ,  lors- 
qu'on le  piace  entre  l'œil  et  la  lumière  du  jour.  Or- 
dinairement cette  couleur  est  la  même  que  celle  qui 
provient  des  rayons  réfléchis,  en  sorte  qu'au  moment 
où  la  lumière  rencontre  la  surface  du  corps  ^  il  s'en 
sépare  un  certain  nombre  de  rayons  dont  le  mélange 
étant  d'une  certaine  couleur ,  se  partage  entre  la  ré- 
fleiion  à  la  surface  et  la  réfraction  dans  l'intérieur^ 
hds  choses  se  passent  autrement  à  l'égard  des  corps 
réduits  en  lames  eistrémement  minces ,  ainsi  que  de 
quelques-uns  d'une  épaisseur  sensible.  Je  citerai 
ineatot  un  exemple  de  ce  demiei'  cas  ;  et  quant  à 
l'autre,  je  l'exposerai  à  l'article  de  l'opale. 

L'argent  antimonié  sulfuré,  connu  sous  le  nom 
^argent  7X)uge  ^  est  quelquefois  transparent,  et  alors 
la  couleur  de  sa  surface  et  celle  dé  son  intérieur  sont 
l'une  et  l'autre  d'un  rouge  \if.  Dans  le  cuivre  sul- 
&té ,  chacune  des  deux  couleurs  est  le  bleu  de  ciel  ; 
dans  l'urane  o^idé,  c'est  le  beau  vert.  Je  citerai 
encore  le  soufre ,  qui  réfléchît  et  réfracte  des  rayons  • 
d'an  jaune  citrin;  et  le  minéral  appelé  ^nelliié^  du 
ûom  de  sa  couleur ,  qui  est  le  jaune  de  miel ,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  '  ^ 


par  le  point  d'immersion  sur  cette  surface,  est  en  rapport 
^^stant  avec  le  sinus  de  l'angle  de  réfraction ,  ou  de  celui 
Çoe  fait  le  rayon  réfracté  avec  le  prolongepaent  de  la  même 
perpendiculaire ,  quelle  que  soit  roWîquité  du  raybn  incident.- 

MmÉK.  T.  I.  10 
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Suivant  la  théorie  de  Newton ,  là  couleur  d'un 
corps  dépend  delà  densité  et  du  degré  dç  ténuité  des  ' 
particules  réfléchissantes ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  molécules  int^antes.  J'ai  expliqué  à  l'oc- 
casion des  joints  surnuméraires  (Traité  deCrist.), 
commient  ces  molécules,  par  des  réunions  succes- 
Mves,  composent  des  particules  d«  diierens  ordres  y 
,  en  sorte  que  ,  relativement  à  telle  dubstance ,  la  ré- 
flçxion  s'opère  sur  celles  de  tel  ordre  déterminé.  Dans 
les  métaux,  ainsi  que  dans  le  soufre,  le  mellite,  etc., 
les  particules  réfléchissantes  appartiennent  à  la  ma- 
tière propre  du  corps  coloré  ;  et  comme  en  général 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  varier,  la  couleur 
elle-même  est  constante  dans  tous  les  individus  de 
l'espèce;  ou  ,  si  elle  subit  des  altérations,  elles  pro-* 
viennent  du  mélange  d'ime  matière  hétérogène,  ou 
de  quelque  autre  eause  accidentelle.  Il  pariût ,  au 
reste,  qu'il  faut,  bien  peu  de  chose  pour  produire, 
même  dans  la  densité  et  daiis  le  de^é.de  ténuité  des 
particules  réfléchissantes,  une  variation  susceptiUe 
4'cn  déterminer  une  dans  la  couleur  :  aussi  cqtte  va- 
r^jtion ,  lorsqu'elle  a  lieu ,  est-elle  resserrée  entre  des 
listes  étroites ,  eU  sorte  qu'elle  se  fait  d'une  teinte 
à  une  autre  qui  en  est  voisine  sur  le  ^ççtre  solaire. 
Dans  le  cuivre  arséniaté  ,  par  exemple ,  on  voit ,  sur 
des  cristaux  de  la  même  espèce ,  le  bleu  passer  au 
vert,  qui  lui  succède  dans  l'ordre  des  couleurs  pris- 
matiques ,  et  quelquefois  un  même  cristal  est  en  par- 
tie bleu  et  en  p^irtie  vert.  L'arsenic  sulfuyé  dit  orpi- 
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tnent ,  ne  diffère  pomt  y  quant  à  sa  natiti*e  y  àe  Celui 
qu'on  ap^lle  rèalgar.  Or  la  couleur  ilu  pi^emler  est  ' 
l'oraiigë,  et  celle  du  second  est  le  roi%e  aurore,  c'est-  ' 
à^lire  le  mélange  de  l'orakigé  et  du  roiige  y  qui  lui 
succède  immédiatement  sur  te  spèctte  solaife. 

Il^n  est  des  substances  pierreuses  y  au  moins  pour 
la  plupart)  tout  autrement  quedeoelles  dont  je  Tiens 
de  parler.  Prenons  pour  exemple  le  cristal  de  roche. 
La  lumière  que  reçoit  la  surface  de  ce  corps  se 'divise 
en  deux  parties ,  dont  Fune  est  réfléchie  par  ceti^e  ' 
même  surface  y  et  l'autre  ^t  transmise  à  travers  Fé- 
paisseur  du  corps:  or  chacune  de  ees  deux  parties 
renferme l'asse^lage  de  tous  les  rayotod  qui  produit^ 
la  lumière  blanche  y  et  de  là  vient  que  là  pierre  dont 
il  s'agit  est  sans  douleur.  11  en  et&t  de  tiàékxle  de  la  va^ 
ri^é  de  corindon  dite êàphb'hliiHù\  de  celle  de  to- 
paze appelée  gY7Zi<te  d^éau  par  les  lapidaires  portugais, 
et  ainsi  de  beaucoup  d'autres  pieires. 
.  D'où  proviennent  donc  ces  couleurs' plus  ou  moins 
vives  que  prései^tent  une  multitude  de  isubstances 
pierreuses  ?  Elles  sont  dues  à  des  particules  lUétalli-  ' 
qués  ordinairemeât' à  Tétât  d'oxide,  et  quelquefcn^ 
à  l'état  d'acide  y  qui'  s'^tant  îMerposées  entre  les  mo- 
lécules intégrantes  des  substances  dont  il  s'agit,  les 
revêtent ,  pour^ainsi  dire  y  de  leurs  propres  couleurs, 
de  manière  qae  lu  transparence  subsiste  encore;  au 
moins  en  grande  partie.  L'analyse  nous  a  fait  con-* 
naître  Xg^  métaux  qui  font  à  l'égard  de  ces  substances 
la  fonction  dç  principes  colorans.  Le  corindon  em-* 

10.  . 
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prmite  du  fer ,  (Ijms  (ji{}(érep$  degrés  d'oxidaâoa^leii 
teintas  qui  l'ont  i^it  nommer  rubis ^  topaze  et  saphir 
d' Orient f  suivait  qu'il  est  rouge,  jaune  ou  bleu.  Tou» 
les  erenats  doivéïlt  leur  couleiur  àl'oxide  du-raêcoe 
métal.  Le  vert  de  l'émergAide  du  Pérou  et  celui  de 
l'amphibole  dit  actinote. ,  proviemient  de  l'oxûle  du 
c)irôme. .  L'acide  du  même  métal  oolore  le  spiaelle 
en  rouge.  L'oxidç  de  ^otianganese  CQmimunique  sa  cou-  > 
leur  violette  à  la  tounnaline  de  .Sibérie  et  à  une  va^ 
riété  d<3  quar?î.  L'oxid^  de  nicltel  est  le  principe  cor» 
Içrapt  du  quj^rz-prase  ,^tG.  ,  '     r 

...  Pai^  toutes  ces  piarres ,  la  oouleur  de . l'intériettr  ; 
es^,s^i:9blable  àiÇ^Ue  de  la  sur&ce ; '. quelquc^a  ce* 
p^nd^(l0s;d^^;yL)C;ojiileurs  Fune  de  l'autre^. 

Ainsi  pu  trouve  d0»  ci^tôux  cubiques  deichàinx*  fiuatée 
qui  sont  violets  p^  xn^n^H^on  etiVÎerdâtrea  par  ré&ac^ 
tion,  Jedonne)rai;daîis  Sa. suite  l'èxplioaiion  physique 
de  ces  sortes  de  ph^oménes^  dontia  nature  office  > 
des;exei^pks;juiK{uepanni  les  subst^ofies  métalliques. 
Il  résulte  évid^ïnment  de  tout  ce  icpû  précède,  .que' 
dans  l'iamploi  de^  couleurs,  comma/caract'éa'es.dés 
minéraux,  il  y  a  une/ disti&cticûi; importante. à fiûre» 
entre,  çeljes  qui  s(^t  produites  par  »l^:râkxion.  iin-. 
médiate  d^s  rayo^s.^sur  la  surfa^e^  des^  partifmles.pro- 
pres:,  et  celles  qui  proviemient^d'uni  principe  létrai^i 
g^r  aux  niolécule^.iqtégrantes.  Dans  fo; premier  ^as^ 
la  couleur  doit  tenir  sou  rang,  pailles,  earacâève»! 
spéçifiques.9  ,d«ns  \t  sepond  cas^,  d^e  doit  etrant^aame 
d!imtrfe  ces  easçaetke^^  comme  éjlâxit  l'ieSk  d'uti« 
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dification  variable  et  fugitive,  qui  peut  m^e  ne  pas 
exister,  et  sans  laquelle  la  substance  ri'én  séràit  que 
plus  ce  qu'elle  doit  être ,  pluîsqu'ellè  se  trouverait 
réduite  à  ce  qui  constitue  essentiellement  l^espèce , 
savoir  la  forme  et  la  composition  de  la  molécule  in-- 
tarante. 

Huëieitrs  minéralogistes  étrangers  voient  les  cho- 
ses d'une  manière  toute  différente.  -Dans  les  descrij)- 
tions  qu'il»  ont  données  des  espèces  minérales,  ils 
ont  pldcé  le  caractère  tiré  de  la  couleur  en  tête  de 
tous  ceux  qui  doivent  servir  à  reconnaître  les  corps 
compris  dans  ces  espèces;  et  la  raison  qu'ils  en  don- 
nent est  que  c'est  le  caractère  qui  se  présente  d'abord 
à  l'observation ,  celai  dont  l'œil  est  frappé ,  avant 
qu'on  ait  touché  un  minéral.  Mais  en  réfléchissait 
sur  la  marche  de  leurs  méthodes,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qu'ils  t>nt  attaché  au  caractère  dont  il  s'agît 
une  prééminence  d'un  autre  genre  que  celle  qui  est 
indiquée  par  l'ordre  des  observations.  Pour  le  prou- 
ver, il  me  suflBra  de  citer  quelques-unes  des  appli- 
cations qu'ils  en  ont  faites.  Le  refus  de  réunir  l'éme- 
raude  avec  le  béryl  dans  une  même  espèce,  est 
fondé  en  grande  partie  sur  ce  que  la  couleur  de  l*é- 
meraude  est  constamment  le  vert  pur,  au  lieu  que 
celle  du  béryl  varie  entre  le  vert- jaunâtre,  le  jatmè- 
verdâtre ,  le  bleu ,  le  jaune  de  miel,  etc.  Dira-t-on 
que  le  principe  colorant  de  l'émeraude  est  le  chrome, 
tandis  que  celui  du  béryl  est  le  fer?  Mais  la  tourma- 
line violette  de  Sibérie  est  colorée  par  Iç  manganèse , 
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tandis  que  la  tourmaline  verte  du.  Bré^l  Test  parfo 
fer  j  et  cependant  tous  les  nûnéralogistes  s'accordent 
aujourd'hui  sur  ie  rapprochement  de  ces  deux  suIh 
stances  danç  une  §eule  espèce.  Il  est  donc  vrai  que 
l'on  s'en  est  rapporté  à  la  simple  indication  du  coup 
d'œil,  lorsqu'on  a  fait  de  la  couleur  un  caractère 
distinctif  entre  l'émeraud«  et  le  béryl  (*)  ;  et  si  l'on 
a  cesse  de  la  considérer  comme  caractère  spécifique 
à  l'égard  des  tourmalines,  cela  ne  prouve  autre  chose 
sinon  le  peu  de  fixité  des  principes  sur  lesquels  re- 
pose la  méthode. 

L'abus  du  caractère  se  iQontre  d'une  manière  esr 
core  plus  frappante  dans  le  choix  qui  a  été  fait  des 
noms  que  portent  certaines  productions  végétales, 
pour  les  appliquer  à  des  espèces  minérales ,  parce 
.  que  les  premiers  iudividus  de  ces  espèces  qui  se  sont 
offerts  à  l'observation,  étaient  d'une  couleur  analogue 
à  celle  de  ces  productions*  Telle  a  été  l'origine  du 
nom  de  spargelsteiii  (  pierre  d'asperge)  que  le  célè- 
bre Werrier  a  donné  à  la  chaux  phosphatée  d'Es- 
pagne ,  dont  les  premiers  cristaux  qui   aient    élé 
connus  sont  d'un  vert^ jaunâtre ,  comme  si  la  nature 
eût  garanti  au  savant  auteur  de  la  méthode  qu'elle 
.  n'avait  produit  aucune  autre  variété  qui  fût  d'une 
coi^^UV , différente.  Or,  sans  sortir  du  pays  qui  a 
— ■ — — — -  ' — ■ —  •■—  -  —  ■■  -  .        -  — -  —      — ___^__^_^_^-^-_^____^^.^» 

"  1  *  '  ' 

(*)  A  l'époque  ou  cette  distinction  a.  é.té  établie,,  Fana- 
lyse  n'avait  pas  encore  fait  connaître  le  principe  colorant 
-  de  l'cnieraùde.  '   "  *  ' 
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iormé  naissance  aux  cristaux  de  spargelstein ,  on  y 
trouve  d'autres  cristaux  orangé-brunâtre  y  qui  apr^ 
partiennent  visiblement  à  la  même  espèce^  et  que  la 
méthode  ne  peut  y  réunir,  sans  se  mettre  en  contrar 
diction  avec  le  (^actère  spécifique  dont  le.  nom  est 
le  signe. 

Les  minéralogistes,  dans  la  vue  d'assortir  Jes  des. 
mptions  des  espèces  à  l'importance  du  caractère  tiré 
de  la  couleur,  ont  distingué  tme multitude  de  teintes 
différentes,  qui  ont  des  noms  particuliers,  qui  se  rap* 
portent  à.  des  termes  de  comparaison  choisis  ordinair 
]?enient  parmi  les  êtres  des  rè^es  organiques.  Ainsi 
la  couleur  verte  a  pour  variétésle  vert  de  pomme ,  le 
Tertde  poireau^,  le  vert  de  pré,  le  vj^t  de  pistache,  le 
vert  d'asperge^  le  vert  d'olive  j  le  vert  de  serin,  etc.  j 
et  tandis  que  l'échelle  du  goniomètre  se  réduit  à  qua« 
tre  ou  cinqitmitesvagues ,  auxquelles  répondent  l'an- 
gle très  aigu^  Tangle  aigu ,  l'angle  droit,  l'angle  obtus 
et  l'angle  très  obtus,  l'échelle  des  couleurs  a  été  sous- 
divisée  comme  si.  elle  était  susceptible  de  donner  des 
d^és  et  des  minutes  de  roug^,  de  bleu,  de  vert ,  etc.  ; 
•t  il  en  est  résulté  une  nouvelle  preuve  de  cette  vc-. 
rite,  qu'à  force  de  prodiguer  ses  soins  et  son  attentioA 
ides  détails  minutieux ,  on  ne  s'en  réserve  plus  pom' 
les  choses  vraiment  importantes,  et  qu'en  s'attachant^ 
à  chercher  la;précision,où  elle  n'est  pas,  on  s'intçr- 
dit  l'avantage  de  la  trouver  où  elle  est.  Je  ne  sais  ce, 
qu'aurait  répondu  un  partisan  des  méthodes  fondées 
surJesL caractères  extérieurs,  à  celui  qui  lui  aurait  de-, 
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mandé  son  avis  ^ur  un  de  ces  spaigelslein  orange- 
Lrùnâtre  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  instant;  mais 
je  me  rappelle  qu'un  de  ces  corps  ayant  été  présenté 
à  un  cristallograpbe  pour  lequel  il  étai|;  nouveau ,  et 
le  goniomètre  ayant  indiqué  1 29*^  ^  pour  l'incidence 
d'une  des  faces  terminales  sur  le  pan  adjacent,  il 
nomma  à  l'instant  la  chaux  phospluxtée  pyramidée. 

Quant  aux  diversités  dont  est  susceptible  le  carac- 
tère qui  se  tire  des  couleurs,  il  serait  superflu  d'en 
faire  l'énumération,  parce  que  nous  trouvons  à  cet 
égard ,  dans  l'observation  journalière  et  dans  le  lan- 
gage reçu,  tout  ce  que  peuvent  exiger  les  besoins  de 
la  science  et  de  sa  nomenclature. 

Ainsi,  pour  désigner  tel  tonde  couleur ,  tantôt  on 
ajoute  un*  simple  adjectif,  comme  lorsqu'on  dit  i^eri 
pur  y  rouge  vif,  bleu  foncé,  etc.;  tantôt  on  rapporte 

la  couleur  à  un  terme.de  comparaison  pris  parmi  des 

I       •  •  • 

objets  familiers,  comme  quand  on  dit  bleu  céleste, 
jaune  de  miel,  rouge  de  rose,  etc.  ;  tantôt  enfin  on 
énoncé  les  deux  couleurs  dont  celle  que  l'on  consi- 
dère paraît  participer ,  et  l'on  dit  par  e%exaf\e  jaune- 
verdâtre,  ou  i^ert-jaunâtre  y  en  nommant  la  codleur 
dominante  la  première. 

On  aura  ainsi  des  termes  généraux ,  auxquels  se 
rapporteront  les  diverses  teintes  sous  lesquelles  les 
minéraux  sont  susceptibles  de  se  montrer.  Le  reste 
dépend  de  l'œil,  qui  doit  s'être  exercé  à  saisir  sur 
les  objets  mêmes  les  nuances  qu'on  ne  peut  indir 
<juer  d'unç  manière  précise  par  des  termesde  com-» 
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paraîsott  qui  n'ofiGrait  le  plus  souvent  que  des  à-peu- 
près.  On  ne  peut  nier  l'utilité  de  cet  exercice ,  pour 
donner  cooune  les  premiers  renseignemens  à  un  mi- 
néralogiste qui  se  demande  à  lui-même  dans  quelle 
espèce  il  doit  ranger  l'objet  qui  se  présente  à  lui.  Par 
eiemple ,  la  couleur  des  cristaux  d'amphibole  qui 
portent  le  nom  de  strahtstein,  est  en  général  le  vert 
plusou  moins  foncé ,  qui,  dans  les  fragmens  minces 
vus  par  transparence  9  approche  du  vert  de  l'éme- 
raude  du  Pérou  par  une  suite  de  ce  que  l'oxide  de 
chrome  est  aussi  le  principe  colorant  du  minéral 
dont  il  s'agit.  Lorsque  la  couleur  s'éclaircit  y  comme 
dans  les  masses  fibreuses,  c'est  en  passant  au  vert- 
grisâtre.  Dans  les  cristaux  et  les  aiguilles  d'épidote  j 
leTcrt,  qui  de  même  est  souvent  obscur,  s'affaiblit 
par  un  passage  au  vertr jaunâtre ,  qui  est  sensible 
surtout  dans  les  fragmens  minces  vus  par  réfraction. 
Ici  c'est  l'oxide  de  fer  qui  produit  la  couleur.  Laméme 
teinte  de  jaunâtre  reparaît  à  la  surface  des  gro3  cris- 
taux d'épidote  que  l'on  trouve  à  Arendal ,  où  elle 
est  accompagnée  d'un  éclat  qui,  sous  certains 
aspects,  semble  être  demi-métallique.  L'observation 
de  ces  différences  entre  les  nuances  de  la  coideur 
verte  qui  est  commune  aux  deux  espèces ,  laisse  dans 
l'esprit  du  minéralo^te  une  impression  qui  se  ré- 
veille connue  d'elle-même  à  la  présence  des  objets 
^ui  l  ont  fait  naître,  ou  de  ceux  qui  leur  ressemblent. 
Mais  pour  saisir  ces  différences ,  il  n'a  pas  eu  besoin 
d  embarrasser  sa  mémoire  d'une  nomenclature  si  com- 
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pliquée.  Il  lui  a  suflGi  d'exercer  ce  qu'on  pourrait  ap- 
peler/a  m^/7)o£re  cK^aj^eas/x. 

s*  Couleurs  mohUès*, 

On  dit  d'un  corps  dont  les  couleurs  semblent  se 
mouvoir  à  mesure  qu'on  fait  varier  son  aspect, 
qu'il  est 

Chatoyant  y  lorsqu'il  renvoie  des  reflets  soit  blan- 
châtres ,  soit  d'une  couleur  particulière,  qui  sem- 
blent flotter  et  se  jouer  dans  son  ultérieur  à  me- 
sure qu'on  change  sa  position,  comme  ceux  qui 
ornent  la  surface  des  étoffes  moirées.  Lemot  de  cha- 
Iqyant  fait  allusion  aux  yeux  du  chat  qui  brillent 
dans  l'obscurité  :  quarz  cliatoyant,  feldspath  nacré  j 

Irisé,  lorsqu'il  sort  de  sa  surface  ou  de  son  inté- 
rieur des  reflets  diversement  colorés ,  dont  l'fefiet  est 
semblable  à  cehii  de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel.  Je  ferai 
voir  dans  la  suite  que  ces  reflets  sont  produits  par 
une  substance  ti*ès  atténuée  interposée  dans  la  ma- 
tière propre  du  corps,  ou  adhérente  à  sa  surface  :  quarz- 
fésinîte  opalm  ;  feldspath  opalin. 


*• 


Couleurs  des  particules  détachées  de  là  masse* 

i.  Couleurs  de-  la  râpure* 

La  couleur  de  la  poussière  que  l'on  détache  d'un 
€<H*ps  soit  en  le  limant ,:.  soit  en  le  broyant  ^  s'appelle 
en  général  > 
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Similaire j  lorsqu'elle  est  semblable  à  celle  delà 
masse,  ou  qu'elle  n'en  diffère  que  par  le  ton.  La 
poussière  de  l'argent,  antimonié  sulfuré  est  d'un  rouge 
un  peu  obscur  ;  celle  du  cuivre  oxidulé  est  d'un 
rouge  vif  j  celle  du  fer  phosphaté  est  d'un  bleu  un 
peu  pâle  ;  celle  du  fer  oxidulé  est  noire ,  le  brillant 
métallique  a  seulement  disparu  y  etc.  ; 

/)mi77iffefr^_,  lorsqu'elle  diffère  sensiblement;  de 
celle  de  la  masse.  Ainsi  le  rouge  aurore ,  qui  est  1» 
coulew  du  plooib  phosphaté  en  masse,  passe  au 

• 

jaune-orangé  par  la  trituration  ;  le  gris  métallique 
du  fer  oUgiste  passe  au  noir  mêl^  de  rougeâtre  ;  le 
jaune  de  bronze  du  fer  sulfuré  passe  au  noir  verdâtré  ; 
le  blanc  métallique  de  l'antimoine  natif  passe  au 
gris-cendré,  etc. 

J'ai  cité  de  préférence  des  cas  où  le  caractère  tiré 
de  la  couleur  de  la  râpure  peut  être  employé  aveo 
avantage,  La  plupart  des  substances,  transparentes, 
surtout  si  elles  sont  colofées  par  des  particules  qui 
leur  soiçnt  étrangères ,  ne  donnent  qu'une  pou^ssière 
blanche  ou  grisâtre,  dans  laquelle  l'effet  du,  principe 
colorant  a  disparu.  Lé  caractère  alors  devient  in^- 
gnifiant,  et  ne  mérite  pas  d'être  cité- 

,    ^*  Coutume,  de,  loc  tach^reK 

Ce  genre  de  caractère  est  limité  à  quelques  sul^ 
stances,  qui  tachent  les  corps  sur  lesquels  on  les  passe 
^vec  frottement,  Oidinairement  la  taicùe  e^t  d'une 
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couleur  analogue  k  celle  de  la  masse.  Tout  le  monde 
sait  que  c'est  le  cas  de  la  craie.  Le  fer  oxidulë  fuli- 
gineux tache  les  doigts  en  noir  par  un  léger  frot- 
tement. Le  manganèse  oxidé,  surtout  celui  qui  est 
peu  pesant ,  produit  une  tache  d'un  noir  brunâtre. 
Le  graphite ,  Vulgairement  crctjron  des  dessinateurs, 
laisse  sur  le  papier  des  traces  d'un  gris  métallique; 
il  eh  est  de  même  du  molybdène  sulfuré  ;  mais  si  l'on 
substitue  la  porcelaine  au  papier ,  la  trace  du  mo- 
lybdèncf  est  verdâtre ,  tandis  que  celle  du  graphite 
conserve  la  même  couleur  ;  ce  qui  fournit  un  carac- 
tère distinctif  entre  ces  deux  minéraux  j  qui  ont  de 

•  *  * 

l'analogie  par  leur  aspect. 

,c.  Éclat. 

La  diversité  des  tissus  que  les  surfaces  de  diffé- 
rens  minéraux  présentent  à  la  lumière,  occasionne 
dans  les  rayons  qu'elles  réfléchissent  des  modifica- 
tions particulières  dont  se  ressentent  les  impres- 
sions que  font  ces  rayons  sut  l'organe  de  la  vue.  On 
a  désigné  en  général  les  modifications  dont  il  s'agit 
par  le  nom  d^ éclat. 

Si  l'on  se  borne  à  considérer  l'éclat  relativement 
à  son  intensité ,  on  se  sert  des  mots  vif^  très  vif* 
médiocrement  vif ,  qui  sont  familiers  à  tout  Xt 
monde. 

On  appelle  subluisant  un  corps  qui  n  a  qu  um 
très  léger  degré  d'éclat  ;  le  quarz-agatc  pyromaque. 


DE  MmÉRALOGIE.  \^f 

Si  Pëclat  est  absolument  nul ,  le  corps  prend  le 
nom  de  terne  :  le  jaspe. 

L'éclat  considéré  relativement  à  ses  qualités  s'ap-^ 
pelle 

Ordina,ire,  lorsqu'il  n'a  aucun  caractère  particu- 
lier :  tel  est  celui  du  verre,  du  quarz  dit  cristal  de 
roche  ; 

Métallique^  lorsqu'il  ofihe  l'aspect  désigné  par  ce 
terme  :  l'or  natifs , l'argent  natif ,  l'antimoine  natif  ; 

Demi-métalliq'Ue  y  lorsqu'il  ne  :  présente  lé  même 
^pect  que  dans  tu>  degré  moyen  :  le  schéelin  ferru<* 


Métalloïde,  lorsque  le  corps  est  une  substance 
pierreuse ,  qui  n.'a  que  l'apparence  du  brillant  pro- 
pre aux  métau:;^.  On  distingue  ce  faux  éclat  métalli- 
([ue  du  véritable ,  en  ce  que  celui-ci  persiste  dans 
la. trace  d'une. pointe  d'acier  que  l'on  a  passée  avec 
frottement  sur  la  surface  du  corps  ^  au  lieu  que  l'au- 
tre disparaît  pour  faire  place  à  une  couleur' blanche 
ou  grisâtre  : ,  le  mica  ,  la  diaUage  dite   métalloïde} 

SubmétaHoïde,  ou  n'ayant  qu'une  faible  apparence 
de  brillant  métallique  :  une  variébé  de  diallage  ; 

Adamav^tin,  lorsqu'ay ant  beaucoup  de  vivacité,  il 
86  rapproche  de  cçlui  d'une  lame  d'acier  poli ,  à  me- 
sure qu'on  incline  le  corps  sous,  un, certain,  aspect  y 
jusqu'à  ce  que  la  force  de  la  réfle^kioQ  ait  atteint  son 
maximum:  le  diamant,  poli  a^  oftertle  type  de  cet 
effet  delumière;  on  le  retrouve  dans  plusieurs  zircons^ 
et  dans  quelques  morceaux  dé  plomb  carbonate; 
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Nacré  ou  perlé,  lorsqu'il  tire  sur  le  luisant  arçentîû 
de  la  perle  :  la  stilbite ,  la  chaux  sulfatée  y  lé  mètture 
muriatë  ; 

Gras,  lorsque  le   corps  qui  le  présente  semble 
avoir  été  frotté  avec  une  matière  '  grasse  .*  le  quai^ 
^gras ,  le  siohéelin  ferruginé  ; 

Soyeux  ,  lorsqu'il  a  le  luisant  de  la  soie ,  et  qu'en 
même  temps  le  tissu  est  fibreux  :  Ija  chaux  sulfatée. 

Je  citerai  l'éclat  parmi  les  caractères  spécifiques 
de  certaines  espèces  où  îl  consei^e  assez  généi*alfc- 
ment  la  même  qualité  dans  les  divers  individus.  Telle 
est  entre  autres  la  stilbite ,  dont  l'éclat  nacré  (*) 
perce  à  travers  les  variations  que  subit  la  couleur , 
qui  est  tantôt  blanche ,  comme  dans  les  cristaux  de 
Féroë  ;  tantôt  d'un  rouge  obscuir ,  comme  dans  ceut 
de  Fassa  en  Tyrol  ;  tantôt  brune ,  coimme  dans  ceui 
d'Arendal  en  Norvrége.  On  pourrait  comparer  lés 
diverses  teintes  qu'un  même  minéral  est  susceptible 
de  présenter,  aux  différens  sons  que  rend  un  in- 
strument de  musique ,  et  l'éclat  au  timbre  ou  à  la 
qualité  du  son,  qui  est  mâle,  ou  perçant,  ou  gracieux, 
ou  velouté  ,  suivant  l'espèce  d'instrument  que  l'on  ' 
touche ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  ton  bu  quelle  ^ue 
soit  la  phrase  musicale  qu'il  fait  entendre. 

,  I       W" — I.         .  '   . L.^-: -  '  '        '  '   - 

(*) 'C'est  même    cet  éclat  qui  m'a  suggéré  le  nôni  de 
sHlbitfj  o'e$t-ii-dire   cotpt  brillant 
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d.  Double  réfraction. 

1.  Sa  notion» 

Lorsque  la  lumière  tombe  sur  la  surface  d'uiMf 
masse  d'eau  ou  de  verre ,  tous  les  rayons  dont  est 
composée  la  portion  de  cette  lumière  qui  pénètre 
Tmie  ou  l'autre  masse ,  se  détournent  à  la  fois  par 
l'effet  de  la  réfraction,  de  manière  qu'ils  continuent 
de  se  réunir  en  un  seul  faisceau.  Mais  un  grand  nom- . 
bre  de  minéraux  ont  la  propriété  de  solliciter  la 
portion  de  lumière  qui  les  pénètre  à  se  sous-diviser 
en  deux  faisceaux ,  qui  suivent  deux  routes  diffé- 
rentes; et  on  dit  alors  que  la  réfraction  est  double. 

L'un  des  deux  faisceaux  ,  que  nous  appellerons , 
pour  abréger,  rayon  ordinaire,  se  réfracte  suivant  la 
loi  commune  à  tous  les  corps.  L'autre ,  qiie  nous- 
appellerons  rayon  extraordinaire  ,  est  soumis  dans 
sa  réfraction  à  une  loi  particulière  qui .  a  été  dé- 
couverte par  Huyghens ,  et  dont  le  développement 

appartient  à  la  Physique  (*). 

v 

'  •       .     ./■'»,■• 

(^)  Newton  et  tous  les  physiciens  qui  ont  ^uivi  I^u^gHens^ 

avaient  rejeté  oette  loi  y  parce  qu'elle  était. envel^oppée  dan^ 

le  système  de  l'émips^on  de  la  lu^aiëre  par  oi\dulations^  que 

Ton  jugeait  iQad|nilS$^>le.  Je  r,ayajs  moi-même  écartée,  et 

je  lui  ayaid  subsjtitué,  comme  approximatiy^,  une.  autre  loi 

<|[ui  effectivement  la  towîhait  de  près.  M.  Malu3  ^'est.aB9uré, 
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Si  Ton  regarde  un  objet  à  travers  deux  faces  ex- 
posées de  l'un  des  corps  dont  il  .s'agit,  l'image  de 
cet  objet  paraîtra  doublée,  posé  certaines  circon- 
stances que  j'indiquerai  bientôt.  Il  arrive  alors  que 
parmi  les  rayons  que  chaque  point  de  l'objet  en- 
voie vers  le  corps,  dans  tous  les  sens  imaginables,  il  y 
en  a  toujours  deux  qui ,  au  moment  où  ils  pénètrent 
le  corps ,  se  sdus-divisent  de  manière  que  le:  rayon 
ordinaire  qui  provient  de  l'un,  et  le  rayon  extraor- 
dinaire fourni  par  l'autre,  après  étie  sortis  du  corps, 
convergent  vers  l'œil ,  et  lui  font  voir  deux  images 
du  point  d'où  ils  sont  partis  ,^ situées  sur  les  nou- 
velles directions  qu^ils  ont  prises  en  repassant  dans 
l'air. 


par  des  expériences  très  exactes^  de  la  justesse  de  la  loi  dont 
il  s'agit ,  ce  qui  Fa  conduit  à  une  suite  de  redierches  qui 
lui  sont  particulières,  à  l'aide  desquelles  il  a  découvert  une- 
multitude  de  propriétés  extrêmement  remarquables  de  la 
lumière  y  qui  ont  lieu  soit  dans  les  corps  spisceptibles  de  la 
double  réfraction,  soit  dans  ceux  où  eUe  ^est  siiiiple;  en 
sorte  que  ces  propriétés  servent  même  k  établir  une  dépen- 
dance mutuelle  entre  les  phénomènes  relatif  aux  deux  es- 
pèces de  corps.  M.  Malus  a  consigné  les  résultats  de   son 
travail  dans  un  ouvrage  ayant  'pour  titre ,  Théorie  d^  la 
double  réffactïon  de  la  lumières  Paris,  i8io,  et  qui  offre  à 
la  fois  iin  monument  de  son  génie ,  et  un  gage  de  ce  qu'il 
promettatit 'encorifr  pour  '  l'avenir ,  si  une  mort  préiftaturée 
n*étaît  venue   l'enlever  'à*  la  seience  y  qu'il  Cttltmit  d'une 
manière  st  distinguée.  . 
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9.  Conditions  requises  pour  que  les  images  soient  doublées, 

La  plupart  des  minéraux  qui  jouissent  de  la  dou- 
ble ré&acUon  n'ofirent  deux  images  d'un  même  ob- 
jet que  quand  les  deux  faces  à  travers  lesquelles  on 
regarde  cet  objet,  et  que  nous  appeUerons^àc^^  ré- 
fringentes y  font  entre  elles  un  angle  qui  porte  le 
nom  d^angle  réfringent.  Je  ne  connais  jusqu'ici  que 
la  chaux  carbonatëe  et  le  soufre  qui  montrent  dis- 
ùictement  la  double  image  des  objets  vus  à  travers 
deux  faces  parallèles. 

5.  Manière  de  faire  les  observations. 

Les  deux  substances  minérales  qui  se  prêtent  le 
plus  facilement  à  l'observation  de  la  double  réfrac- 
tioii ,  sont  celles  dont  je  viens  de  parler  ;  savoir ,  la 
chaux  carbonatëe  et  le  soufre.  Si  l'on  place,  par 
exemple,  un  rhomboïde  de  chaux  carbonatëe  sur 
ua  papier  marqué  d'un  point  d'encre,  de  manière 
que  ce  point  soit  compris  dans  l'espace  couvert  par 
la  base  inférieure  du  rhomboïde,  on  verra  deux  images 
d'un  même  point ,  dont  l'une  sera  plus  éloignée  que 
I  autre  de  la  Lase  supérieure.  Je  me  borne  ici  k  cette 
Médication ,  parce  que  je  me  propose  de  revenir  sur 
^  sujet  dans  l'article  relatif  à  la  chaux  carbonatëe  , 
et  d'y  décrire  plusieurs  phénomènes  intéressans  que 
présentent  les  rhomboïdes  de  cette  substance ,  et 
dont  je  donnerai  l'explication  physique.  J'indiquerai 
MiMr.  t.  I.  Il 
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en  même  temps  un  moyen  très  ingénieux  ,  imaginé 
par  M.  Arago ,  pour  reconnaître  si  une  substance 
minérale  dont  on  n'a  à  sa  disposition  qu'une  lame 
très  mince ,  jouit  de  la  double  réfraction  en  con^^ 
binant  l'effet  de  cette  lame  avec  celui  de  deux  rhom- 
boïdes de  chaux  carbonatée. 

I^orsque  l'on  se  sert  des  autres  corps  pour  obser- 
ver la  double  réfraction,  lès  objets  sont  toujours  à 
une  certaine  distance  de  ces  corps.  Pour  citer  un 
exemple  ,  je  supposerai  que  l'on  ait  entre  les  mains 
un  cristal  tel* que  es  (fig.  3,  pi.  a)  de  quarz  hyalin 
piismé,dont  les  pans  soient  lisses  et  exempts  des  can- 
nelures qui  souvent  sillonnent  transversalement  ces 
parties.  L'axe  du  prisme  étant  situé  verticalement , 
comme  le  représente  la  figure ,  on  appliquera  contre 
l'œil  une  de  ses  faces  terminales  telle  que  gcb  ; 
on  tiendra  en  même  temps  de  l'autre  main  une 
épingle  dirigée  horizontalement,  que  l'on  présentera 
entre  le  cristal  et  la  fenêtre,  et  que  l'on  regardera 
à  travers  la  face  gcb  et  le  ]^Bnfkmn^  qui  est  l'op- 
posé du  pan  gbdl  adjacent  à  la  face  gcè.  En  faisant 
mouvoir  l'épingle  de  bas  en  haut ,  on  parviendra  à 
une  position  sous  laquelle  on  en  veri'a  deux  images 
situées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  et  irisées. 

Il  est  rare  que  l'on  puisse  observer  le  même  pbé- 
liomène  en  laissant  les  corps  dans  leur  état  niituî?el  ; 
le  plus  souvent  ils  ont  besoin  d'avok  été  |>r^arës  à 
l'aide  dç  la  taille.  Ceux  qu'on  nomme  pierres  gémr- 
mes,  et  qui  ont  passé  par  la  main  de  l'art,  devien— 
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Mût  par  là  même  susceptibles  d'ofirir  l'effet  de  la 
double  réfraction.  Avec  un  peu  d'habitude,  on  par- 
viendra à  se  défendre  de  l'illusion  que  tend  à  pro^ 
duire  la  multiplicité  des  facettes. 

Parmi  les  diverses  images  de  Fépingle ,  toujours 
atuée  horizontalement  y  qui  se  montrent  en  difierens 
sens,  on  en  choisit  une  à  yolontë  y  et  Ton  fidt  tour** 
ner  la  pierre  jusqu'à  ce  que  cette  image  smt  rejetëe 
de  bas  en  haut  par  la  réfraction  ,  auquel  cas  elle 
paraît  double ,  de  manière  qu'elle  se  répète  au- 
dessus  d'elle-même  ,  comme  dans  le  cas  précédent. 
A  mesure  qu'on  élcHgne  l'épingle  de  la  pierre ,  les 
deux  images  s'écartent  de  plus  en  plus  l'une  de 
l'autre  ;  et  lorsque  la  double  r^raction  n'existe  qu'à 
un  &ible  degré  y  les  deux  images  y  d'abord  confon- 
dues en  une  seule ,  ne  commânoent  à  se  séparer  que 
quand  on  a  augmenté  jusqu'à  un  certain  terme  la 
distance  entre  l'épiiigle  et  la  pierre.  C'est  le  cas  du 
eoriadon  hyalin  6t  de  l'émeraude. 

Si,  au  nioment  où.  les  deux  images  sont  situées  bori- 
zontalemient ,  on  &it  tourner  l'é^ngle  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  perpendiculaire  à  sa  première 
position ,  (m  vejrra  les  deux  imagies  se  rapprocher 
par  d^és  jusqu'à  ce  qu'elles  coïncident  sur  une 
laêmé  ligne ,  de  manière  cependant  que  l'utie  des 
têtes  sera  dépassée  par  l'autre. 

Ymci  un.autre  procédé  qteie  j'ai  employé  avec  ^vau- 
.tage.  You^  placez  une  bougie  allumée  à  une  cer- 
taine distance.  Vous  prenez  ensuite  une  carte  per- 

1  T  . . 
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cëe  d'un  petit  itou  d'épingle ,  et  vous  Tappliqu^ 
sur  une  des  faces  de  la  pierre  que  vous  voulez  sou- 
mettre à  l'expérience ,  de  manière  que  le  trou  cor- 
responde à  un  d^  points  de  cette  face.  Puis,  ayant 
approché  de  l'ogil  la  face  opposée ,  vous  cherchez 
la  position  propjre  à  vous  faire  apercevoir  la  flamme 
de  la  bougie.  Ycius  avez  alors  les  deux  images  nettes 
et  bien  prononcées ,  parce  que  l'efiet  du  trou  d'épin- 
gle est  de  détruire  l'espèce  d'irradiation  qui  offusque 
les  images  lorsqu'on  laisse  la  pierre  à  découvert. 

4.  Cas  où  les  images  ne  sont  pas  doublées* 

La  distance  entre  les  deux  images  produite  par  la 
double  réfraction ,  augmente  ou  diminue  en  général, 
suivant  que  l'angle  réfringent  est  plus  ou  moins  ou- 
vert. Mais  il  y  a  une  autre  cause  de  variation  qui 
se  combine  avec  la  précédente ,  et  qui  dépend  d« 
la  position  des  surfaces  réfringentes,  relativement  à 
l'axe  de  la  forme  primitive  du  corps  soumis  à  l'expé- 
rience ;  et  telle  est  l'influence  de  cette  cause ,  qu'un 
même  corps ,  sous  deux  corps  réfringens  égaux ,  dif- 
féremment situés ,  peut  donner  des  distances  sensi- 
blement inégales  entre  les  images  d'un  même  ob- 
jet. J'ai  même  reconnu  qu'il  existe  des  limites  où 
l'effet  de  la  double  réfraction  devient  nul,  c'est-à- 
dire  <pi'alors  les  deux  images  se  confcmdent  en  une 
seule.  Il  arrive  toujours ,  en  pareil  cas ,  que  l'une  des 
deux  faceii  réfringentes  est  perpendiculaire  à  l'axe 
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êxL  cristal,  ou  coïncidé  avec  cet  axe  ^  en  sorte  que 
les  résultats  des  observations  se  rapportent  i  deux 
Kmites  prises  dans  le  mécanisme  de  la  structure.  La 
lîinite  relative  à  chaque  cas  particulier  dépend  de 
l'espèce  à  laquelle  appartient  le  cristal  que  l'on  a 
entre  les  mains* 

11  est  rare  que  les  deux  faces  réfringentes  désir 
gnées  n'existent  pas  naturellement  sur  quelques-unes 
des  variétés  produites  immédiatement  par  la  cristal*- 
lisation,  en  sorte  que  les.  positions  et  les  inclinaisons^ 
mutueUes  des  mêmes  faces  sont  déterminées  d'avance 
par  la  théorie.  Les  variétésdontil  s'agit  offrent  ainsi , 
eonime  les  types  naturels,  des  solides  destinés  à  l'obr 
wrvation  des  deux  espèces  de  réfraction^ 

Pour  citer  des  exemples,  je  donnerai  la  préférence 
aux  cristaux  qui  dérivent  du  rhomboïde  primitif  de 
la  chaux  carbonatée,  parce  que  les  effets  des  faces 
réfringentes  dont  j'ai  parlé  s'y  présentent  avec  des 
caractères  qui  les  font  ressortir  parmi  ceux  que  l'on 
observe  dans  les  autres  substances. 

(jonsidérons le  prisme  hexaèdre  hd  (%*.  4^  pl-  ^  )> 
«[ui  appartient  à  l'une  des.  variétés  de  celte  espèce , 
et  bornons-nous  à  une  seule  coupe  splu ,  laquelle  sera 
parallèle  à  la  face  correspondante  du  rhomboïde.  Si 
l'on  regarde  une  épingle  a  travers  le  trapèze  splu 
et  le  pan  abrk  opposé  à  celui  qui  est  adjacent  à  ce 
trapèze  (*) ,  l'image  de  l'épingle  sera  rejetée  très  haut 

("^j  Nous  substituons  ici  le  pan  dont  il  s'^it  à  un6  facâ^ 
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par  la  réfraction  qui  sera  double;  en  sorte  que  lé$ 
deux  images  seront  à  une  distance  que  j'ai  estimée 
par  aperçuà  peu  près  égale  à  ^5  centimètre»,  environ 
:2  j>ouces.  L'angle  réfringent  est  de  ^5^. 

Supposions  ensuite  qùè  l'on  ait  coupé  le  rhom- 
boïde primitif  représenté  (fig.  5)  par  u»  plan  mnr 
(fig.  6)  perpendiculaire  à  l'axe,  et  que  l'on  regarde 
l'épingle  à  travers  ce  plan ,  de  manière  que  le  rayon 
\isuel  lui  soit  perpendiculaire ,  et  que  son  prolonge- 
ment passe  par  l'épingle ,'  l'image  alors  sera  sixâple  ; 
mais  si  le  rayon  visuel  s'écarte  de  sa  position,  en 
s'inclinant  d'un  côté  ou  de  l'autre,  Pœîl  verra  deux 
images. 

L'elfet  sera  le  même  si  le  rhomboïde  a  été'  ooupé 
par  un  second  plan  (fig.  7)  parallèle  au  J)reixiier;  c'est- 
à-dire  quç  l'image  sera  simple  ou  double  sbus  les 
mêmes  conditions  que  dans  le  cas  précédent,  rdati- 
vement  à  la  direction  du  rayon  visuel. 

Lorsçpi'on  se  sert  du  premier  rboziaboïde  (^.6)5 
et  que  l'image  est  simple ,  le  rayon  réfracté  qui  est 
entré  dans  ce  rhomboïde,  perpendiculairement  au 
plan  mnr  y  faisant  des  angles  égaux  avec  lés  trois  faces 
amnbdy  gmbx  et<imrgOy  et  avec  celles  qui  leur  sont 
j)arallèles,  n^esl  pas  plus  sollicité  à  se  rejeter  d'un 
côté  que  de  l'autre  ;  en  sorte  qu'il  reste  sur  la  direc- 

qui  coïncide  avec  l'axe  du  cristal,  ce  qui  ne  change  rien  à 
Fobservatîon ,  puisque  cette  face  est  censée  lui  être  parai-- 
lèle.  Nous  en  userons  de  même  dans  les  cas  suivans* 
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tien  de  l'àxe  ;  et  repassant  dans  l'air  par  une  des  faœs 
inférieures,  se  réfracte  suivant  la  loi  ordinaire. 

Comparons  maintenant  les  effets  ^ui  viennent 
d'êlre  décrits  avec  leurs  analogues  dans  un  cristal  de 
qiiarz.  La  forme  ordinaire  de  ce  minéral  est  un  prisme 
hexaèdre  régulier  (fig.  8),  terminé  par  deux  pyra-^ 
mides  droites  du  même  nombre  de  feces.  Trois  de  ces 
faces,  prises  alternativement  vers  chaque  sommet, 
telles  que  cbd,  fbg^  abhj  et  celles  qui  leur  sont 
parallèles  dans  le  sommet  inférieur,  appartiennent  à 
UQ  rhomboïde  qui  est  la  fonne  primitive,  en  sorte  que 
si  l'on  regarde  une  épingle  k  travers  la  face  P  prise 
pour  exemple ,  et  le  pan  hgry  situé  du  côté  opposé, 
les  deux  faces  réfringentes  feront  respectivement  la 
même  fonction  que  les  faces  psul ,  abrk ,  sur  le  cris- 
tal de  chaux  carbonatée  que  nous  avons  considéré 
précédemment.  On  verra  deux  images  de  l'épingle 
comme  à  travers  ces  dernières  faces ,  excepté  qu^elles 
seront  beaucoup  moins  écartées  Tune  de  Pautre  (*). 
L'angle  réfringent,  dans  ce  cas,  est  de  38*^ 20'. 

Si  l'on  continue  de  prendre  la  face  P  pour  une  des 
faces  réfringentes ,  et  que  l'on  substitue  au  pan  hgry 
une  face  artificieUe  Imnory  (  fig.  9)  perpendiculaire  à 


(*)  L'effet  serait  le-  même  si  l'on  employait,  comme 
faces  réfringentes,  les  triantes  dbf,  abc  ^  qUi  alternent  avec 
les  précédens,  en  les  combinant  avec  les  pans  qui  leur  cor- 
respondent du  côté  opposé.  La  structxure  du  cristal  se  pf  ête^ 
i  cette  substitution»  •  . 
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l'axe ,  l'image  sera  simple ,  et  cela  même  sous  toutes  les 
directions  du  rayon  visuel,  en  quoi  cette  observation 
différera  de  celle  qui  lui  correspond ,  lorsqu'on  se  sert 
d'un  cristal  de  chaux  carbonatée. 

Je  crois  devoir  prévenir  ici  une  cause  d'illusion  qui 
existe  dans  certains  crbtaux  de  quarz,  et  qui  se  re- 
trouve dans  plusieurs  de  ceux  qui  appartiennent  à 
d'autres  substances.  Elle  dépend  des  petits  défauts 
de  continuité  connus  sous  le  nom  de  glaces  j  et  des 
autres  accidens  qui  interceptent  les  rayons  ou  déran- 
gent leur  marche,  et  dont  l'effet,  dans  ce  dernier  cas, 
est  quelquefois  de  faire  paraître  la  réfraction  double 
lorsqu'elle  est  simple.  Mais  les  fausses  imagés  pro- 
duites par  cette  cause  sont  beaucoup  plus  faibles  que 
les  véritables.  On  les  reconnaît  encore  à  ce  qu'elles 
changent  de  position  à  l'égard  de  ces  dernières ,  en 
se  montrant  tantôt  au-dessus  ,  tantôt  au-dessous 
d'elles ,  à  mesure  que  l'on  incline  la  pierre  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  et  il  y  a  tel  degré  d'inclinaison 
qui  les  fait  disparaître  entièrement.  Mais  le  cristal  qui 
a  servi  aux  observations  précédentes  est  entièrement 
exempt  de  ces  imperfections  ;  sa  transparence  égale 
celle  de  l'eau  la  plus  limpide,  et  rien  n'altère  l'unité 
de  l'image  à  travers  deux  faces  dont  l'une  est  per- 
pendiculaire à  l'axe. 

L'exemple  suivant  nous  sera  jfbumi  par  Pémeraude , 
et  je  prendrai,  pour  type  du  sujet  des  observations, 
un  cristal  de  la  variété  que  je  nomme  annulaire  y 
et  que  représente  la  figure  i  o,  pi .  3 .  Sa  forme  primitive 
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est  le  prisme  hexaèdre  régulier  (fig.  1 1  )  qui  résulte  du 
prolongement  des  faces  P,  M,  M,  etc.  Mais  ce  prisme 
est  ici  modifié  par  des  facettes  secondaires  t,  i ^  qui 
remplacent  les  arêtes  du  contour  de  la  base.  La  ré- 
fraction suit  la  même  marche  que  dans  le  quarz  ; 
l'image  est  simple  à  travers  une  des  facettes  secon- 
daires telle  que  f ,  et  la  base  ur^xyz  opposée  à  P. 
Elle  est  double  à  travers  la  même  face  et  le  pan  onsr 
situé  du  coté  opposé.  Dans  le  premier  cas,  Fangle 
réfiingent  est  de  3o**,  et  dans  le  deuxième ,  il  est  de  6o'^ 
Mais  Fémeraude  est,  parmi  les  substances  minérales 
que  nous  avons  soumises  à  l'observation,  celle  qui 
donne  le  minimum  de  double  réfraction.  Les  deux 
images  ne  commencent  à  être  distinctes  que  quand 
1  épingle  est  éloignée  du  cristal  d'environ  5  déci- 
mètres (  I  pied  \  ).  Nous  avons  employé  à  nos  ob- 
servations des  cristaux  diaphanes  d'émeraude  dite 
Uryl^  qui  venaient  de  Sibérie,  et  des  morceaux 
taillés  d'une  transparence  parfaite. 

La  substance  à  laquelle  nous  allons  passer ,  et  qui 
est  la  baryte  sulfatée ,  a  pour  forme  primitive  un 
prisme  droit  rhomboïdal  Aa'  (fig.  1 2),  dans  lequel  la 
plusgrandeinclinaisondespansM,  M  est  de  loi**  3a'. 

Le  cas  où- l'image  est  double  existe  naturellement 
dans  une  variété  que  je  nomme  apophane^  et  que 
représente  la  fîg.  i3.  Les  angles  solides  obtus  A,  A/ 
(fig.  12)  des  bases  y  sont  remplacés  par  des  facettes 
secondaires  d,  éT  (fig.  i3),  d'une  figure  triangulaire. 
Eu  regardant  l'épingle  à  travers  une  de  ce^  facettes 
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telle  que  d  et  la  base,  opposée  à  P,  ^auquel  cas  l'anglfr 
réfringent  est  de  3g^  1 1',  on  voit  très  distinctement 
deux  images  pàraUèles  à  la  grande  diagonale  £ ,  B! 
(fig.  1 2).  On  les  verrait  également  dans  une  dîrectioii 
parallèle  à  la  petite  diagonale  A,  A%  si  on  les  regar- 
dait à  travers  une  facette  qui  interceptât  Fun  des 
angles  solides  E,  E',  et  la  base  opposée  à  P.  On  con- 
naît une  autre  variété  de  baryte  sulfatée  y  dont  la 
forme  se  prête  à  cette  observation. 

A  l'égard  des  faces  réfringentes  qui  donnent  les 
images  simples ,  il  y  a.  ici  une  distinction  à  fisûrcy 
fondée  sur  ce  que^  dans  ce  cas^  une  des  face?  dont 
il  s'agit  peut  coïncider  avec  le  plan  qui  passe  par  les^ 
grandes  diagonales  EE'  et  ee' ,  ou  avec  celui  qui  passe 
par  les  petites  diagonales  A  A'  et  cta'.  .11  se  présente 
donc  ici  deux  observations ,  dans  chacune  desquelles 
lé  plan  mené  par  une  des  diagonales  se  combine  avec 
une  des  faces  latérales  M ,  M. 

L'une  de  ces  observations  peut  être  faite  à  l'aide  de 
la  variété  que  je  nomme  rélrécie^  et  qui  offre  deux 
facettes  telles  que^(f]g«  i4)>  parallèles  au  plan  qui 
coïncide  avec  la  grande  diagonale  EE'  (fig.  la).  Ou 
peut  employer  à  la  seconde  observation  une  autre 
variété  appelée  raccourcie  (fig.  i5),  dans  laquelle  la 
facette  k  et  son  opposée  «ont  au  contraire  situées  pa- 
rallèlement à  la  petite  diagonale.  Or  c'est  la  pre- 
mière variété  qm  donne  l'image  simple  ,  Icwrsqu'oa 
regarde  à  travers  un  des  pans  M  (fig.  i4)  et  la  fa- 
cette opposée  à  5,  c'est-à-dire  parallèle  au  plan  qtai 
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passe  par  les  grandes  diagonales  ;  l'angle  réfringent 
esit  alors  de  5o^4^^  Si  Ton  avait  commencé  par  se 
servir  de  Faûtre  variété ,  la  réfraction  aurait  été  double , 
et  l'on  en  aurait  conclu  que^  pour  ]a  voir  simple ,  il 
allait  substituer  au  plan  dont  nous  venons  de  parler 
run  de  ceux  qui  coïncident  avec  les  faces  ît  (fig-  '5  )« 

U  est  aisé  de  se  procura  des  corps  à  l'aide  desquels 
oh  puisse  vérifier  les  observations  précédentes,  en 
profitant  de  la  grande  facilité  avec  laquelle  les  masses 
lamdleuses  de  baryte  sul&tée  se  prêtent  k  la  division 
mécanique  pour  en  extraire  le  piisme  rlK>mboïdal 
qui  offre  la  forme  primitive  ;  après  quoi  on  fera  naître 
snr  ce  pri^ne  des  fecettes  artificielles  qui  aient  la 
même  relation  avec  Ce  prisxoe  que  celles  qui  existent 
sur  les  cristaux  naturels. 

Relativement  aux  substances  douées  de  la  double 
n^raction^  dont  la  foitoe  primitive  est  un  octaèdre 
dans  lequel  la  base  commune  des  deux  pyramides 
(loDtil  est  l'assemblagie ,  est,  suivant  les  espèces,  un 
carré,  un  rectangle,  ou  un  rbombe,  il  arrive  souvent 
<pie  ces  deux  pyraiâides  sont  séparées  par  un  prisme 
intermédiaire,  produit  en  vertu  d'une  loi  de  décrois^- 
sement,  ou  que  l'ectaèdre  lui-même ,  par  une  suite 
de  l'alongement  qu'il  a  subi  dans  un  certain  sens,  se 
présoite  sous  une  forme  prismatique.  Dans  l'une  et 
I autre  de  ces  circonstances,  on  peut  simpUfier  et  fa- 
ciliter la  détermination  de  l'axe  de  double  réfraction, 
en  substituant  à  l'octaèdit*e  le  prisme  qui  en  dérive. 
Dans  les  exemples  préccdens,  j'ai  fait  dépendre 
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cette  détermination  de  la  condition  que  l'œil  voie  les 
images  des  objets  sensiblement  simples  à  travers  deux 
faces  inclinées  entre  elles,  dont  l'une  soit  perpendi- 
culaire ou  parallèle  à  l'axe  du  cristal  qui  est  le  sujet 
de  l'observation.  La  ligne  qui  tombe  perpendiculai- 
rement sur  cette  dernière  face,  est  Y  axe  de  double 
réfraction;  et  l'on  nomme  section  principale  le  plan 
qui  passe  par  cet  axe  perpendiculairement  à  la  même 
face.  De  plus  j'ai  dit  que  les  images  restaient  sensiblç» 
ment  simples,  sous  toutes  les  directions  du  rayon  vi- 
suel ,  à  moins  que  le  cristal  n'appartint  à  la  chaui 
carbonatée. 

La  méthode  employée  par  les  physiciens  pour 
déterminer  l'axe  de  double  réfraction ,  difiPère  de  la 
nùenne,  r*.  en  ce  qu'au  lieu  de  la  face  inclinée  à  celle 
qui  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal, 
on  en  Suppose  une  autre  située  parallèlement  à  cette 
dernière;  2*.  en  ce  qu'un  rayon  dirigé  vers  les  deux 
faces  dont  il  s'agit ,  ne  reste  simple ,  en  entrant  par 
celle  qui  se  présente  à  lui ,  qu'autant  qu'il  lui  est  per- 
pendiculaire. Il  paraîtrait  en  résulter  que  l'œil  ne 
pourrait  voir  les  images  simples  à  travers  les  deux 
faces  réfringentes  dans  le  cas  du  parallélisme  dont  nous 
venons  de  parler,  qu'autant  que  le  rayon  visuel  leur 
serait  perpendiculaire.  A  plus  forte  raison  serait-S 
nécessaire,  dans  le  cas  de  l'inclinaison,  qu'il  eût  la 
même  direction  relativement  à  celle  qui  serait  paral- 
lèle ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal.  Or  nous 
avons  vu  que  noire  méthode  n'exigeait  pas  que  cette* 
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coadition  fut  remplie ,  si  ce  n'est  à  l'égard  d'un  cristal 
de  chaux  carbonatée. 

On  concilierait  tout,  en  admettant  que  y  dans  le  ca4 
où  les  images  paraissent  simples,  le  rayon  réfracté 
({ui  les  donne  se  sous-divise  réellement  en  pénétrant 
le  cristal,  mais  d'ime  si  petite  quantité,  qu'elle  ne 
pourrait  être  saisie  que  par  des  observations  très 
précises;  mais  cela  n'empêcherait  pas  que  nous 
n'eussions  rempli  notre  but ,  en  faisant  dépendre  la 
détermination  de  l'axe  de  double  réfraction  d'une  dis- 
tinction qui  s'offre  conmie  d'elle-même  entre  deux  re-? 
fractions ,  dont  l'une  est  simple  au  jugement  de  l'œil , 
et  l'autre  évidemment  double. 

5,  Minéraux  dont  la  réfraction  est  simple  dans  tous  les  cas* 

Dans  les  substances  dont  j'ai  parlé  précédemment^ 
la  limite  à  laquelle  l'effet  de  la  réfraction  extraordi- 
naire s'évanouit,  n'est  que  conditionnelle  :  elle 
tient  à  la  manière  dont  les  faces  réfringentes  sont  si- 
tuées à  l'égard  ^e  l'axe.  Mais  j'ai  reconnu  que  le 
phénomène  avait  aussi  une  limite  absplue  et  indé- 
pendante des  positions  des  faces  réfringentes  :  elle  a 
lieu  dans  tous  les  minéraux  dont  les  formes  son^ 
elles-mêmes  les  limites  des  auti*es  formes.  Tels  sont 
le  cube ,  l'octaèdre  régulier  y  et  le  dodécaèdre  rhom-» 
boîdal ,  qui  est  lié  à  l'un  et  à  l'autre  des  premiers  ^ 
par  des  passages  dépendans  des  lois  les  plus  ordi- 
flaires  de  la  structure.  Ain^i  la  forme  primitive  de  la 
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soude  muriatée  étant  le  cube  y  celle  du^pinelle  et  (lu 
diamant  étant  l'octaèdre  régulier,  et  celle  du  grenat 
.  ainsi  que  du  zinc  sulfuré  étant  le  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  y  tous  ces  minéraux  donnent  des  images 
simples  des  objets  vus  k  travers  deux  de  leurs  faces 
opposées ,  même  de  celles  que  l'art  a  fait  naître  sous 
différentes  inclinaisons^  Chacune  des  formes  dont 
il  s'agit  est  commune  à  des  minéraux  de  différentes 
espèces,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  propriété 
de  donner  des  images  simples  est  générale  ^pour 
toutes  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  ne  soit  pas 
susceptible  d'exister  aussi  dans  quelques  -  unes  des 
formes  qui  ne  sont  pas  des  limites.  Je  citerai  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  quelques  observations  qui  ne 
paraissent  laisser  aucun  doute  à  cet  égiod. 

6.  SouB-^twision  des  corps  naturels  0  déduite  de  là  double 

réfraction. 

»         *  « 

Les  effets  de  la  double  réfraction  que  naos  ont  of-* 
ferts  des  corps  cités  précédemmeiit  y  peuvent  déjà 
faire  juger  de  la  latitude  que  psu^Oourt  cette  pro- 
priété en  allant  d'une  espèce  à  l'autre.  Je  vais  en 
citer  de  nouveaux  exemples  qui  ^  joints  aux  pre- 
miers, serviront  à  donner  une  idée  de  la  gradation 
que  suit  cette  propriété  .considérée  dans  Fe^nsemble 
des  corps  naturels.  La  substance  4|ui  paraît  I9  possé- 
der au  plus  haut  degré  est  le  zircon ,  vulgairement 
appeléyar^«  de  Ceylan.  Ayant  détaché,  de  .rua  de 
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ses  cristaux  le  prisme  à  base  carrée  qui  en  faisait 
partie,  fai  fait  nattre  une  &cette  artificielle  à  la 
place  d'une  des  arêtes  au  contour  de  sa  base  supé- 
rieure. Les  images  des  barreaux  d'une  fenêtre  vus.  à 
travers  cette  fiaicette  et  le  pan  àtué  du  côté  op- 
posé, ont  été  fortement  doublées  à  la  distance  de 
2  mètres  (  6  pieds  ).  L'angle  réfringent  n'était  que 
de  21^. 

La  pierre  précieuse  dite  pèridot  (chrysolite  des 
Allemands)  est,  après  le  ziroon,  une  de  celles  sur 
lesquelles  la  même  ])ropriété  agit  avec  le  plus  d'é- 
nergie. Sa  forme  primitive  est  un  prisme  à  base 
rectangle  qui ,  dans  le  cristal  employé  à  nos  obser- 
vations, était  terminé  par  une  pyramide  droite  qua- 
drangulaire.  L'une  des  deux  faces  réfringentes  était 
une&ce  de  pyramide  qui  naissait  sur  un  des  grands 
<^  de  la  base  ;  l'autre  était  le  pan  opposé.  L'écar- 
tement  des  images  des  mêmes  barreaux  a  été  à  peu 
près  le  même  que  dans  l'expérience  faite  avec  le 
ôrcon;  mais  j'étais  placé  k  la  distance  de  3  mètres, 
et  l'angle  réfringent  était  de  38^  20'. 

Vient  ensuite  la  variété  de  pyroxène  dite  dhp- 
^ide^  qui  a  pour  forme  primitive  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  (représenté  fîg.  16),  dans  lequel 
Imclmaison  mutuelle  des  pans  M,  M  est  de  87^  4^' 7 
et  celle  de  la  base  P  sur  l'arête  adjacente  H  çst  de 
it)6*  6'.  J'ai  regardé  les  mêmes  bsdreaux  -àLjravers 
ttne facette  triangulaire  artificielle  orl  (fig.  17),  qui 

• 

interceptait  l'angle  solide  b  au  contour  de  la  base , 
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et  à  travers  une  face  naturelle  stux,  qui  remplaçait 
Tarête  dfy  située  du  côté  opposé,  parallèlement  à 
une  autre  que  la  cristallisation  avait  produite  à  la 
place  de  l'arête  antérieure  H  >  ainsi  que  l'exigeait  la 
symétrie»  Les  images  ont  présenté  à  peu  pi'ès  le 
même  aspect  à  une  égale  distance»  L'angle  réfringent 
était  de  36^  à  peu  près. 

En  suivant  Ja  gradation ,  on  arrive  à  la  topaze  et 
aU  qnarz ,  dont  la  réfraction  est  sensiblement  moins 
forte  que  celle  des  substances  précédentes.  J'ai  parlé 
de  celle  de  l'émeraude ,  qui  est  peut-être  la  plus 
faible  de  toutes,  et  dont  celle  du  corindon  est  voi- 
sine. La  forme  primitive  de  celui-ci  est  un  rhom- 
J3oïde  un   peu  aigu,  dans  lequel  l'inclinaison  des 
deux    faces  situées  vers  un  même  sommet ,  est  de 
86^  38'.  Ici  nous  étions  obligés  de  prendre  une  épin- 
gle pour  objet  de  la  vision.  Les  deux  faces  réfrin- 
gentes avaient  les  mêmes  positions  respectives  que  les 
faces  P  et  ^gry{Gg.  8)  du  cristal  de  quarz  employé 
à  l'tme  des  observations  que  nous  avons  citées  plus 
haut.  Mais  il  fallait  écarter  l'épingle  de  toute  la 
longueur  du  bras  pour  apercevoir  la  distinction  des  j 
images. 

La  lumière ,  en  traversant  les  portions  de  cristaux 
comprises  entre  les  deux  faces  réfringentes ,  se  dé- 
compose, comme  dans  l'expérience  du  prisme,  en 
rayons  de  diverses  couleurs  qui  donnent  aux  images 
un  aspect  irisé.  Lorsque  la  double  réfraction  est  très 
fortç,   coouae  d?ai*  le  zircon,  on  peut  employer, 
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comme  objet ,  là  flamme  d'ime  bougie.  La  Imxuèré 
qui  en  émane  avive  les  Couleurs  que  la  distance  en- 
tre les  images  fait  mieux  ressortir,  et  rexpërience 
devient  susceptible  d'être  vue  avec  intérêt ,  même 
par  ceux  à  qui  la  Physique  èsl  étrangère. 

7.  Usages  de  la  double  réfraction  j  pour  la  distinction  des 

minéraux. 

Il  serait  difficile  de  trouver  un  caractère  plus  dé- 
cisif que  celui  qui  se  tire  de  la  double  réfraction^ 
parce  qu'il  procède  du  fond  et  de  l'essence  même 
des  àiibstaiices  qui  le  présentent.  Lès  substances  q[Ui 
se  prêtent  le  mieux  à  l'iapplication  dé  ce  caractère 
sont ,  comme  je  l'ai  dit ,  celles  qui  ont  subi  le  travail 
de  l'art.  Ainsi ,  on  évitera  de  confondre  avec  le  spi- 
nelle ,  qui  n'a  qu'ime  seule   réfraction ,  la  topaze 
rouge  du  Brésil  et  la  tourmaline  rouge  de  Sibérie , 
que  l'on  taille  dans  le  pays,  et  dans  lesquelles  la  ré- 
fraction est  double..  On  distinguei*a  encore  la  topaze 
Manche  ,  dite  goutte  é!eau ,  du  diamant,  dont  elle 
approche  quelquefois  par  la  vivacité  de  ses  reflets , 
mais  dont  elle  diffère  par  sa  doublé  réfraction.  Oii 
iie  prendra  point  un  grenat  orangé-brunâtre  pour 
pour  un  zircoii  dit  hyacinthe,  parce  que  le  premier 
donne  des  images  simples ,  tandis  qti'av€C  l'autre  on 
les  voit  doubles;  et  leur  écartement  même  est  si 
sensible ,  que  sa  grandeur  suffirait  seule  pour  em- 
pêcher dé  confondre  les  zircolis  jaunes  dits  jargons 
MiNÉK.  T.  I.  12 
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de  Ceylan  y  avec  certaines  topazes  ;  car  ^  quoique 
les  expériences  ne  puissent  être  comparatives ,  parce 
que  les  circonstances  dont  j'ai  parlé,  et  d'où  dépend 
la  force  de  la  double  réfraction,  ne  sont  pas  les 
mêmes  de  part  et  d'autre ,  jamais  cependant  la  to- 
paze n'est  susceptible ,  comme  le  zircon ,  de  rendre 
distinctes  les  images  des  objets  qui  ont  une  certaine 
largeur,  comme  les  barreaux  d'une  fenêtre.  Ici, 
l'intensité  avec  laquelle  agit  le  phénomène  équivaut 
à  un  caractère  exclusif 

Dans  tous  let^  cas  de  ce  genre ,  il  est  heureux  de 
pouvoir  suppléjer  à  la  disparition  des  formes  cristal- 
lines ,  et  lire  en  quelque  sorte  le  niom  d'une  pierre 
tracé  par  la  réfraction  dans  son  intérieur ,  lorsque 
ses  dehors  ne  disent  plus  rien  a  l'ceil. 

J'indiquerai  dans  la  suite  d'autres  caractères  qui , 
combinés  avec  celui-ci ,  peuvent  servir  à  distinguer 
les  pierres  fines  taillées,  dont  l'étude  ne  doit  pas 
être  étrangère  au  minéralogiste.  Leur  connaissance 
peut  lui  servir  à  faire  éf  îter  aux  personnes  qui  le 
consultent,  des  méprises  préjudiciables.  C'est  une 
des  circonstances  ^i  prouvent  que  les  sciepices  qu'on 
a  quelquefois  accusées  de  trop  se  livrer  à  des  spé- 
eulations  stériles ,  ont  des  côtés  intéressans  pour  la 
société, 

e.  Phosphorescence. 

Uen^eînWe  de$  corps  qui  ont  la  propriété  de 
pouvoir  luire  doQs  les  téuèbres ,  peut  ét^e  divisé  en 


I 

J 


DE  MINÉRALOGIE*  i>A 

^Ire  dasses.  Ceux  de  la  preaûère  la  manifestent 
lorsqu'on  les  chauffe  ;  ceux  de  la  seconde  y  larsipi'a* 
prés  avoir  été  présentés  quelque  temps  à  la  lumière^ 
on  les  porte  dans  l'obscurité  ;  ceux  de  la  troisième, 
lorsqu'on  leur  fait  subir  l'action  du  frottement;  ceux 
de  la  quatrième  deviennent  spontanément  lumineux 
par  une  suite  de  leur  nature  ou  de  leur  état  parti- 
cuKer  (^).  Cette  dernière  propriété  ^  qui  a  lieu  dans 
tertains  bois  pourris  et  dans  les  écailles  de  certains 
poissons,  n'appartient  pas  à  la  Minéralogie. 

H  n'y  a  guère  de  minéraux  ^i  ne  luisent  plus  ou 
moms  sensiblement  dans  l'obscurité ,  lorsqu'on  jette 
leur  poussière  sur  ime  pelle  rougie  au  feu  ;  mais  on 
peut  limiter  l'effet  de  ce  caractère  en  répandant 
sur  un  charbon  allumé  la  poussière  du  minéral  qu'on 
veut  éprouver.  Dans  ce  cas ,  la  phosphorescence,  qui 
est  très  marquée  avec  tel  corps ,  devient  insensible 
lorsqu'on  emplme  tel  autre  corps. 

Parmi  les  minéraux  susceptibles  de  ce  genre  de  phos- 
pHorescence ,  se  rangent  la  chaux  fluatée ,  la  chaux 
phosphatée  9  surtout  la  variété  ^a  masses  ctmipactes 
de  l'Estramadure ,  et  quelques  autres.  Mms,  en  gé^ 
&éral  y  ce  caractère  mérite  peu  de  confiance  y  parce 
qu'il  est  sujet  à  des  exceptions  dans  les  corps  d'une 


(*)  Voyez  un  Mémoire  de  M,  Dessaignes,  qui  a  été  cou- 
ronné par  l'Institut  à  la  séance  du  5  avril  1809,  et  qui  est 
i«inarqaaJ»le  surtout  par  un  grand  nombre  de  faits  intéres* 
sAXkB  dont  la  découverte  est  due  à  l'auteur. 
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tnèmt  espèee  ,  et  qu'il  peut  dépendre  de  l'interpo- 
sition d'une  matière  étrangère  qui  communique  au 
composé  la  phosphorescence  dont  elle  jouit  par 
elle-même ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  variété  d'am- 
phibole nommée  trémolithe, 

La  phosphorescence  qui  se  développe  par  l'expo- 
sition à  la  lumière  du  jour ,  est  dans  le  cas  d'être 
citée  plutôt  comme  effet  >  physique  que  comme  ca- 
ractère distinctif.  Elle  a  été  reconnue  dans  plusieurs 
pierres  ,  et  en  particulier  dans  le  diamant.  Elle  est 
très  marquée  dans  la  baryte  sulfatée,  qui  a  été  cal- 
cinée ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  ce 
minéral ,  en  parlant  de  ce  qu'on  a  appelé  j9Ao.çpfc>r» 
de  Sologne, 

La  phosphorescence  produite  par  le  frottement  a 
lieu  dans  les  morceaux  de  qviarz ,  surtout  de  celui 
qu'on  appelle  quarz  gras  y  que  l'on  fait  agir  l'un  sur 
l'autre.  Le  frottement  d'un  corps  dur  la  fait  naître 
dans  la  variété  de  chaux  carbonatée  magnésifère  ap- 
pelée dolomie. 

Certains  morceaux  de  zinc  sulfuré  ou  de  blende 
sont  doués  pour  ainsi  dire  d'une  si  grande  irritabi- 
lité k  cet  égard ,  qu'il  suffit  de  passer  sur  leur  surface 
la  pointe  d'im  cure-dent,  ou  même  im  petit  mor- 
ceau de  papier  roulé,  pour  les  voir  luire  dans  l'obs- 
curité. 
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4.  Imprt9êion  tur  tè  tacU 

r  On  éprouve  ce  caractère  en  passant  un  doigt  sur  la 
surface  des  corps,  ou  sur  la  poussière  obtenue  par  leur 
trituration ,  et  Ton.  dit  de  Fune  et  l'autre  qu*^elle  est 

Onctueuse,  lorsqu'elle  produit  un  eflTet  analogue 
à  celui  d'un  corps  gras  :  le  talc  nacré ,  la  pierre  dcwit 
on  fait  les  magots  de  la  Chine  ; 

Z)oi/c^^  lorsqu'elle  glisse  sous  le  doigt,  sanspro* 
dtiire  l'effet  d'un  corps  gras.  :  l'e  mica ,  l'asbeste 
flexible  ; 

Aride,  lorsqu'elle  a  une  certai&e  âpreté  :  le  feld- 
spath décomposé,  dit  Kaolin. 

On  peut  rapporter  à  ce  caractère  l'efifet  que  l'o» 
a  appelé  happement  à  la  langue.  U  consiste  dans 
l'adhérence  que  certains  corps  placés  •  sur  l'extré- 
mité de  la  langue  contractent  avec  elle,  en  sorte 
(ju'on  éprouve  une  petite  résistance  lorsqu'on  veut 
Iqs.  en  séparer.  Cet  effet  provient  de  la  faculté  qu'a 
le  corps  d'absorber  la  salive  qui  humecte  la  langue ,. 
et  de  SQ  mettre  par  là  en  contact  plus  immédiat 
avec  cet  organe.  Si  l'on  pose  avec  le  bout  du  doigt 
un  peu  d'eau  sur  un  de  ces  mêmes  corps,  on  remar- 
(juera  qu'il  s'en  imbibe  en  un  instant,  et  cette 
épreuve  pourra  tenir  lieu  de  l'autre.  L'effet  dont  il 
s'agit  est  très  marqué  dans  Fargileschistoïde  qui  sert 
d'enveloppe  *  à  la  variété  de  quarz  appelée  ménilîte.. 
BJ.  Wemer  lui  a  danné  le  nom,  ds  klebscMefer ^ 
tçhiête  happant. 
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Ô*  Odeur* 

Très  peu  de  minéraux  sont  odorant»  dan/i  leor  état 
naturel.  L'odeur  que  quelques-uns  sont  susceptibles 
de  répandre ,  peut  être  développée  par  un  des  troi» 
moyens  suivans. 

I.  L'expiration,  en  faisant  tomber  la  vapeur  de 
l'haleine  sur  la  surface  du  corps  :  odeur  argileuse 
de  la  pinitejj 

a.  Par  le  frottement  ;  odeur  fétide  de  la  chaux 
carbonatée  dite  pierre  de  porc) 

3.  Par  l'action  du  feu  :  odeur  bitumineuse  de  la 
houille,  aromatique  du  succin,  sulfureuse  du  fer 
sulfuré ,  de  l'antimoine  sulfuré  ;  odeur  d'ail'  des  corps 
qui  renferment  de  l'arsenic ,  comme  le  fer  arsenical  y 
le  cobalt  arsenical ,  etc. 

G.  Sapeur» 

Ce  caractère  se  rapporte  aux  substances  minérale» 
solubles  connues  sous  le  nom  de  seh^ 

La  saveur  est,  suivant  le  corps  qu'on  éprouve^ 

Salée  :  la  soude  muriatée ,  ou  le  sel  commun , 

Astringente:  le  fer  sulfaté^ 

Douceâtre:  l'alumine  sulfatée, 

Fraîche:  la  potasse  nitratée , 

A  mère:  la  magnésie  sulfatée, 

Urineuse  :  l'ammoniaque  muriatée  (*). 


l^imimmmamm^tl^'^'^tmm 


{*)  Les  minéralogiste^  étrangers  qui  ont  épuisé  tous  Ie4 
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7.  EUetrioiti. 

■  • 

a.  Diverses  manières  d^éîectriser  les  corps. 

L'éiectriâté  doit  son  origine  à  une  substance  mi- 
nérale, puisque  les  premiers  indices  qu'elle  ait  of- 
ferts de  son  existence  ont  été  les  attractions  et  répul- 
sions que  le  succin ,  après  avoir  été  frotté ,  exei'ôait 
sur  des  corps  légers.  Les  appareils  employés  aux 
expériences  qui  servent  à  la  développer  ne  sont  autre 
cbose,  pour  la  plupart ,  que  des  substances  minérales 
diversement  élaborées.  Mais  là  Minéralogie  ne  se 
borne  pas  à  servir  utilement  cette  brancbé  de  Phy- 
sique en  lui  fournissant  ses  agens  les  plus  puissans. 
Parmi  les  corps  qui  lui  appartiennent,  il  en  est 
plusieurs  qui,  en  restant  dans  l'état  naturel,  pro- 
duisent  des   phénomènes  doublement  intéressans, 

moyens  de  faire  concourir  nos  organes  à  la  distinction  des 
minéraux  y  rangent  le  son  parmi  les  caractères  qui  peuvent 
les  faire  reconnaître.  Le  seul  corps  qui  me  paraisse  mériter 
d'être  cité  y  sous  ce  rapport  y  est  l'espèce  de  roche  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  klingstein  ^  pierre  sonore  ^  et  qui  ^ 
étant  réduite  en  plaques  Hiinces  et  frappée  par  un  corps 
dur  y  reud  des  sons  dont  le  degré  est  quelquefois  appiré* 
ciable.  Ils  ont  aussi  admis ,  conoune  caractère  9  la  sensation  plus 
Ott  moins  marquée  de  froid  que  l'on  éprouye  en  touchant 
un  minéral.  Mais  les  doigts  des  divers  individus ,  ou  même 
ceux  de  chaque  individu  à  des  jours  différens  y  me  paraissent 
des  thermomètres  trop  peu  comparables  pour  être  em-; 
ployés  à  ce  genre  d'expériences. 
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soit  en  eux-mêmes,  soit  par  l'utilité  des  earaetèrea 
distincti^  qui  en  résultent. 

Les  effets  de  la  vertu  électrique  peuvent  se  m^nir^ 
festér  dans  quatre  circonstances  différentes  :  i*  lors- 
que l'on  a  frotté  le  corps  soumis  à  l'expérience  avec 
un  autre  corps ,  tel  qu'un  morceau  de  drap ,  ou ,  dana 
certains  cas,  lorsqu'on  s'est  borné  à  le  presser  entre 
deux  doigts;  a^  lorsqu'on  a  mis  le  corps  en  commu-. 
nication  avec  un  autre  déjà  électrisé;  3*  lorsqu'on  lui 
a  fait  subir  l'action  de  la  chaleur  :  cette  manière  de 
faire  natti*e  la  vertu  électrique  est  Kmitée  jusqu'ici 
au  règne  minéiral;  4*"  lorsqu'on  l'a  mis  simplement 
en  contact  avec  un  autre  corps  d'une  nature  diffé-. 
rente  :  cette  espèce  d'électricité,  que  l'on  a  appelée 
électricité  galvanique,  n'entre  point  parmi  les  carac-- 
tères  des  ipinéraux* 

b.  Notion  des  deux  espèces  d^électricité'. 

La  diversité  des  actions  que  les  corps  exercent  les. 
ims  sur  les  autres  dans  les  circonstances  qui  viennent 
d'être  indiquées,  a  donné  lieu  à  la  distinction  de; 
deux  espèces  d'électricité ,  l'une  que  ï'ranklin  appe- 
lait positive  et  que  nous  nommons  vitrée ,  parce 
qu'elle  est  produite  par  le  frottement  du  verre  et  de& 
corps  que  leur  aspect  vitreux  rapproche  de  cette 
substance,  comme  le  quarz,  la  topaze,  l'émeraude, 
etc.  ;  l'autre  que  le  même  physicien  appelait  néga-^ 
|?V^  et  que  nous  nonunoQs  résineuse  ,;  c'est  celle  q.u\ 
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^i  excitée  par  le  frottement  de  la  résine  et  des  corps 
qui  ont  une  certaine  analogie  avec  elle,  en  raisou 
delà  facilité  avec  laquelle  ils  brûlent,  et  de  Todeur 
que  développe  l^up  combustion.  Ces  deux  espèces 
d'électricité  manifestent  des  forces  opposées ,  en  soirte 
que  deux  corps  sollicités  par  la  ménxe  espèce  d'élec-. 
tricité,  soit  vitrée,  ^pit  résineuse,  se  repoussent,  et 
qu'il  y  a  attraction  entre  un  corps  qui  a  reçu 
l'électricité  vitrée  et  un  corps  él^ctrisé  résioeuçe-^ 
ment. 

On. a  nommé  cprpsi  conducteurs  ceux  qui  trans-i 
mettent  plus  ou  moins  facilement  le  fluide  électrique 
aux  autres  corps  du  même  genre  en  contact  avec  eux  > 
tels  sont  les  métaux  ;  et  l'on  a  appelé  corps  non  carp^ 
ducteurs  ou  corps  isqlans  ceux  qui  retiennent  le 
Quide  électrique  comme  engagé  dans  leurs  pores  ,^ 
3ans  lui  perpiettre  de  se  répandre  sur  les  corps  en-^. 
\ironnans. 

Dans  la  théorie  que  j'ai  adoptée ,  on  considère  le^ 
fluide  électrique  comme  étant  composé  de  dçux 
fluides  distincts,  qui  n'agissent  que  quand  ils  sont 
dégagés  de  leur  combinaison ,  et  dont  l'un ,  qui  est 
le  fluid^  vitré ^  produit  tous  les  eflFets  que  Franklin, 
faisait  dépendre  de  l'électricité  positive;  et  l'autre,^ 
qui  est  le  fluide  résineux  ,  ceux  qu'U  attribuait  à 
l'électricité  négative.  Lorsque  je  traiterai  de  la  tour- 
maline, je  reviendrai  avec  plus  de  détail  sur  cette 
hypothèse,  et  j'exposerai  les  raisons  qui  doivent  la 
feire  préférer  à  l'autre,  çommç  oiFrant  une  uianière 
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plus  heureuse  de  concevoir  et  d'expliquer  les  plié-^ 
nomènes. 

c.    Action  du  frottement. 

On  emploie  le  frottement  pour  reconnaître  si 
une  substance  est  isolante,  ou  si  elle  est  conduc- 
trice de  l'électricité.  11  suffit  pour  cela  de  la  tenîir 
entre  les  doigts,  en  même  temps  qu'on  la  frotte, 
puis  on  laprésente  à  une  petite  aiguille  mn  (fig.  3 ,  pi.  i  ): 
d'argent  ou  de  cuivre ,  mobile  sur  sc*i  pivot.  Si  la 
substance  est  isolante ,  le  fluide  qu*elle  a  dé- 
veloppé par  le  frottement  restant  engagé  dans  ses 
pores  manifeste  son  action  par  l'attraction  qu'il 
exerce  sur  l'aiguille.  Si,  au  contraire,  la  substance 
est  conductrice  dé  l'électricité ,  à  mesure  que  le  frot- 
tement produit  à  sa  surface  un  dégagement  de  fluide 
électrique ,  elle  transmet  ce  fluide  aux  doigts  et  de 
là  aux  corps  environnans,  en  sorte  que  quand  on  la 
présente  ensuite  à  la  petite  aiguille,  ceîlé-ci  reste 
immobile.  L'électricité  que  le  frottement  fait  nsuitre 
dans  certains  corps  est  si  faible ,  que  pour  la  mettre  eu 
action ,  on  est  obligé  d'approcher  le  corps ,  jusqu'au 
contact,  d'un  des  globules  qui  terminent  l'aiguille. 
Lorsqu'ensuite  on  ramène  ce  corps  en  sens  con- 
traire, le  globule  l'accompagne  en  restant  appliqué 
à  sa  surface. 

Deux  stibstances  isolantes  se  constituent,  par  leur 
frottement  mutuel ,  dans  deux  états  différens  d'élec- 
tricité ,  et  les  circonstances  qui  déterminent  chacune 
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d'elles  à  acquérir  de  préférence  telle  espèce  d'éleclri- 
cité,  dépendent  de  certaines  causes  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  de  démêler.  Celles  dans  lesquelles  le 
caractère  vitreux  est  nettement  prononcé ,  comme  le 
cristal  Ae  roche  et  les  pierres  gemmes,  acquièrent 
presque  toujours  l'électricité  vitrée ,  quel  que  soit 
le  frottoir  que  l'on  emploie.  D'une  autre  part,  la 
résine ,  le  Mufre ,  le  bitume ,  acquièrent  l'électricité 
résineuse  par  le  frottement  d'une  matière  isolante 
quelconque.  Mais  il  y  a  ici  une  restriction  à  faire,  au 
moins  par  rapport  aux  substances  vitreuses,  qui  ne 
manifestent  l'électricité  vitrée,  après  qu'elles  ont  été 
frottées,  qu'autant  que  leur  surface  est  lisse  et  polie. 
Ainsi  le  verre  qui  a  été  dépoli  s'électrise  résineuse- 
ment  par  le  frottement  ^des  mêmes  substances  qui 
auparavant  lui  communiquaient  l'électricité  vitrée. 
En  général,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  sub- 
stances qui  ont  leur  surface  hérissée  d'aspérités,  pa* 
raissent  avoir  une  tendance  plus  marquée  vers  l'élec- 
tricité résineuse. 

Parmi  les  corps  métalliques  isolés ,  que  l'on*  frotte 
avec  une  substance  d'une  nature  déterminée,  teUe 
qu'un  morceau  de  drap ,  les  uns ,  comme  le  rinc  et  le 
bismuth,  acquièrent  l'électricité  vitrée,  et  les  au- 
tres, comme  l'étain  et  l'antimoine ,  acquièrent  l'élec- 
tndté  résineuse.  Nous  citons  de  préférence  ces  mé- 
taux, comme  étant  de  ceux  qui  donnent  le  plus 
constamment  le  même  résultat  :  car  on  observe,  dans 
les  expériences  de  ce  genre,  des  anomalies  singu- 
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Itères ,  en  sorte  que  tel  morceau  de  métal ,  placé  dans 
les  mêmes  ciroonstanees ,  acquiert  quelquefois  une 
électricité  différente  de  celle  qu'il  avait  d'abord 
manifestée. 

La  même  diversité  a  lieu  par  rapport  à  certains 
corps  isolans.  Qudiquefois  aussi  le  frottement  fait 
naître  constamment  une  espèce  d'électricité  dans  tel 
morceau  d'une  substance,  et  en  détermine  constam- 
ment  une  différente  dans  un  autre  morceau  d^ailleurs 
semblable  au  premier.  Je  ne  connais,  aucun  corps 
dans  lequel  ce  genre  d'anoms^ie  tienne  à  des  nuancer, 
aussi  délicates  et  aussi  imperceptibles  que  dans  le: 
minéral  appelé  disthène  (qui  a  deux  vertus).  Parmi 
les  divers  cristaux  de  ce,  minéral^  les  uns  acquièrent 
toujours  l'électricité  résineuse,  à  l'aide  du  frotte- 
ment, et  les  autres  l'électricité  vitrée;  et  dans  quel- 
ques-uns, les  deux  espèces  d'électricité  contrastent 
entre  elles  ip^ur  deux;  faces  opposées,  sans  que  ni 
l'œil  ni  le  tact  puissent  saisir,  dans  l'éclat  et  le  poli 
des  face$,  la  plus  légère  indication  de  cette  diffé- 
rence d'états. 

d.   De  l'électricité  produite  par  la  pression% 

Une  circonstance  heureuse  a  voulu  que  la  pre- 
mière des  substances  minérales  qui  se  soit  présentée 
à  l'action  de  l'espèce  d'électricité  dont  nous  allons 
nous  occuper,  ait  été  celle  qui,  par  l'énergie  de  ses 
dBtetsi  ait  mérité  d'obtenir  le  premier  rang, parmi 
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elles.  Cette  substance  est  là  chaux  carbonatée  trans-- 
parente ,  dite  spath  et  Islande.  Elle  possède  à  un  si 
haut  degré  ce  qu'on  pourrait  appeler  Virritahilité 
électrique,  que  si  l'on  prend  d'une  main  un  rhom- 
boïde de  ce  spath,  par  deux  de  ses  arêtes  opposées, 
et  qu'ayant  touché ,  même  légèrement ,  deux  de  ses 
{aces  parallèles ,  avec  deux  doigts  de  Tautre  main,  on 
l'approche  de  la  petite  aiguille  d'épreuve ,  il  exercera 
sur  elle  une  attraction  sensible.  Si  l'on  substitue  la 
pression  au  contact ,  qui  n'est ,  pour  ainsi  dire , 
qu'une  pression  très  mitigée,  il  est  évident  que  l'on 
obtiendra  des  effets  plus  marqués.  L'électricité  ac-  . 
quîse  à  l'aide  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  moyens 
est  celle  que  l'on  appelle  vitrée.  La  même  substance 
est  aussi  très  électrique  par  le  frottement. 

J'ai  retrouvé  dans  diverses  substances  la  propriété 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  pression  ;  m^is 
c'est  le  ^ath  d'Islande  qui  jusqu'ici  en  a  offert  le 
maximum.  En  général,  le  succès  des  expériences  dé-*- 
pend  du  degré  de  pureté  et  de  transparence  des 
corps  que  l'on  éprouve.  Ces  corps  sont  surtout  de 
ceux  qui  sont  susceptibles  d'être  réduits,  par  la  dit- 
vision  mécanique ,  en  lames  planes  et  unies.  On  peut 
aussi  employer  ceux  qui  ont  été  mis  sous  la  même 
forme  par  le  travail  de  l'art.  Du  nombre  des  pre- 
miers sont  la  topaze,  surtout  celle  qui  est  incolore, 
IWclase,  l'arragonité ,  la  chaux  flùatée  et  le  plomb 
carbonate.  Les  morceaux  de  quafz  hyalin  que  j'ai 
«mployés  avaient  été  travaillés:  Tqu»  ces  corps  ac- 
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quièrent  rélectricité  vitrëe,  à  l'aide  du  frottement , 
comme  de  la  pression.  La  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
sulfatée  résistent  à  l'action  de  cette  dernière  force. 

Parmi  les  corps  dans  lesquels  le  frottement  fait 
naîti^  l'électricité  résineuse,  il  en  est  aussi  qui,  pour 
l'acquérir,  n'ont  bescân  que  d'être  pressés.  Tel  est 
entre  autres  le  minéral  connu  sous  le  nom  de  bitume 
élastique^  lorsqu'en  le  coupant  on  l'a  mis  sous  la 
forme  convenable  pour  l'expérience. 

e.  Moyens  de  déterminer  V espèce  d' électricité  acqwM 
à  Vaide  du  frottement  ou  de  la  pression* 

J'ai  imaginé  récemment  pour  ces  sortes  d'expé- 
riences de  petits  instrumens  fort  simples  et  suscep- 
tibles d'être  employés  avec  d'autant  plus  de  succès  à 
l'observation  des  phénomènes  électriques,  qu'ils  em* 
pruntent  un  surcroît  de  force  de  leur  construction  et 
du  choix  des  matières  dont  ils  sont  composés. 

La  pièce  principale  du  premier  est  une  aiguille  gf 
(fig.  4  5  pl-  a)  d'argent  ou  de  laiton,  terminée  d'un 
coté  par  un  globule  f  de  même  métal ,  et  du  côté 
opposé  par  un  petit  barreau  ou  par  une  lame  étroite 
a  de  spath  d'Islande  transparent,  que  l'on  y  a  fixée 
avec  de  la  cire  ou  autrement.  Cette  aiguille  est  garnie 
en  son  milieu  d'une  chape  h  de  cristal  de  roche ,  au 
moyen  de  laquelle  elle  fait  l'office  d'un  levier  qui  se 
meut  sur  la  pointe  d'un  pivot  d'acier ,  dont  le  sup- 
port est  un  bâton  In  de  gomme  laque  ou  de  cire 
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"d'Espagae ,  que  Ton  a  aplani  par  le  bas  y  après  l'avoir 
tait  chauffer  de  manière  qu'il  puisse  se  tenir  debout. 
Le  bras  de  levier /r  porte  un  petit  curseur  dT,  que 
l'on  fait  avancer  ou  reculer  à  volonté ,  pour  rétablir 
l'équilibre  au  besoin.  ^ 

Lorsqu'on  veut  mettre  cet  appareil  en  action,  on 
prend  le  levier  de  la  main  droite  par  l'extrémité  sir 
tuée  versy*,  et  on  presse  le  barreau  entre  deux  doigts 
de  la  main  gauche ,  puis  on  remet  le  levia:  sur  son 
pivot.  Le  barreau  de  spath  doit  être  tellement  tourné , 
que  deux  de  ses  faces  latérales  opposées  soient  situées 
verticalement.  Je  nommerai  cet  appareil  électrosœpe 
vitré,  du  nom  de  l'espèce  d'électricité  que  la  pres- 
sion y  a  &it  naître. 

Le  second  appareil  diffère  du  précédent  en  ce 
que  le  levier  gfs^y  trouve  remplacé  par  une  simple 
idguille  as  d'argent  ou  de  cuivre  (  fig.  5  ) ,  ayant  deux 
^obules  fixés  à  ses  extrémités ,  et  dont  la  chape  hx 
doit  être  &ite  du  même  métal.  Pour  mettre  cet  ap«- 
pareil  à  l'état  d'électricité  résineuse,  ainsi  que 
l'exige  sa  destination,  on  frotte^  à  plusieurs  reprises, 
sur  un  morceau  de  l^e  ou  de  drap,  im  bâton  de 
ôre  d'Espagne ,  ou  un  fragment  de  succin ,  puis  on 
l'approche  jusqu'au  contact  d'un  des  globules  de 
l'aiguille ,  qui  est  aussitôt  fortement  repoussée ,  et  là 
se  termine  l'opération.  L'appareil  qui  vient  d'être 
décrit  portera  le  nom  à^électroscope  résineux. 

IfC  troisièpie  appareil  consiste  dans  une  petite 
aiguille  de  cuivre  ou  d'argent  analogue  à  celle  qui 
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est  représentée  %.  3 ,  et  dont  la  chape  est  faite  de 
cristal  de  roche  ^  et  se  meut  sur  la  pointe  d'uii  sup- 
port de  même  métal.  On  peut ,  à  volonté ,  mettre  cette 
aiguille  dans  l'état,  d'électricité  vitrée  où  résineuse , 
qu'elle  conserve  pendant  quelque  temps,  à  l'aide  de 
sa  chape ,  qui  a  la  propriété  isolante.  La  concavité 
de  cette  chape  oppose  une  nouvelle  résistance  à  l'ef- 
fort du  fluide  dont  on  a  chargé  l'aiguille,  pour  s'y 
introduire  et  pénétrer  jusqu'à  la  pointe  du  support, 
puisqu'en  supposant  qu'il  y  fût  entré,  il  n'y  reste*- 
rait  pas.  De  là  le  nota  â^ aiguille  isolée  que  je  donne 
à  cet  appareil. 

Veut -on  maintenant  communiquer  à  l'aiguille 
l'électricité  résineuse,  on  touche  un  des  globules  qui 
la  terminent  avec  un  morceau  de  cire  d'Espagne  ou 
de  suGcin,  que  l'on  a  frotté  comme  dans  le  cas  du  se- 
cond appareil  ;  mais  nous  devons  ici  observer  que 
quelquefois  un  seul  contact  ne  suffit  pas  pour  proF- 
duire  la  répulsion,  qui  est  le  signe  de  la  vertu 
résineuse  acquise  par  l'aiguillé ,  mais  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  glisser  à  deux  ou  trois  reprises  le  succia 
ou  la  cire  d'Espagne  sur  la  surface  du  globule.  On 
s'éloigne  ensuite  à  une  petite  distance  de  l'un  ou 
l'autre  globule;  et  si  l'on  voit  reculer  celui-ci,  on 
est  assuré  que  l'opération  a  réussi. 

Supposons  au  contraire  qu'on  veuille  faire  acqué- 
rir à  l'aiguille  l'électricité  vitrée»  C'est  ciïicore  ati 
moyen  d'un  bâton  de  cireà  cacheter  ou  d'un  mor- 
ceau de  succin  électrisé  par  le  frottement,  que  l'on 
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j  parvient,  maïs  en  lui 'assignant  un.  râle-  différent. 
Ayant  pris  entre  deux  doigts  d'une  main  un  des  glo- 
bules qui  terminent  l'aiguille ,  en  maintenant  celle-ci 
dans  sa  position  horizontale,  on  prend  de  l'autre  main 
le  succin  ou  le  bâton  de  cire  d'Espagne ,  et  on  le  fait 
avancer  "vis-à-vis  de  l'autre  globule,  jusqu'à  la  di- 
stance de  quelques  millimètres ,  de  manière  que  le 
centre  de  la  partie  frottée  soit  sur  la  direction  pro- 
longée de  l'aiguille.  On  laisse  les  choses  dans  cet 
état  pendant  environ  une  minute,  puis  on  retire 
d'abord  les  doigts  qui  étaient  en  contact  avec  le  pre- 
mier globule,  et  ensuite  le  succin  ou  la  cire  d'Es- 
pagne, en  mettant  un  petit  intervalle  entre  les  deux 
mouvemens.  L'aiguille  alors  se  trouve  électrisée  vi- 
trei|sement. 

Je  ferai  ici  une  observation  qui  ne  me  paraît  pas 
indifférente.  On  sait  qu'un  corps  qui  est  dans  l'état 
naturel  agit  par  attraction  sur  un  corps  électrisé , 
quelle  que  soit  l'espèce  d'électricité  qui  soUicite  ce 
corps  ;  j'en  donnerai  la  raison  lorsque  je  traiterai 
de  la  tourmaline.  Cela  posé,  il  pouiTait  arriver  que 
le  corps  qu'on  présenterait  à  l'action  de  l'électro- 
scope  vitré,  ayant  acquis  d'abord  l'électricité  vitrée, 
l'eût  perdue  et  fût  rentré  dans  l'état  naturel  ;  et 
comme  alors  il  y  aurait  attraction,  on  en  conclurait 
faussement  que.  le  corps  était  électrisé  résineusement. 
Pour  lever  toute  équivoque ,  il  faut  premièrement 
présenter  le  corps  à  une  aiguille  non  isolée;  si  elle 
est  attirée,  on  sera  certain  que  ce  corps  est  dans 
MiîïÉR.  T.  I.  j3 
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VétsA  électrique,  en  sorte  que  s'îl  isittire  ensuite  Wlëe- 
troscope  vitré,  cette  attraction  indiquera  dans  le  même 
corps  Fexistence  d'une  électricité  résineuse.  Quant 
à  la  répulsion,  elle  indique  dès  le  premier  instant 
que  le  corps  qu'on  présente  à  l'aiguille  est  ëlcc- 
trisé  vitreusement,  puisque  ce  corps  produirait  l'ef- 
fet  contraire ,  s'il  était  dans  l'état  naturel. 

H  est  quelquefois  utile  dé  déterminer  l'espèce 
d'électricité  qu'un  corps  a  acquise  à  l'aide  du  frot- 
tement. On  connaît,  par  exemple  ,  une  substapce 
des  Etats-Unis ,  qui  porte  le  nom  de  magnésie  hy- 
dratée^ et  qui  a  une  grande  analogie  d'aspect  avec 
le  talc  nacré.  Mais  si  l'on  isole  une  lame  de  cette 
substance ,  et  qu'après  l'avoir  frottée  on  la  présexite 
à  l'âectroscope  vitré ,  elle  le  repoussera,  par  une 
suite  de  ce  qu'elle  aura  reçu  l'électricité  vitrée,  tan- 
dis que  dans  le  même  cas  le  talc  qui  se  trouve  élec- 
trisé  résineu sèment  agit  sur  l'aiguille  par  attractioB. 
Le  frottement  du  molybdène  sulfiu^é  fait  naître  dans 
la  cire  d'Espagne  ou  dans  la  résine  l'électricité  "fitrée, 
c'est-à-dire  qu'il  détermine  dans  chacun  de  ces  corps 
un  état  opposé  à  celui  qui  aurait  lieu  par  le  frotte- 
ment d'une  substance  ordinaire.  La  cire  et  la  résine 
repoussent  dans  ce  cas  l'aiguille  électrisée  ,   tan£s 
que  le  graphite  ,  appelé  vulgairement  plombagine, 
dont  l'aspect  approche  de  celui  du  molybdène,  em- 
ployé de  la  même  manière,  ne  produit  dans  la  cire 
ou  dans  la  résine  aucune  vertu  électrique ,  en  sorte 
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(fuje  n  Ton  i^résente  l'une  ou  l'autre  à  une  aiguille 
90D  iéoiëe,  ceUenci  reste  immdi>ile. 

£  Faculté  conservatrice  de  TÈlectricité. 

On  peut  employer  avec  avantage  le  simple  fiTOtte-^ 
ment ,  pour  comparer  divers  minéraux ,  relativement 
à  la  &culté  de  persister  plus  ou  moins  long- temps 
im^  l'état  électrique  où  il  les  a  mis  ^  et  que  j'appelle 
faculté  consen^atrice  de  ^électricité.  A  la  rigueur 
cette  faculté  varie  d'un  oorps  à  l'autre  par  tme  gra- 
dation de  nuances.  Cependant^  en  suivant  de  prés 
cette  gradation,  on  s'aperçoit  que  ses  différens  termes 
tendent  vers  certaines  limites  d'après  lesquelles  on 
peut  partager  l'ensemble  des  corps  naturels  en  trois 
dasses ,  relativement  à  ce  qui  arrive  lorsqu'après  les 
avoir  frottés ,  on  les  met  en  contact  avec  des  corps 
conducteurs.  La  première  comprend  les  corps  qui 
possèdent  à  un  haut  degré  la  faculté  dont  il  s'agit ^ 
c'est-à-dire  qui ,  dans  le  premier  instant  du  contact, 
ne  cèdent  aux  corps  conducteurs  qu'une  quantité  ou 
légère,  ou  même  insensible  de  leur  fluide,  et  ne  le 
perdent  ensuite  qu'au  bout  d'un  temps  considérable , 
lors  même  qu'on  les  laisse  en  communication  avec 
les  corps  environnans  :  tels  sont  le  spath  d'Islande 
et  la  topaze  incolore.  Je  range  dans  la  seconde  classe 
les  corps  qui  possèdent  à  un  degré  moyen  la  faculté 
conservatrice.  Ce  sont  ceux  qui  cèdent  dans  le  cas 
dont  j'ai  parlé ,  une  quantité  notable  de  leur  fluide , 

que  j'appelle  leox /ïuide  excédant,  et  ne  perdent  le 

i3.: 
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reste  que  leritetnent ,  maïs  en  moins  de  tcmp^qu©  ceux 
de  la  première  classe ,  toujours  dans  Phypothèèe  où 
ils  seraient  mis  en  communication  avec  les  corps  en- 
TÎronnans  :  tel  est  le  succin.  Les  corps  qui  appartien- 
nent à  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  possèdent  à 
im  faible  degré  la  faculté  conservatrice ,  ou  qui  cèdent, 
dès  le  premier  contact  >  une  partie  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  leur  fluide,  et  ne  conservent  le  resfeque 
pendant  peu  de  temps  :  tel  est  le  cristal  de  roche. 

Il  est  facile  de  vérifier,  à  l'aide  de  l'expérience, 
les  effets  qui  ont  lieu  dans  le  premier  instant.  Oii 
.peut  employer  dans  cette  vue ,  l'électroscope  rési- 
neux que  représente  la  fig.  5,  en  laissant  dans  l'état 
naturel  Faiguille  métallique  qui  en  fait  partie,  On 
prend  une  topaze  incolore  entre  les  doigts:. on  la 
frotte  et  l'on  touche  à  plusieurs  reprises  avec  la  partie 
rde  la  surface  qui  a  subi  le  frottement,  un  des  glo- 
bules qui  terminent  l'aiguille ,  après  quoi  on  la  fait 
mouvoir  jusqu'à  une  distance  sensible  du  même  glo- 
bule, qui  est  aussitôt  attiré,  comme  si  la  topaze  lui 
-était  présentée  pour  la  première  fois  5  d'où  il  faut  con- 
clure qu'elle  n'a  cédé  à  l'aiguiUe  aucune  quantité 
appréciable  de  son  fluide;  et  ce  qui  le  prouve  encore 
«aieùx ,  c'est  que  si  l'on  approche  im  dcîgt  de  l'ai- 
^guille ,  elle  ne  fera  aucun  mouvement  pour  se  porta: 
vers  lui ,  ou  si  elle  en  fait  un,  il  «era  presque  imper- 
ceptible (*). 

,—  Il       'in-  1*1  mmm^mm^mai*mmÊm,mmmimmmmmmmm^m»mtmm  i  i  i         ■    ■      ,  r         i  ■  ■       ■ 

.(^  )  Cette  expérience  ne  réussit  complètement  ^e  par  un 
temps  sec* 
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Maintenant  i  si  Ton  substitue  à  la  topaze  un  bâton 
de  cire  d'Espagne,  en  opérant  de  la  même  manière, 
la  petite  aiguille  sera  f(»:tement  repoussée ,  parce  que 
le  bâton  de  cire  lui  aura'  cédé  une  quantité  notable 
de  fluide  excédant,  et  c'est  même  par  ce  moyen  que 
l'on  fait  passer  l'aiguille  de  l'état  naturel  à  celui  d'é- 
lectncité  résineuse ,  sônsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Le  même  effet  aiu*a  lieu  avec  un  morceau  de 
cristal  de  roche,  ou  avec  une  lame  de  verre. 

J'ai  maintenant  à  considérer  ce  qui  se  passe  dâng 
les  instans  suivans ,  jusqu'à  ce  que  les  corps  aient 
entièrement  perdu  leur  vertu  électrique.  Pendant  cet 
intervalle  j  je  les  laisse  en  contact  avec  un  corps  mé- 
tallique,, qui  est  lui-même  en  communication  avec 
les  corps  environnans  ;  ce  qui  me  donne  une  mesure 
appréciable,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  résistance 
que  les  corps  soumis  à  l'expérience  opposent  à  l'effort 
que  font  leurs  molécules  pour  s'échapper  à  l'aide  de 
leur  force  répulsive  mutuelle.  Je  me  bornerai  à  deux 
exemples  relatife  à  la  .première  classe,  dont  le  premier 
m'a  été  offert  par  une  grande  lame  détachée^  à  l'aide  de 
la  divisionmécanique,  d'un  cristal  de  topaze  incolore 
du  Brésil,  dont  chaque  dimension  était  à  peu  près 
de  35.  millimètres  (environ  i5  lignes^).  Je  l'avais 
appliquée,  par  la  surface  qui  avait  été  frottée,  sur 
une  lame  de  cuivre ,  d'où  p^ndait  une  chaîne  de  lai- 
ton ,  qui  était  en  communication  avec  les  corps  en- 
vironnans. Ce  n'est  qu'après  un  intervalle  d'environ 
i45  heures,  qu'elle  à  cessé  de  donner  des  signes  d'é- 
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lectriciié.  L'expâiênce  a  été  &ite  au  milieu  d'un 
air  sec.  J'ai  placé  dànd  des  circonstances  semblables^ 
des  rhomboïdes  de  spath  d'Islande^  et  leur  vertu  n'e 
s'est  éteinte  qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  L'un  deux 
l'a  conservée  pendant  onzç  jours  ^  par  im  temps  âè- 
vorablè. 

La  résistance  des  mêmes  rhomboïdes  à  l'action  dNcdi 
air  humide,  n'est  pas  moins  remarquable.  Lé  30  dé* 
cembrede  l'année  1819,  jour  où  il  régnait  une  hu- 
midité dont  il  y  a  peu  d'e^cemples ,  l'électrôscope 
vitré  que  j'ai  décrit  plus  haut,  ayant  été  porté  sut 
xxn  escalier  où  tout  ce  qu'on  voyaîtportait  l'empreinte 
d'un  sor  surchai^é  de  vapeur  aqueuse ,  le  petit  bar- 
reau de  spath  ^  qui  en  est  la  pièce  principale,  devînt 
très  sensiblement  électrique  à  l'aide  de  la  pres^on„ 
et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  heures  que  ses  eflfets 
disparurent. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Mbnteiro ,  savant  por- 
tugais, également  distingué  par  la  diversité  et  pér 
l'étendue  de  ses  connaissances,  dans  vn  moment  où 
je  jouissais  de  l'avantage  de  le  piossédèr  chez  moi^ 
me  suggéra  l'idée  de  plonger  dans  l'eau  \m  rhoni- 
boide  du  nlême  spath,  après  l'avoir  électrisé  paft*  ie 
frottement.  L'immersion  ne  lui  fit  Jièrdre  qu'une  pe- 
tite partie  de  sa  vertu,  ainsi  qu'il  fut  facile  d'fen  juger^ 
lorsqu'après  l'avoir  retiré,  nous  le  vîmes  etercet  eù^ 
core  une  attraction  très  sensible  sûr  une  aiguille  fiàn 
isolée  dont  on  l'approcha.  Nous  remarquâixiîes  que  sa 
surfece  était  restée  sèche  pendaiit  l'ioimersiob  ^  e'K^ 
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oepté  que  la  partie  qui  était  sortie  de  l'eau  la  denyiière 
en  avait  enlevé  une  goutte  qui  y  restait  suspendue. 
Nous  avons  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  avec 
le  même  succès,  en  employant  la  pression  pour 
électriser  le  rhomboïde ,  avant  de  le  plonger  dansFeau. 
C'est  par  une  suite  de  cette  espèce  d'indifférence 
pour  ce  liquide ,  que  le  spath ,  quand  il  est  environné 
d'un  air  humide,  dont  les  appareils  ordinaii^es  éprou- 
vent souvent,  dès  le  premier  instant,  Tinfluence  nui- 
âble,  la  vapeur  n'agit  sur  lui  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur,  et  ne  parvient  à  lui  enlever  sa  vertu  qu'en  la 
minant,  pour  ainsi  dire ,  insensiblement.  Nous  avons 
éprouvé  d'autres  substances  du  nombre  de  celles  qui 
possèdent  aussi,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  la  pro- 
priété d'acquérir  la  vertu  électrique  par  la  pression , 
telles  que  la  chaux  fluatée  et  l'euclase,  et  nous  avons 
observé  que  l'eau  dans  laquelle  on  les  avait  plongées, 
n'avait  eu  également  aucime  tendance  pour  adhérer 
à  leur  surface,  en  sorte  qu'elles  continuaient. d'atti- 
rer une  aiguille  non  isolée. 

Parmiles  corps  de  la  troisième  classe,  le  quarzest  da 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  moins  d^aptîtude  pour  la 
laculté  conservatrice.  La  durée  de  ses  effets  y  va  rare- 
ment au-delà  d'un  quart  d'heure,  dans  les  temps  secs^ 
J'ai  été  surpris  de  voir  le  diamant  se  ranger  auprès 
de  ce  corpS)  sous  le  rapport  de  la  même  propriétés 

action  d'un  air  humide  la  rend  beaucoup  plus  fu- 
gitive. J'ai  trouvé  des  morceaux  de  quarz  incolore ,. 
qui  joignaient  un  poli  vif  à  une  belle  transparence,. 
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çt  qui,  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler,  après  avoir 
subi  un  frottement  long- temps  prolongé ,  ne  don- 
naient aucun  signe  d'électricité.  C'était ,  pour  ainsi 
dire ,  le  zéro  absolu  de  la  faculté  conservatrice. 

g.  Electricité  acquise  par  F  intermède  delà  chaleun 

C'est  dans  le  nombre  des  minéraux  isolans  qu'on 
en  trouve  plusieurs  qui  ont  la  propriété*  de  s'élec- 
triserpar  la  simple  action  de  la  chaleur.  Et  ce  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  cette  action ,  bien 
différente  du  frottement  qui  s'exerce  d'une  manière 
tmiforme  sur  tous  les  points  de  la  surface  ,  pour  les 
mettre  dans  le  même  état,  pénètre  dans  le  méca- 
nisme intime  de  la  structure ,  pour  y  développer 
à  la  fois  les  deux  'espèces  d'électricité,  en  sorte  que 
le  corps  acquiert  deux  pôles ,  dont  l'un  est  à  l'état 
vitré  et  l'autre  à  l'état  résineux. 

Lorsqu'on  veut  faire  subir  à  l'un  des  corps  dont  fl 
s'agit  l'action  de  la  chaleur ,  on  le  place  entre  les 
extrémités  des  deux  branches  d'une  pince  d'acier, 
dont  la  partie  inférieure  est  engagée  daiis  un  man- 
che de  bois.  Les  branches  sont  traversées  par  une 
vis ,  que  l'on  fait  tourner  pour  les  rapprocher ,  jus- 
qu'à ce  que  le  corps  ait  pris  une  position  fixe.  On 
présente  ce  corps  à  une  petite  distance  d'un  charbon 
allumé ,  ou  bien  on  allume  de  l'alcohol ,  et  l'on  fait 
tourner  le  corps  autour  de  la  flanime ,  en  évitant  de 
le  mettre  en  contact  avec  elle,  pour  le  préserver 
d'une  rupture» 
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11  arrive  quelquefois  qu'un  petit  fragment  détaché 
d'un  corps  qui  a  un  certain  volume,  surtout  s'il 
porte  l'empreinte  d'une  cristallisation  confuse,  se 
prête  beaucoup  plus  facilement  à  l'action  de  la  cha- 
leur, pour  le  rendre  électrique,  que  ne  ferait  la 
masse  entière.  La  théorie  indique  la  raison  de  cette 
différence. 

Si  l'on  expose  une  tourmaline  ou  tout  autre  corps 
qui  partage  la  propriété  que  nous  considérons  ici ,  à 
Faction  d'une  chaleur  croissante ,  comme  celle  d'un 
charbon ,  ou  de  la  flamme  de  l'alcohol ,  il  y  aura  un 
temieoù  le  corps  cessera  de  donner  des  signes  de 
Yerta  électrique.  Dans  ce  cas,  'on  est  obligé,  après 
l'avoir  retiré ,  de  le  laisser  revenir  de  lui-même  à  la 
température  convenable ,  pour  qu'il  agisise  sur  leis 
autres  corps  qu'on  lui  présente;  mais  la  vertu  po- 
laire ne  s'arrête  pas  au  terme  que  l'expérience  paraît 
indiquer  lorsque  le  refroidissement  a  eu  lieu  ;  et  il 
existe  dans  l'abaissement  de  la  température  un  autre 
terme,  où  la  même  vertu  reparaît  avec  des  caractères 
qui  la  distinguent  de  la  première.  Mes  observations, 
relativement  ace  retour  de  l'action  électrique,  ont 
été  fûtes  d'abord  sur  des  cristaux  de  zinc  oxidé  de 
limbourg ,  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle,  et  sur 
des  morceaux  de  la  variété  aciculaire  du  même  mi- 
néral que  l'on  trouve  dans  le  Brisgau.  J'avais  déjà 
annoncé  que  ce  minéral  n'avait  pas  besoin  d'être 
chauffé  pour  donner  des  signes  de  la  vertu  électrique , 
et  j'avais  même  observé  qu'il  la  manifestait  encore  par 
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tm  froid  de  &  au-dessous  du  zéto  du  thermomètre 
de  Réaumur  ;  c^est  à  roccasion  de  celui  qui  a  régné 
pendant  l'hiver  de  1819 ,  que  f  ai  repris  mc6  expé- 
riences. Ayant  placé  un  petit  morceau  du  minéral 
dont  il  s^agit ,  sur  ime  fenêtre  où  était  un  thermo- 
mètre qui  indiquait  onze  degrés  au-dessous  du  zéro , 
et  Fy  ayant  laissé  quelques  insbans ,  je  remarquai 
qu'il  agissait  encore  très  sensiblement  sur  Faiguille 
non  isolée.  Je  déterminai  ses  pôles,  et  Payant  porté 
dans  une  chambre  où  le  thermomètre  marquait  qua- 
tre degrés  au-dessus  du  zéro^  je  continuai  de  le  sou- 
mettre à  l'expérience ,  et  je  vis  son  action  polaire 
s'affaiblir  progresâvement  et  finir  par  devenir  nulle* 
Je  l'approchai  par  degrés  d'xme ,  cheminée  où  l'on 
avait  allumé  du  feu  y  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  fut  plua 
éloigné  que  d'environ  un  mètre.  Bientôt  le&  actions 
de  ses  pôles  se  renouvelèrent ,  mais  en  sens^  invers» 
de  celui  qui  avait  eu  lieu  dans  l'expérience  précéf* 
dente. 

J'ai  vérifié  ces  résultats  sur  des  cristaux  d'une  es^ 
pèce  différente^  et  en  particulier  sur  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  tourmaline.  Je  donne  en  général  le 
nom  di  électricité  ordinaire  à  celle  qui  est  produite 
par  la  chaleur  du  feu ,  et  j 'appelle  électricité  extraor- 
dinaire celle  qui  naît  spontanément  pendant  l'abais- 
sement de  la  même  température.  11  arrive  qudique^- 
fois  qu'au  moment  où  l'électricité  extraordinaire  est. 
près  de  se  montrer^  les  deux  pôles  sont  à  la  f<H^ 
vitrés  ou  résineux,  parce  que  l'un  est  en  retard  dbns 
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son  passage  à  l'état  opposé  ;  mais  il  finit  toujours  par 
y  arriver. 

J'ai  obseiré  que  le  degré  auquel  répond  le  pioint 
neutre  qui  fait  la  séparation  des  deux  éleotricités, 
variait  suivait  les  saisons ,  en  sorte  qu'il  s'élevait  ou 
8'aèaissait  à  mesure  que  la  chaleur  de  l'atmosphère 
augmetitait  ou  diminuait  ;  mais  dans  le  ca^  même  de 
$â  plus  grande  élévation ,  je  l'ai  toujours  trouvé  beau- 
coup au-^essôus  de  celui  qui  se  déduit  de  l'indicie 
tiofi  d'^pinm,  d'après  laquelle  la  tourmaline  ne 
deviendrait  électrique  qu'à  une  température  com- 
prise entre  le  3o^  et  le  86"  degré  de  Réaumur.  Dan» 
toutes  celies  que  j'ai  soumises  à  l'expérience ,  le  de- 
gré auquel  ^électricité  extraordinaire  a  disparu,  s'est 
trouvé  lé  plus  ordinairement  au-dessus  du  zéro  du 
thermomètre. 

Le  zinc  oxidé  est  ici  dsois  un  cas  tbut  particulier^ 
Nous  avons  Vu  qu'il  donnait  encore  des  signes  mar- 
qués de  Cette  espèce  d*électricité  à  tme  température 
deiî  degrés  auHlessous  du  zéro  de  Réaumur.  On 
ne  peut  «avoir  ce  qui  sei'âit  amvé  dàios  le  bas  oh  l'à- 
teisfeeinent  dé  la  température  aui^ait  (Continué ,  et  si, 
comme  il  y  à  lieu  de  le  ciroire ,  là  vertu  élëôtrlqUé , 
après  fe?être  àfîaïhlié  graduellement ,  se  serait  éteinte 
a  ùfi  cef  tain  terme  qui  aurait  donné  le  zéro  absolu 
de  celte  vertu.  Kôùs  norus  trouvons  ici  dans  un  càa 
seéàl^ieà  celui  où  nous  étioïis,à  l'égard  du  mer- 
<^urè , -avant  que  le  degré  de  froid  auquel  répond  sa 
congélàtîbii  fut  Connu. 
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h.  Corrélation  entre  les  formes  des  cristaux  élec- 
triques par  la  clialeur,  et  les  forces  contraires 
do  leurs  pôles. 

L'étude  que  j'ai  faite  des  phénomènes  qui  nous 
occupent,  m'a  conduit  à  des  observations  qui  sem- 
blent prouver  que  pendant  la  formation  des  corps 
qui    produisent  ces   phénomènes,  lés  deux  fluides 
exerçaient  sur  les  lois  de  la  structure  des  influences 
opposées  qui  ont  laissé  leur  empreinte  sur  la  fonpe 
cristalline.  Nous  avons  vu  qu'en  général  les  parties 
qui  se  correspondent  sur  les  cristaux  sont  semblables 
par  le  nombre ,  par  les  figures  et  par  la  dispositioji 
respective  de  leurs  faces.  Mais  les  cristaux  électriques, 
par  la  chaleur,  dérogent  à  cet  ordre  symétrique,  en 
ce  qu'ime  des  parties  :dans  lesquelles  résident  les 
deux  fluides  offrent  des  résultats  de  décroissemens 
qui  qe  se  répètent  pas  dans  la  partie  opposée..  Je  me 
bornerai  ici  à  un  seul  exemple,  que  je  tirerai.de  la 
tourmalme  dissimilaire  que  représente  lafig.  i8,  plan- 
che 3.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  à  neuf  pans, 
terminé  inferieurement  par  ti'ois  faces  />',  p\  p'  pa- 
rallèles à  celles  qui  ont  la  même  position  sur.  le  rhom- 
boïde primitif  (fig.  19),  et  supérieurement  par  trois 
faces  P,  P,  P  (fig.  1 8),  qui  sont  les  analogues  des  pré- 
cédentes, séparées  par  trois  autres  faces  7^,  tz,  n.  U 
existe  ici  un  double  défaut  de  sinotilitude.  Parmi  les 
pans  du  prisme  ,  il  y  en  a  six ,  savoir,  Sj  s  y  etc. ,  qui 
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résultent  du  dëtroissement  D  (  fig.  19  )  ;  les  trois  au-* 
très,  tels  que  /  (fig.  18),  proviennent  du  décrois- 

sèment  ^  (  fig.  i  g  ) ,  qui  ne  s'est  pas  répété  sur  les 
angles  intermédiaires  E,  E ,  quoique  ceux-ci  soient 
identiques  avec  les  premiers.  De  plus ,  les  faces  w,  n 
(fig.  18)   produites  en  vertu  du   décroissement  B 

(fig.  19)  n'ont  point  d'analogues  du  coté  opposé. 
Cest  le  sommet  à  six  faces  qui  est  le  siège  de  l'é- 
lectricité vitrée ,  et  le  sonunet  à  trois  faces  qui  est 
celui  de  l'électricité  résineuse ,  comme  si  l'influence 
du  fluide  qui  exerce  cette  électricité  eût  rendu 
nulle  la  tendance  de  la. cristallisation  vers  la  répéti* 
lion  des  deux  lois  qui  ont  agi,  l'une  sur  les  angles 
înlerieurs ,  l'autre  sur  les  bords  supérieurs  des  faces 
P.  J'aurai  occasion ,  dans  la  suite  de  ce  traité,  de 
citer  d'autres  exemples  du  même  genre ,  parmi  les- 
quels le  plus  remarquable  est  celui  que  présente  la 
Dfâgnésie  boratée ,  dont  le  noyau  est  un  cube ,  c'est- 
àrdire  une  forme  qui,  à  raison  de  sa  grande  régula- 
nte^ semblait  être  moins  susceptible  que  les  autres 
^'un  défaut  d'harmonie  dans  les  décn^issemens  qui 
la  modifient. 

On  sent  bien  que  ces  différences  de  configuration, 
dans  des  parties  semblablement  situées ,  ne  peuvent 
être  regardées  comme  des  exceptions  à  la  loi  de  sy- 
métrie, parce  qu'elles  dépendent  d'une  cause  parti- 
culière qui  a  dérangé  la  cristallisation  de  la  marche 
^'elle  smvrait,  ^i  elle  restait  abandonnée  à  elle- 
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même.  On  peut  emprmtterici  ime  compi^iu^H  d'une 
aiguille  d'adier,  qui,  avant  d^étre aimantée ,  çstdans 
une  position  parfaitement  horizontale  sur  son  pivot; 
et  après  avoir  reçu  le  magnétisme,  s'incline  vers  l'hori- 
zon par  une  de  ses  extrémités.  On  n'en  conclura 
pas  que  la  loi  de  l'équilibre  soit  ici  en  défaut. 

i.  Nouçeî  appareil  préférable  aux  autres  pour 

les  expériences. 

Pour  déterminer  les  pôles  d'un  corps  électrisé  par 
la  chaleur ,  on  peut  se  iservi^des  deux  électrosoopes 
vitré  et  résineux  dont  j'aiM^né  plus  haut  la  des- 
cription. Si  c'est  le  pôle  vitré  que  l'on  présente ,  il 
agira  par  répulsion  sur  l'électroscope  de  même  nom 
et  par  attraction  sur  le  résineux.  Le  pôle  de  ce  der- 
nier nom  sera  indiqué  par  les  effets  inversés  des  pré- 
oédens. 

Si  l'on  a  une  seconde  tourmaline  semblable  k  la 
précédente,  on  peut,  à  l'aide  d'un  appareil  très  sim- 
ple, faire  concourir  leurs  actions  mutuelles  au  déve- 
loppement de  leurs  propriétés.  Gomme  les  deux  fluides 
qui  composaient  le  fluide  naturel  de  ces  corps ,  avant 
l'expérience ,  restent  engagés  dans  leurs  pores ,  après 
s'être  démêlés  l'un  de  l'autre  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  la  tom^ 
maline ,  ils  sont  à  l'abri  de  toute  influence  extérieure; 
et  l'état  électrique  des  corps  se  maintient  au  milieu 
de  l'air  le  plus  humide.  Je  ne  sais  même  s'il  n^^  a 
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psB  (juelque  chose  de  plus  piquant  dans  ces  expé- 
riences qui  ramènent  les  fonctions  ded  corps  électri- 
ques por  la  chaleur  à  celles  des  aimans ,  avee  les« 
quels  ils  ont  une  si  grande  analogie ,  soit  par  leur 
double  Terta  polaire,  soit  par  la  loi  à  laquelle  est 
soumise  la  distribution  des  deux  fluidefe  dans  leur 
btàrieur. 

L'appareil  destiné  pour  ces  expériences  se  com- 
pose essentiellement  de  deux  pièces  ;  l'une  est  une 
tige d'ai^ent  aé  (fîg.  6,  pi.  i),  fixée  sur  une  ron-* 
délie  ce'  de  même  métal ,  et  terminée  supérieure^ 
somt  par  une  pointe  d'acier  très  aiguë  ag.  L'autre 
pièce  ecmsiste  principalement  dans  une  lame  rec- 
tangulaire d'argent  hkj  relevée  en  équerre  à  ses  deux 
cxtréimtés  y  où  l'on  a  pratiqué  des  4chancrures  o,  r. 
Cette  lame  est  percée  en  son  milieu  d^un  trou  cir- 
culaire, pour  recevoir  une  petite  chape  x  de  cristal 
de  rodie  ou  d'agate,  qui  est  maintenue  par  un 
cercle  d^argcnt  au  moyen  de  deux  vis  «,  z.  L'ai- 
guiUe  ag  fidt  l'office  d'un  pivot  qui  entre  dans  une 
petite  ouverture  pratiquée  en  dessous  de  la  chape. 
Vers  les  extrémités  de  la  surface  inférieure  de  la  lame 
hkj  saiît  attachés  deux  fâs  d'argot />i,  uy^  dirigés  un 
peu  obliquement  à  cette  surface  ,  Jet  terminés  par 
deux  globules  i,  y  de  même  métal.  Ces  globules 
sont  destinés  à  faire  descendre  le  centre  de  gravité 
de  l'ensemble ,  de  manière  que  la  lame  reste  toujours 
soutenue  pendant  son  mouvement  de  rotation. 

Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  détermi* 
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«er  les  deux  espèces  d'électricité  qui  sollicitent  fai 
pôles  d'une  toxirmaline.  Les  crktaux  de  ce  mbérat 
qu'on  trouve  en  Espagne  sont  très  propres  à  ce  genre 
d'expériences  par  leur  forme  mince  etslongée.  Après 
avoir  fait  chauffer  celui  que  l'on  aura  choisi,  on  le 
placera  dans  l'échancrure  M ,  et  on  présentera  suc- 
cessivement à  une  petite  distance  de  ses  extrémités 
im  autre  corps  que  l'on  aura  électrisé  en  le  frottant. 
Si  ce  corps  est,  par  exemple  ,  un  morceau  de  suo- 
ein-  ou  un  bâton  de  cire  d'Espagne,  le  pôle  de  la 
tourmaline  qu'il  repoussera  sera  le  pôle  résineux  de 
cette  pierre,  et  celui  sur  lequel  il  agira  par  attrac- 
tion sera  le  pôle  vitré.  Dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploierait une  topaze  électrisée  par  le  frottement ,  la 
répulsion  indiquerait  le  pôle  vitré  delà  tourmaline, 
et  l'attraction  son  pôle  résineux. 

11  suffit  d'avoir  ainsi  une  tourmaline  dont  les  pôles 
soient  connus,  pour  qu'elle  puisse  servir  comme  de 
terme  de  comparaison  à  tous  les  corps  de  la  même 
espèce  ou  d'espèce  différente  qui  partagent  la  pro- 
priété; dont  il  s'agit,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
formes  et  les  dimensions  dç  ces  corps.  Après  avoir 
fait  chauffer  celui  que  l'on  veut  éprouver, ^  on  l'ap- 
proche successivement  par  ses  parties  opposées  de 
l'un  ou  l'autre  des  pôles  de  la  tourmaline ,  et  la  con- 
séquence du  résultat'  s'offre  comme  d'elle-même , 
d'après  le  principe  ^  commun  à  l'électricité  et  au 
magnétisme  ^  que  le^  pôles  sollicités  par  des  fluides 
])omq;ènes  se  repoussent ,  et  que  ceux  dans  lesquels 
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des  fluides  hétérogènes  résident  s'attirent.  Lageandç 
ind>i]ité  de  l'appareil  y  et  la  faculté  qu'ont  les  tourma- 
lines de  conserver  leur  vçrtu  électrique  pendant  un  % 
temps  plus  ou  moins  considérable,  sont  deux  cir- 
constances favorables  au  succès  des  elpériences. 

La  propriété  de  devenir  électrique  par  la  chaleur 
n'est  pas  inhérente  à  la  nature  intime  des  corps  (Jui 
en  jouissent.  La  tourmaline  m'a  paru  être  l'espèce 
où  elle  s'étend  le  plus  généralement  sur  les  indivi- 
dus trouvés  dans  divers  pays.  Mais  la  mésotype,  du 
département  du  Puy-de-Dôme  n'offre  aucun  indice 
de  la  propriété  dont  il  s'agit ,  tandis  que  celle  de 
Féioë  la  manifeste  d'une  manière  sensible.  On  ren- 
contre même  des  exceptions  parmi  des  cristaux  dont 
la  formation  a  été  simultanée ,  tels  que  ceux  qui 
appartiennent  à  la  topaze  de  Saxe.  J'ai  déjà  quel- 
ques observations  qui  semblent  prouver  que  les  cris- 
taux non  électriques  rentrent  dans  la  loi  de  symé- 
trie par  la  similitude  de  leurs  parties'  opposées.  Mais 
quoique  [la  chose  soit  dès  maintenant  très  probable  , 
la  rareté  des  formes  complètes  ne  m'a  pas  permis  de 
suivre  aussi  loin  que  je  l'aurais  désiré  l'indicaition 
de  la  théorie. 

w 

La  propriété  que  nous  considérons  ici,  partout 
où  elle  existe ,  fait  d'autant  mieux  ressortir  les  corps 
qui ^ la  manifestent,  qu'elle  est  limitée  à  un  petit 
nombre  d'espèces.  Le  défaut  de  transparence  et,  de 
poli  ne  l'empêche  pas  d'agir,  et  elle  persiste  dans 
les  produits  de  la  cristallisation  confuse  él  dans  les 
MiwÈR.  T.  I.  i4 
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tuasses  aciculaires  «tfibreusesj^ontl'aspect  vague  ex- 
pose l'observateur  à  se  mëprcndre  stur  Fespèee  à  k- 
l{UeUe  il  AtfA  rapporter  le  corps  qu- il  a  entre  les  mains. 
Ses  usages  s'étendent  aux  pierres  fines  qui  ont  été  tril- 
lées ,  et  parmi  lesquelles  elle  peut  servir  à  distinguer 
les  topazes  rouges  et  jaunes  du  spinelle  et  de  "cer- 
taines variétés  de  corindon  et  de  grenat.  Ellfe  a  de 
plus  teet  avantage ,  que  les  expériences  dont  elle  eSt 
le  sujet  n^exigent  qu'un  appareil  très  simple ,  et  que 
la  manière  de  les  faire  n'a  pas  besoin  d'être  étùdfeée. 

k.  Communication  avec  un  corps  conducteur électfisé. 

Ce  genre  d** épreuve  n'est  presque  d'aucun  usage 
en  Minéralogie.  Je  l'ai  indiqué  parmi  les  caractères 
dû  qùarz-jaspe ,  où  il  n'a  pas  même  lieu  générale- 
meiitpôùr  toutes  les  variétés,  mais  seulement  pour 
celles  qui  t'enferment  une  certaine  quantité  de  fer. 
"Si  l'on  place  un  morceau  de  l'une  de  ces  variétés  sur 
un  isoloir  qui  soit  en  contact  avec  le  conducteur 
d'une  machine  électrique  dont  le  plateau  est  eïi 
Mouvement.,  et  qu'on  approche  le  doigt  ou  un  ex- 
citateur du  morceau  dont  ii  ^'agit ,  celui-ci  donnera 
des  étincelles  ,  ce  que  ne  ferait  pas  le  quarz-agate. 

8.  Megndtisme. 

"Quoique  l*expériènce  ait  tait  connaître  que  le 
nicTcel  et  le  cobalt  partagetit  avec  le  fer  la  propriété 
magnétiquie,  comme  cependant  la  nature  jusqu'ici  ne 
nous  a  point  offert  les  premiers  dans  Fétat  où  il» 
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s^raiœt  susceptibles  de  manifester  cette  pn^riëté  , 
toutes  les  épreuves  dent  elle  est  le  sujet  ont  pour  but 
de  déceler  la  présence  du  fer  dans  les  divers  corps 
qui  le  renferment. 

On  distingue,  en  général ,  deux  variétés  du  magnée 
tikae  ;  l'une ,  que  l'on  pgut  appeler  magnétisme 
êbrqfle  y  et  que  manifestent  les  corps  qui  n'agissent 
que  par  attraction  sur  l'un  et  l'autre  pôle  d'une 
souille  aunantée;  l'autre,  que  nous  nonunons  ma-' 
gnétisme  polaire ,  et  doht  jouissent  les  corps  qui, 
étant  présentés  successivement  par  le  m^e  point 
aux  deux  pôles  d'une  aiguille  aimantée,  agissent  con- 
stamment sur  l'un  par  attraction  et  siu*  Fautre  par 
repulsion ,  quelles  que  soient  les  positions  que  l'on 
donne  à  ces  corps.  U  est  nécessaire  d'ajouter  cette 
condition  ,  comme  on  le  verra  lorsque  j'exposerai , 
à  Farticle  du  fer ,  la  théorie  des  phénomènes  magné- 
tiques :  autr^nent  toutes  les  cle&  et  autres  corps  fa- 
i^nqués  avec  du  fer  doux  pourraient  être  regardés 
comme  des  aimans. 

3-  Manière  ije  recormaitre  le  magnétisme  simple. 

On  se  sert  ordinairement ,  pour  ce  genre  d'épreu- 
ves, d'un  petit  barreau  aimanté,  coupé  carrément^ 
et  percé  d'un  trou  qui  répond  au  milieu  d'une  de 
ses  faces ,  et  qui  sert  à  le  mettre  en  équilibre  sur  un 
pivot.  Maôs  je  préfère,  comme  ayant  plus  de  mo^ 
l>Uité ,  une  aiguille  de  bon  amer ,  fortement  aiman- 
tée, dont  la  chape  soit  faite  d'agate  ou  de  cristal  de 

i4*  ^ 
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roche.  Celle  que  j'emploie  etque  représente la'figure  7^ 
pi.  1,  a  la  figure  d'un  losange^  et  sa  longueur  est 
de  94  millimètres  { ,  environ  3  pouces  6  lignes.  La 
tige  qui  lui  sert  de  support  est  terminée  par  une 
pointe  d'acier  très  déliée. 

Lorsque  le  morceau  qu'on  éprouve  appartient  au 
fer  natif ,  ou  à  une  combinaison  de  ce  métal  avec 
une  quantité  d'oxigène  qui  ne  lui  enlève  pas  son 
éclat  métallique  y  il  agit  immédiatement  sur  l'aiguille 
aimantée.  Cette  action  est  assez  ordinairement  attrac- 
tive à  l'égard  de  l'un  et  l'autre  pôle  de  l'aiguille. 
Lorsque  l'attraction  a  lieu  d'un  côté  et  la  répulsion 
de  l'autre ,  le  phénomène  rentre  dans  un  second  cas 
dont  je  parlerai  bientôt. 

La  même  action  se  retrouve  dans  des  corps  où  le 
fer  n'entre  que  comme  principe  accidei^tel.  De  ce 
nombre  sont  les  grenats ,  qui,  en  général,  renfer- 
ment une  quantité  considérable  de  t^r ,  dont  le  rap- 
port va  jusqu'aux  f  de  la  masse ,  même  dans  ceux 
qui  sont  les  plus  transparens.  Saussure  parait  être  le 
premier  qui  ait  observé  le  magnétisme  de  ces  corps  (*). 
Plusieurs  espèces  de  roches ,  telles  que  les  basaltes, 
les  serpentines ,  les  aphanites  qui  sont  pour  les  mi- 
néralogistes étrangers  des  grunstein  oii  le  feldspath 
intimement  mêlé  à  l'amphibole  a  disparu,  renfer- 
ment aiissi  des  parcelles  couvent  imperceptibles  de 


(*)  Voyagea  dans  les  Alpes ^  n**  84. 
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ter,  dont  la  prince  est  décélée  par  l'action  que 
ces  roches  exercent  sur  l'aiguille  aimantée. 

Mais  si  le  morceau  que  l'on  veut  éprouver  est 
du  fer  oxidé  brun  ou  jaunâtre ,  ou  si  le  fer  y  est 
combiné  avec  quelque  autre  principe  qui  s'oppose  â 
l'exercice  de  son  magnétisme ,  comme  dans  les  es- 
pèces nomméesy^r  suif uré  ,  fer  arsenical ,  fer  phos- 
f hâté  y  il  suffit  de  feire  cbauffer  pendant  un  instant 
un  petit  fragment  détaché  de  la  masse  y  pour  le  ren- 
dre magnétique,  et  ordinairement  l'on  n'a  besoin  que 
d'employer  la  chaleur  produite  par  la  flamme  d'une 
bougie. 

b.    Moyen  d'augmenter  considérablement  la 
sensibilité  de  l'aiguille. 

Ce  moyen ,  qui  consiste  à  combiner  l'action  d'un 
barreau  aimanté  avec  celle  de  l'aiguille,  est  si  simple, 
qu'il  n'exigerait  que  peu  de  détails  pour  être  bien 
conçu,  si  je  ne  l'envisageais  que  sous  le  rapport  de 
la  pratique;  mais  l'expérience  dont  il  dépend  a  be^ 
soin  d'être  méditée,  lorsqu'on  veut  se  faire  une  juste 
idée  de  la  manière  d'agir  des  différentes  forces  qu^ 
concourent  à  l'effet  qu'on  se  propose  d'obtenir;  et 
j'ai  d'autant  plus  lieu  de  croire  qu'on  me  saura  gré 
des  développemens  que  je  vais  donner  à  l'exposé  de 
ce  moyen ,  qu'il  renferme  une  nouvelle  application 
de  la  théorie  du  magnétisme. 

Pour  me  rendre  plus  clair,  je  me  bornerai  d*abord 
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à  la  <eoiisidération  des  forces  qui  daintieiiiient  l'ai- 
guille dans  le  plan  de  son  méridî^i  ms^étique.  Je 
suppose  iei  cette  aiguille  située  dans  notre  climat, 
où  elle  est  plus  Yoiâne  du  pôle  bcnnéal  du  globe  ter- 
restre que  de  son  pôle  austral.  Le  fluide  qui  réside 
dans  le  premier  agît  par  attraction  sur  le  pôle  aus- 
tral {*)  de  l'aiguille ,  et ,  par  répulsion ,  sur  ison  p^e 
bcn^sd.  C'est  le  contraire  par  rapport  au  pôle  austral 
du  globe  ;  son  action  sur  lé  pôle  boréal  de  Fàiguille 
est  atlractive ,  et  celle  qu'il  exerce  sur  le  pôle  aus- 
tral estTépulsive.  Mais  p^rce  qu'il  agit  de  plcslcÂii, 
nous  pouvons  nous  iSgurer  l'aiguille  comme  étant 
uniquement  sollicitée  par  la  force  du  pôle  boréal  du 
gldbe ,  en  raison  de  l'exfoès  de  eelte  force  ^ur  celle 
de  l'autre  pôle. 

Concevons  maintenant  que  l'aiguille  s'écarte  un 
peu  du  [plan  de  son  méridien  magnétique  {  sa  force 
dîreefrice  (**)  a^a  aussitôt  pour  V^  ramener.  Ckm- 

i*)Je  raipdBhsnd  ici  que  IWtrémïté  ie  l'aiguille^ 
regarde  le  uord^  lorsque  cette  s»gu31e  est  dans  le  plut  àe 
son  méridien  magnétique ,  doit  porter  le  nom  de  paie  au»^ 
irai,  et  l'extrânité  opposée  celui  de  p6le  boréal.  Voyez  le 
Traité  élémentaire  de  Physique,  t.  II,  p.  5". 

(  **  )  On  entend  ,par  firee  directrioe  celle  qui  agît  perv 
pendiculairement  siir  l'aiguille  dérangée  au  plan  de  son 
méridien ,  pour  la  ramener  à  ce  plati.  On  suppose  cette  force 
appliquée  à  un  point  situé  entre  le  milieu  de  l'aiguille  et 
Pextrémité  qui  regarde  le  pdie  dont  elle  est  plus  voisine 
lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même.  M.  Coulomb  a  prouvé 
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Devons  de  plus  que  cette  déviation  de  l'njiuijQe  aiit 
été  produite  par  TactloQ  d'uiie  petite  quantité  d^  £^ 
conteaue  da9a  un  corps  cfM  l'on  aurait  plaqé  .trèi3 
près  du  centre  d'action  australe  de  l'aiguille  :  il  ^u4ir^ 
^ae  la  preinière  action  soit  égale  à  celle  de  la  force 
directnce  qui  dans  ce  moment  sollicite  raîguiU^»  pl.Wî 
k  la  petite  résistance  qui  a  nécessairenient  Uf^u  «^u 
point  de  suspension  de  l'aiguille.  Or  il  peut  h^^ 
arriver  que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  le  çcfrp^ 
soumis  à  l'expérience ,  soit  si  légère ,  ou  teUemeOit 
chaînée  d'oxigène,  que  son  action  soit  inférieure  à 
la  somme  des  deux  actions,  dont  l'tuie  sei^ait  produit^ 
par  la  résistance  que  j'ai  indiquée  p  et  l'autre  par  1^ 
force  directrice  de  l'aiguille  écartée  sous  un  angle  un 
]^  sensible  de  son  méridien  magnétique  ;  etj^^  dans 
teUfi  hypothèse,  l'aiguille  restera  immobile,      * 

En  réfléchissant  sur  ces  effets ,  j'ai  conçu  l'idée  à^ 
diminuer  tellement  la  force  qui  s'oppose  au  mpiiver 
ment  de  rotation  de  l'aiguUle,  qu'elle  fut  incapable 
de  dérober  celle-ci  à  l'action  de  quelques  particules 
4e  fer^  qui^  dans  une  expérience  faite  à  l'ordinaire, 
p'auraieiatsiir  leUe  qu'une  influence  censée  nuUç.  Po^ 
y  psirviei^pr ,  je  flî^po^  d'ahord  à  une  certaine  distance 
de  l'a^piâlie  et  au  même  niveau,  d'un  côté  cm  de  l'ani^ 
tre,  par  exemple  vers  le  midi,  un  barreau  aimanté. 


<{Qe  la  ^rçe  directrice  est  proportionnelle  au  sinus  4e  Taugle 
^ue  fjpiit  l'aiguille  écartée  de  sa  direction  naturelle  aiec  cette 
même  direction. 
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dont  la  direction  ^it,  autant  qu'il  est  posdble ,  sur  le 
prôlbngeidient  de  cefle  de  l'aiguille,  et  dont  les  p6- 
les  soient' renverses  à  l'égard  des  siens  (*).  Je  fais 
àrvàhcer  ensuite  doucement  le  barreau  vers  l'aiguille. 
Pendant  ce  mouvement,  le  pôle  boréal  du  barreau, 
qui  maintenant  est  le  plus  voisin  de  l'aiguille ,  agira 
par  ^attraction  sur  le  pôle  austral  de  ceUe-ci,  et,  par 
réptilsion ,  sur  son  pôle  boréal ,  en  sorte  que  les  deux 
actions  conspireront  pour  faire  tourner  l'aiguille  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  (voyez  fîg.  8.  pi.  i  )  (**).  Le 
pôle'  atistral  du  barreau  exercera  des  actions  contrai- 
res'  sur  les  deux  pôles  de  l'aiguillé  ;  mais  comme  elles 
partaient  de  plus  loin ,  le  pôle  boréal  pourra  être 
considéré  ébmme  a^ssant  seul  avec  des  forces  pro- 
portionnelles à  la  différence  entre  ses  actions  et  celles 
de  l'autre  pôle.  De  plus,  comme  les  forces  dont  il 
s'a^t  concourent  à  faire  tourner  l'aiguille  dans  un 
même  sens,  nous  pouvons  les  supposer  appliquées  à 
un  mênie  pôle  de  l'aiguille,  par  exemple  au  pôle  aus- 

(*}  Pour  garantir  l'aiguille  des  agitations  de  l'air ,  je  la 
place  avec  son  support  au  fond  d'une  cage  de  verre ,  de  forme 
carrée,  ouverte  par  leBaut ,  dans  laquelle  j'introduis  les  corps 
que  je  veux  soumettre  à  l'expérience,  en  les  tenant  atta- 
chés h.  l'extrémité  d'un  petit  cylindre  de  cire. 

(  **)  On  ne  peut  supposer  que  les  centres  d'action  du  bar- 
reau et  de  l'aiguille  restent  si  exactement  sur  une  même 
direction,  que  l'aiguille  soit  simplement  poussée  vers  le  nord, 
sans  prendre  aucun  mouvement  de  rotation.  Ce  cas  d'équî- 
libre  n'est  qu'idéal. 
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tral ,  en  augmentant  convenablement  par  la  pensive 
celle  qui  attire  ce  pôle. 

Concevons  l'aiguille  arrivée  au  point  où  sa  nou- 
velle direction  ferait  un  angle  de  10^  avec  leméri-' 
dien  magnétique,  et  faisons  abstraction  de  la  petite 
résistance  qui  a  lieu  au  point  de  suspension.  A  ce 
terme  la  force  directrice  xle  l'aiguille  sera  en  équilibre 
ayec  la  forcé  attractive  du  barreau.  Si  l'on  continue 
de  Êdre  avancer  celui-ci  vers  l'aiguille ,  l'attraction 
qu'il  exerce  sur  son  pôle  austral  s'accroîtra  à  raison 
d'une  moindre  distance ,  et  en  m^e  temps  la  force 
directrice  de  l'aiguille  augmentera,  par  une  suite  de 
ce  que  cette  aiguille  fera  un  plus  grand  angle  avec 
son  méridien  magnétique  ;  mais  l'augmentation  dont 
il  s'agit  aura  lieu  par  des  degrés  dont  les  différences 
iront  en  décroissant  (*).  Enfin,  lorsque  l'aiguille  sera 
parvenue  à  une  direction  perpendiculaire  sur  le  mé- 
ridien magnétique ,  la  force  directrice  aura  atteint 
son  maximum.  Jusqu'alors  l'aiguille  restait  inuno- 
Hle  toutes  les  fois  que  l'on  arrêtait  le  mouvement 
progressif  du  barreau ,  par  une  suite  de  l'équilibre 
entre  les  deux  forces  contraires  qui  la  sollicitaient. 

{*)  Cest  une  conséquence  de  ce  que^  quand  les  arcs  qui 
mesurent  les  quantités  dont  l'aiguille  s'écarte  du  plan  de  son 
méridien ,  augmentent  par  des  différences  égales ,  les  sinus 
oorrespondans^  qui^  comme  je  l'ai  dit^  mesurent  les  forces 
directrices^  diffèrent  de  moins  en  moins  les  uns  des  autres , 
en  aorte  qu'aux  approches  de  l'angle  droit,^  ils  sont'presque 
^ux. 
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Mais  au-delà  du  terme  auquel  rëpoud  le  maximum 
de  la  force  directrice ,  si  l'on  fait  faire  au  barreau  un 
nouveau  mouvement  vers  Faiguille,  l'attraction  qu'il 
exerce  sur  die  s'accroîtra  encore  y  et  l'aiguiUe  étant 
fi^rcëe  de  prendre  une  position  inclinée  en  sens,  con*- 
traire  à  l'égard  du  méridien  magnétique  ^  sa  force 
dîarectrice  diminuera  ;  en  sorte  que ,  l'équilibre  ne 
pouvant  plus  s'établir,  l'aiguille  continuera  de  toui^ 
ner  pendant  que  le^  barreau  restera  immobile^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  retrouve  dans  le  plan  de  son  m^^ 
ridien  magnétique,  avec   cette  (Ëfférence  que  ss 
positioii  sera  renversée,  à  l'égaird  de  ceUe  qu'elle 
avait  naturellement  avant  l'expérience. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  pr&eniter  ttfi 
corps  qui  renfermerait  une  petite  quantité  de  fe  i 
Fun  des  pôles  de  l'aiguille ,  par  exemple  au  pôle  aus- 
tral ,  en  le  plaçant  du  côté  du  barreau ,  paraîtrût 
4tre  celui  où  la  position  de  l'aiguille  serait  exacte*- 
ment  perpendiculaire  sur  le  méridien  magnéidique, 
ainsi  que  le  représente  la  figure  8,  pi.  i .  Car  on  000- 
çoit  que ,  dans  ce  cas ,  ou  la  force  directrice  tend  à 
diminuer  ^  pour  le  peu  que  l'aiguille  poursmve  sou 
mouvement  de  rotation ,  une  très  petite  force  peut 
suffire  pour  la  déranger  dans  le  sens  de  ce  laouve- 
rmsmt  (*).  Mais  oommè  il  senât  difficile  d'arrétar  k 

(  ^  )  Il  m'est  arrivé  quelquefois  de  saisir  cette  position , 
et  lorsque  je  présentais  à  l'aiguille  un  corps  qui  ne  conte- 
nait qu'une  très  légère  quantité  de  fer ,  en  le  plaçant  du 
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barreau  precMéitent  an  terme  où  la  plus  l<^re  im^ 
pftkion  qu'oB  lui  <i(Hiiierait  ensiiite  vers  l'aiguille 
déterakiiierait  le  retour  de  cdle*ci  au  plan  du  mé* 
fldiûi  Hiagnëtique ,  il  Miffira  que  la  positioii  de  l'aî->' 
gHilk  «soit  très  voisine  de  ce  terme ,  en  restant  un 
pi^  en^-deçà  :  ^on  placera  alors  le  corps  destiné  pour 
l'expérience  près  du  bord  de  l'aiguille  qui  regarde 
le  barreau ,  ¥Îs*à-vis  le  centre  d'action  situté  dans  la 
partie  qui  &it  un  sngle  obtus  avec  la  direction  de 
ce  baiteau.  De  cette  manière  y  l'attvacticm  du  corps 
Bttr  le  p^  auquel  oh  le  présente,  conspire  avec  k 
tendance  de  ce  p^  k  s'approcher  du  barreau  pour 
oûQlinuèr  son  mouvement  de  rotation  (^ 

Cette  manière  d'opérer,  que  f  appelle  méthode  du 
àèubk  magnétiamey  donne  une  grande  éxtenâoti  au 
caiaetère  qui  se  tire  de  l'action  sur  l'aiguille  aiman- 


,t^mim 


otité  où  raiguille  avait  une  tendance  à  continuer  de  toQmer, 
w  aclleyâit  de  décrire  une  deiùi-cîrconférence. 

(*)  Si  l'on  présentait  le  corps  au  centre  d'action  situé 
ael<ai>tre  cdté,  son  attraction  perdrait  ie  sa  force,  parce 
ifa'eBe  sartô  ixttitraariée  par  là  teiidaneë  qu'aurait  le  centre 
iÈc^àoBik  s^écacterdu  corps , danslecis  «&  FaiguîUe achè* 
^wàk^  «otatioii.  A  la  vérké ,  la  £>noe  direotoîoe  qui.  sot* 
licite  ce  centre  diummerait  en  même  temps ,  au  lieu  que ,  du 
premier  côté, ^lle  tmid  à  augm^iter  ^  jusqu'<a  ce  qu'elle  soit 
anÎTée  à  son  maximum.  Mais  comme  ses  variations  sont 
^n  presque  insensibles ,  îl  en  résulte  que ,  tout  compensé , 
on  gagne  k  placer  le  corps  dans  la  position  que  f  ai  indiquée 
àt  préféreaoe» 


2i2o  Tl^AITÉ     - 

tée.  EUe  m'a  fait  reconnattre  les  effets  de  cette  ac- 
tion dans  une  multitude  de  corps  où  ils  étaient  nuls 
quand  l'expérience  se  faisait  à  l'ordinaire  :  tels  sont, 
parmi  les  mines  de  fer,  certains  morceaux  où  ce 
métal  est  à  l'état  d'oxide  jaune  pulvérulent.  Le  même 
résultat  a  eu  lieu  avec  des  corps  dans  lesquels  le  fer 
est  à  l'état  de  principe  colorant ,  tels  que  le  péridot 
et  le  grenat  verdâtre  dont  M.  Wemer  a  fait  une 
espèce  particulière  sous  le  nom  de  grossular.  En 
traitant  des  substances  qui  sont  susceptibles  des  ap- 
plications de  cette  méthode,  j'indiquerai  celles  dont 
elle  peut  servir  à  les  faire  <Ustmguer  ;  et  cet  avantage 
sera  surtout  sensible  à  l'égard  de  certaines  pierres  du 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  gefnmes ,  lorsqu'elles 
sont  dans  l'état  où  leurs  formes  naturelles  ont  dis- 
paru pour  faire  place  aux  formes  arbitraires  que  le 
travail  du  lapidaire  leur  a  prêtées. 

c.  Manière  de  reconnaître  le  magnétisme  polaire. 

Si  l'on  présente  un  aimant  d'une  faible  vertu  à 
l'action  d'une  aiguille  fortement  aimantée ,  par  un 
pôle  qui  soit  du  même  nom  que  celui  de  l'aiguille 
qui  est  tournée  vers  lui,  il  pourra  arriver  que  l'action 
de  ce  dernier  détruise  celle  du  faible  aimant ,  et  y 
substitue  l'action  contraire,  auquel  cas  la  répulsion 
qui  aurait  eu  lieu  si  l'aimant  était  resté  dans  l'état 
primitif,  se  changera  en  attraction.  J'exposerai  la 
cause  de  ce  changement  lorsque  je  traiterai  de  la 
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théorie  du  magnétisme  :  or  le  résultat  dont  il  s'agit 
tend  à  faire  regarder  un  corps  qui  serait  réellement 
doué  du  magnétisme  polaire  comme  n'étant  sus- 
ceptible que  du  magnétisme  simple.  On  préviendra 
la  méprise  en  se  servant  d'une  aiguille  faiblement 
aimantée,  qui  ne  puisse  exercer  une  force  perturba- 
trice sur  le  magnétisme  du  corps  que  l'on  expose 
à  son  action. 

En  procédant  de  cette  manière,  j'ai  reconnu, que 
la  plupart  des  cristaux  de  fer ,  ou  même  les  morceaux 
amorphes  de  ce  métal,  engagés  dans  le  sein  de  la 
terre,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  oxidés,  sont 
de  véritables  aimans.  Ce  résultat  avait  échappé  en 
grande  partie  à  l'attention  des  minéralogistes ,  parce 
que  le  moyen  qu'ils  avaient  jugé  le  plus  propre  à  le 
constater,  savoir  l'action  d'une  forte  aiguille  magné- 
tique, était  précisément  celui  qu'il  fallait  écarter 
pour  le  remplacer  par  l'action  d'une  aiguiUe  qui  n'eût 
qu'un  léger  degré  de  vertu.  Celle  dont  je  me  sers 
est  semblable  aux  aiguilles  de  boussole,  faites  d'un 
simple  fil  d'acier ,  terminé  d'un  côté  par  un  petit 
cercle. 

CARACTÈRES   CHIMIQUES. 

Usage    du    chalumeau. 

Le  plus  (simple  de  tous  les  instifumens  de  ce 
genre  consiste  dans  un  tube  de  verre  ou  de  métal 
recourbé  vers  une  de  ses  extrémités ,  et    dont  l'on- 
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fice  situé  du  même  cote  a  été  rétréei  de  manière  à 
n'avoir  que  le  diamètre  d'une  épingle  ordinaire.  Dans 
ime  partie  des  chalumeaux ,  le  tube  a  un  renflement 
situé  en  dessous  de  sa  courbure ,  et  destiné  à  re- 
tenir Phumidité  de  l'haleine.  Le  courant  d'air  qui 
sort  du  tube  est  dirigé  sur  la  flamme  d'une  bougie, 
que  l'on  doit  préférer  à  celle  d'une  chandelle,  et 
détermine  cette  flamme  à  s'alonger  dans  le  sens 
latéral  en  £3rme  de  dard,  dont  la  pointe  est  d'une 

couleur  bleue.  C'est  à  l'endroit  de  cette  pointe  que 

» 

l'întenâté  de  la  chaleur  est  la  {dus  forte. 

Pour  soutenir  les  fragmens  des  substances  que  Fon 
veut  éprouver ,  on  se  sert  ordinairemait  d'une  pince 
de  platine,  ou  dont  les  branches  sont  au  moins 
t^nninées  p«r  des  pointes  de  ce  métal.  On  emploie 
aussi  au  même  usage  un  charbon  dans  lequel  on 
pratique  une  fossette  destinée  à  recevoir  le  frag- 
ment (^).  Nous  supposerons  d'abord  que  les  minéraux 


(^)  Un  corps,  toutes  choses  ^ales  d'ailleurs,  se  prête 
plus  facilement  à  l'action  du  calorique  pour  j  produire  une 
altération ,  par  exemple  pour  le  fondre ,  lorsque,  le  fragment 
étant  très  petit,  la  chaleur  y  est  plus  concentrée,  et  lorsque 
le  support ,  étant  très  délié  et  peu  susceptible  de  conduire 
le  calorique ,  ne  dérobe  $ku  fragment  que  la  plus  petite  quan- 
tité possible  de  celui  qu'il  reçoit  du  jet  de  flamme.  Cette 
dernière  condition  n'est  pas  remplie  l^rsqu'on^  soutient  le 
fragment  k  l'aide  d'un  corps  métallique  tel  que  la  pince.  H 
en  résulte  que  l'adoption  de  cet  instrument  détermine  une 
sorte  délimite  à  laquelle  s'arrête  le  caractère  tiré  de  la  fu~ 
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à  ^arouver  aeîmt  es^sés  seuls,  et  sans  le  secours 
d'wacune  matière  étrangère,  è  la  chaleur  du  jet  de* 

flmune. 

*      *     - 

dation  sur  ieê  stAêtanoes  acidifèrea  et  pierreusea. 

■ 

Panni  les  fiagmeass  dètaclies  de  ces  diyerses  sud)- 
slauees,  les  uns  sont  infœibleft,  même  lorsqu'on  les 
{^oe  à  l'exlzvbmté  du  dard  de  flamme  (le  eortiidon);^ 
d'autres  se  fondent  complètement  (  le  feldspath  )  ; 
quidque^^uns  sont  fusibles  seulement  vers  les  bords* 
et  les  angles ,  qui  s'émoussâot  et  s'arrondissent  (oer^ 
tames  yaiMtés  de  talc  ) . 

Le  résultat  de  la  fimon  donne,  suivant  les.diifi^ 
mAe»nat»re5  des  corps,  un  verre  (l'âoeuphibole  noir), 
cm  émail  {le  feldspath)^  orne  scorie^  c^est^à-dk%  un 


dnlâé^etcomiBeiiœ  celui  qid«^artîeiit        subala]loe8il^- 
fosibles  ou  censées  telles.  Le  céLHire  Saussure  avait  îm^yTii^ 
>a  moyen  qai  âôsak  dîsparaitre  cette  limite  ;  <^élaitd'em- 
{dayer  pour  «apport  .un  £let  dedistbène,  qmestnnmiiijèrdi 
tiès  réfisaetaiDe  et:nti  mauvais  oonductair  du  caloricpe*  ▲ 
Pside  de  ce  moyen,  il  .était  parveDa.àibEidœ  même  le  isris* 
Wl  de  roche,  jcn  opérant  sur  une  très  petite  aiguille  détfr- 
dièe  d'im  anonseau  4e  ce   minéral  (  Joocmd  de  Physique. 
JdHet  1^4  yjp.  -iSJ^  dqpendafot  l'usage  de  ce  moyen  imsv&e 
àsiexoeptienB  i  l'i^faDd  ^de  oertaiittsaulistances  qui.,  .agissant 
*ar  les  principes  wmposans  da  distlsbie,  le  déromposeafty 
tu^pieliooftile  fragment «tigon  surfait  >'se  serv^  réciproque* 
ment  de  fondans.  On  peut  lire  dans  le  ;Mém0i0e.aaénie  la 
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corps  caverneux  et  irréductible  en,  globule  (  le  talc 
chlorite)  ;  une  fritte,  et,  dans  ce  cas,  la  fusion  est  im- 
parfaite ,  en  sorte  qu'un  des  principes  en  subit  l'ef- 
fet, tandis  qu'un  autre  reste  infusible,  ce  t[ui  permet 
de  les  discerner  ; .  ce  résultat  a  lieu  dans  certaines 
roches  d'apparence  homogène. 

La  fusion  en  verre  ou  en  émail  peut  se  faire  avec 
bouillonnement ,  et  alprs  le  fragment ,  après  qu'on 
l'aura  retiré  de  la  flamme ,  sera  rempli  de  bulles 
(la  mésotype);  ou  avec  boursouflement,  ce  qui  pro- 
duira dans  le  fragment  une  augmentation  considéra- 
ble de  volume  (la  meïonite). 

Le  premier  degré  de  chaleur  peut .  produire  un 
effet  particulier  sur  un  fragment,  qui  jBnira  par  se 
fondre  ou  par  être  dénaturé  d'une  manière  quelcon- 
que :  telle  est  la  décrépitation.  Lorsque  lés  particules 


manière  dont  Saussure  parait  à  cet  inoonvéïiient ,  en  £xant 
le. fragment,  sur  un  support  de  la  même  espèce,  que  lui. 
-  On  a  objecté  que  le  moyen  dont  je  viens  de  parler  faisait 
tomber  dans  le  yague  un  caractère  qu'on  avait  regardé  jus- 
qu'alors comme  utile  pour  la  distinction  d«s  minéraux, 
savoir  celui  qui  dépend  de  leur  sousTrdirision.  en  corps  fu- 
sibles et  en  corps  infusibles.  Il  ne  reste  plus  alors  que  les  di- 
versités dans  les  produits  de.  la  fusion  que  l'on  fait  subir  aux 
difPérens  minéraux.  Au  reste ,  quel  que  soit  le  choix  du  sup- 
port destiné  à  l'usage  dont  il  s'agit  ici,  ce  qui  vient  d'être 
dit  prouve  au  moins  la  nécessité  d'indiquer  celui  qui  a  été 
employé,  lorsqu'on  cite  des  résultats  d'expériences  faites  & 
l'aide  du  chalumeau. 
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se  séparent  ayec  une  sorte  d'explo^on  (la  baryte  sul- 
fatée); dans  ce  cas  il  £eiut  faire  subir  au  fragment 
une  chaleur  lente  et  graduée  y  en  l'avançant  et  en 
le  retirant  à  plusieurs  reprises,  pour  le  préserver  de 
la  rupture  qu'occasionnerait  une  accumulation  ra- 
pide du  calorique  entre  ses  parties  :  l'exfoliation  y 
lorsque  les  lames  du  fragment  s'écartent  l'une  de 
l'autre  en  miême  temps  qu'elles  blanchissent  (la  chaux 
solfaitée ,  là  stilbite). 

Le  fragment  peut  perdre  sa  couleur,  sans  subit 
d'autre  altération  (le  zircon  brun).  Quelquefois  il 
la  perd  pendant  la  fusion  (la  tourmaline  noire). 

Action  sur  les  substances  combustibles  non 

métalliques. 

Les  divers  résultats  que  présente  la  combustion 
de  ces  substances ,  par  l'Intermède  du  chalumeau , 
tiennent  un  rang  parmi  leurs  caractères  spécifiques 
les  plus  importans.  La  combustion  peut  se  faire  avec 
résidu ,  comme  celle  dç  la  houille ,  ou  sans  résidu , 
connue  celle  du  bitume  solide.  Elle  peut  avoir  lieu 
facilement,  comme  encore  celle  de  la  houille,  ou 
ftvecdiiSculté,  comme  celle  de  l'anthracite.  Elle  peut 
être  accompagnée  de  volatilisation  ,  comme  celle  du 
graphite,  etc.. 
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Action  sur  les  substances  métallique^* 

Cest  surtout  à  Fëgard  des  corps  de  cette  classe 
gue  l'emploi  du  chalumeau  fournit  des  caractères 
avantageux,  soit  à  raison  des  effets  remarquables  que 
produit  l'altération  de  ces  corps ,  soit  parce  qu'il 
arrive  souvent  que  l'action  du  calorique  sépare  les 
divers  principes  dont  ils  sont  souvent  composés,  et 
les  met  dans  un  état  qui  permet  de  les  reconnaître. 

Parmi  les  substances  métalliques ,  les  unes  sont 
fusibles  (l'or,  l'argent,  l'antimoine  natifs,  l'anti- 
moine sulfuré),  les  autres  sont  infusibles  (le  pla- 
tine, l'étain  oxidé,  le  schéelin  ferruginé);  la  fusion 
du  plomb  phosphaté  cpnvei'tit  ce  minéral  en  un 
globule  chargé  de  facettes,  qui  est  le  résultat  d'une 
véritable  crist^allisation. 

Un  autre  effet  que  subissent  certaines  substances 
métalliques  paf  l'action  du  chalumeau ,  est  la  vola- 
tilisation. Dans  le  mercure  sulfuré  et  le  mercure  mu- 
riaté,  elle  a  lieu  immédiatement  ;  dans  Vantimoine^ 
natif  elle  est  précédée  par  la  fusion. 

On  appelle  réduction  une  opération  qui  enlève  à 
un  métal  soit  l'oxigène,  soit  d'autres  principes  dont 
la  combinaison  avec  ce  métal  masquait  ses  propriétés, 
en  sorte  qu'il  reparaît  avec  le  brillant  qui  lui  est 
propre.  Plusieurs  des  métaux  qui  se  trouvent  dans 
l'un  ou  l'autre  des  cas  précédens,  sont  réduits  par 
l'action  du  chalumeau  :  le  plomb  oxidé^  le  bismuth 
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t^iidë,  le  plomb  carbonate ,  le  plomb  sulfaté.  Il  est 
à  remarquer  que  les  métaux  s'oûdent  lorsqu'on  les 
présente  à  la  pointe  du  dard  de  flamme,  et  que  quand 
on  veut  réduire  un  métal  oxidé ,  on  doit  le  placer 
au  contraire  dans  la  partie  moyenne  de  la  flamme, 
parce  que  c'est  Fendroit  où ,  étant  moms  pure ,  elle 
contient  des  particules  charbonneuses,  qui,  en  brû- 
lant aux  dépens  d'une  partie  de  Toxigène  uni  au 
métal,  facilitent  le  dégagement  de  ce  principe.  C'est 
pour  la  même  raison  que  plusieurs  minéralogistes 
emploient  un  charbon  comme  support  du  métal  à 
réduire. 

La  réduction  sert  quelquefois  à  reconnaître ,  in^ 
dépendamment  du  métal  qui  en  est  le  sujet,  les 
principes  qui  étaient  combinés  avec  lui.  C'est  pour 
ainsi  dire  une  analyse  en  raccourci  du  composé. 
Quand  c'est  l'argent  antimonial  qui  est  le  sujet  de 
l'expérience,  l'argent  est  réduit,  et  l'antimoine,  en 
se  volatilisant,  laisse  sur  l'extrémité  de  la  pince  un 
enduit  d'une  couleur  blanche  produite  par  son  oxide , 
et  qui  décèle  sa  présence.  Dans  le  cas  même  où  la 
réduction  est  imparfaite ,  elle  peut  encore  offiîr  des 
indices  des  principes  composans.  Si  c'est,  par  exem- 
ple, le  fer  sulfuré  qui  soit  exposé  à  l'action  du  cha- 
lumeaii,  le  fer,  quoiqu'il  reste  à  l'état  d'oxide,  de- 
vient susceptible  d'attirer  l'aiguille  aimantée ,  et  l'on 
reconnaît  le  soufre  à  l'odeur  sulfureuse  de  la  vapeur 
qui.se  dégage.  Si  c'est  le  fer  arsenical,  le  fer  est  de 

i5. . 
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même  amené  à  Fëtat  de  mag&étisme  y  et  Fodeur  d'ail 

de  la  Tftpeiir  indique  Tarsenic. 

Plusients  substances  métalliques  ont  la  propriété 
de  donner  une  couleur  particulière  à  la  flamme  en 
contact  avec  elles  :  le  cuivre  carbonate  vert  lui  &it 
prendre  une  teinte  de  sa  couleur;  le  cuitre  muriaté 
la  colore  à  la  fois  en  bleu  et  en  vert. 

J'observerai,  en  terminant  cet  article,  que,  dans 
pinceurs  des  cas  que  j'ai  cités ,  on  peut  se  passer  du 
chalumeau ,  et  laisser  agir  la  flamme  par  sa  propre  ac- 
tivité. On  parviendra  ainsi  également  à  décomposer  le 
fer  sulfuré  en  fer  magnétique  et  en  vapeur  sulfureuse. 
On  obtiendra  la  réduction  du  plomb  sulfaté,  etc. 

# 

Action  des  Jbndafis. 

La  résistance  que  certains  corps  opposent  à  la  fu-* 
sion^  provient  de  ce  que  la  force  élastique  du  calo- 
rique interposé  entre  leurs  molécules ,  n'est  pas  assez 
grande  pour  rompre  leur  union  et  les  écarter  les  unes 
des  autres.  Mais  si  Fon  mêle  avec  un  corps  A  irfu- 
sîble  par  lui-même  un  second  corps  B,  qui,  ayant  dé 
l'aflinité  poiu*  le  corps  A ,  cède  facilement  à  la  fusion, 
et  qu'on  soumette  le  mélange  à  Faction  de  la  chaleur, 
les  molécules  du  corps  B,  en  même  temps  qu'elles 
s'écarteront  les  unes  des  autres,  attireront  à  elles 
celles  du  corps  A;  et  cette  attraction  se  joignant  à 
Pefibrt  que  faisait  le  calorique  pour  séparer  ces  der- 
nières, le  concours  des  deux  forces  déterminera  la 
séparation  totale  dans  laquelle  consiste  la  fusion. 
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Telle  est  la  manière  d'agir  des  substances  que  l'oii 
a  sippelées fondons.  Suivant  que  la  fusâon  d'un  corps- 
peut  s'opérer  immédiatement,  ou  a  besoin  d^être  air- 
dée  par  Faction  d'un  fondant  >  on  dit  de  ce  corps 
qu'il  est  fusible  sans  addition  ou  avec  addition* 
J'aurai  Toccasion  de  citer  dans  le  cours  de  ce  Tiraité- 
plusieurs  espèces  de  fondans.  Je  me  bornerai  ici  à 
parler  de  la  soude  boratée-,  vulgairement  borax,  qui 
est  lie  plus  usité,  et  ye  ne  parlerai  que  de  ses  effets, 
sur  les  substances  métallicpies. 

Avant  de  faire  concourir  le  borax  aux  expériences,^ 
on  le  rédnitpar  la  fusion  en  un  globule  vitreux,  en 
employant  un  charbon  comme  support ,  à  moins  que 
l'on  n'ait  du  verre  de  borax  tout  préparé.  On  &it 
eUbir'  à  un  fragment  détaché  de  ce  verre  ou  au  glo^ 
bule,  en  conservant  le  même  support,  une  seconde 
fusion  pendant  laquelle  on  y  introduit  un  petitfrag- 
meut  de  la  substance  à  éprouver,  et.l'on  contmue  dé- 
faire a^  le  chalumeau. 

Plusieurs  substances  métalliques  infusiblès  sans  ad- 
dition, telles  que  le  cobalt,  le  manganèse  oxidé ,  le^ 
titane  anatase,  deviennent  fusibles  par  ce  moyen,  et 
le  globule  prend  ordinairementune  couleur  qui  varie 
^\mk  la  nature  des  substances.  Elle  est  bleue>  si 
c'est  le  cobalt;  elle  est  violette  ,  si  c'est  le  manga- 
nèse. Le  titane  anatase  produit  successivement  le 
vert,  le  rouge  brunâtre  et  le  bleu  foncé,  suivant  les 
divers  desgrés  d'intensité  de  la  chaleur.  Plusieurs  esr 
fèces  de  fer ,  et  en  particulier  le  fer  oxidulé^  don*- 
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nent  au  globule  une  couleur  terte  qui  disparaît  par 
ie  refroidissement. 

On  peut  consulter  sur  les  usages  du  chalumeau, 
pour  reconnaître  les  substances  minérales ,  un  mé*- 
moire  fait  avec  beaucoup  de  soin  par  le  célèbre 
Hausmann,  dont  la  traduction  a  été  insérée  dans 
le  29*™^  volume  du  Journal  des  Mines,  n**  169, 
p.  61  et  suivantes;  et  le  Traité  du  Chalumeau,  que 
vient  de  publier  M.  BerzeKus ,  et  Jont  j'ai  extrait 
les  principaux  caractères  chimiques  que  l'on  trou- 
vera cités  dans  cet  ouvrage. 

Action  des  acides. 

Les  résultats  d'expériences  qui  feront  ïe  sujet  de 
cet  article,  seront  choisis  parmi  ceux  qui  dépendent 
des  actions  de  trois  acides,  savoir  Facide  nitrique, 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  muriatique.  Comme  ordi- 
nairement une  petite  quantité  de  celui  qu'on  em- 
ploie suffit  au  succès  des  expériences,  uti  verre  de 
montre  peut  servir  de  vase. 

La  propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
im  acide,  indique  en  général  un  carbonate.  L'acide 
nitrique  est  celui  qu'on  destine  le  plus  communé- 
ment à  ce  genre  d'expéi*iences.  Tantôt  la  dissolu- 
tion s'opère  promptement  et  est  accompagnée  d'une 
vive  effervescence  (  la  chaux  carbonatée,  le  plomb 
carbonate),  tantôt  elle  s'opère  lentement  et  exige, 
liDur  être  sensible  à  l'œil ,  que  le  corps  ait  été  d'à- 


DE  MINÉRALOGIE.  &3f 

bord  réduit  en  poussière  (la  chaux  carbonatëe  ferro^ 
manganësifère  ). 

Cependant  Feffervescence  peut  tenir  à  une  cause 
difierente.  Celle  que  produit  le  cuivre  oxidulé  dans 
le  même  acide  dépend  de  ce  que  cette  substance  le 
décompose ,  pour  satisfaire  sa  tendance  à  s'emparer 
d'une  nouvelle  quantité  d'oxigène ,  et  alors  l'efier- 
Tescence  est  due  à  un  dégagement  de  gaz  nitreux  ; 
mais  elle  n'aura  pas  lieu  si  l'on  emploie^  dans  le 
même  cas ,  l'acide  muriatique ,  qui  n'est  pas  suscep-' 
tible  d'être  décomposé  par  le  cuivre  oxidulé. 

Le  même  acide  dissout  paisiblement  et  sans  effer- 
▼escence  les  fragmens  de  divers  minéraux  (la  chaux 
phosphatée ,  le  cuivre  muriaté,  le  cuivre  phosphaté  ^ 
le  manganèse  phosphaté  ) . 

D'autres  minéraux  soumis  à  la  même  épreuve  se 
résdivent en  gelée  (la  mésotype,  lagadolinite,  le  zinc 
oxidé  ). 

L'action  de  la  chaleur  accélère  le  résultat  de  l'o- 
pération ,  et  devient  même  quelquefois  nécessaire  pour 
l'obtenir.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  substitue  au 
verre  de  montre  une  petite  cuiller  de  platine,  ou  un 
creuset  du  même  métal,  lorsqu'on  est  dans  le  cas 
d'employer  une  plus  grande  quantité  d'acide  que  celle 
qui  est  suffisante  dans  les  expériences  ordinaires. 

Assez  souvent  la  dissolution  est  complète  (  la 
chaux  carbonatëe,  l'arragonite  ).  Dans  certains  casy 
elle  laisse  un  résidu  (  la  chaux  carbonatëe  quarzifère 
inverse  ).   Quelquefois  l'altération  se  borne  à  faire 
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disparaître  la  Couleur  du  mméral ,  qui  re&té  insblu-^ 
ble ,  et  en  mênie  temps  Pacide  conserve  sa  fimpidité 
(  le  cuivre  phosphaté  ).  Dans  d'a:utres  circomtioiees 
le  minéral ,  à  mesure  qu^il  se  dissout ,  oommMÛque  s^ 
couleur  à  l'acide  {  le  cuivre  carbonate  vert  ).  11  peut 
arriver  encore  que  Faction  de  Pacide  ch^^  la  cou-^ 
leur  naturelle  du  minéral.  Si  l'on  varse  une  goutte 
d'acide  nitrique  sûr  la  chaux  earbonatée  max^ané^ 
sifère  pedée ,  l'endroit  humecté  par  cet  acide  prend 
une  couleur  brune. 

La  dissolution  d'un  minéral  est  quelquefois  aocom-^ 
pagnée  d'une  odeur  particulière.  Le  s^inQsul&ré  mis. 
dans  l'acide  sulfurique  en  dégs^e  une  très  forte  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  même  acide  fournit  un  caractère  avantageux 
pour  reconnaître  la  chaux  fluatée ,  d(mt  il  dégage  une 
vapeur  d'acide  fluorique  qui  corrode  le  verre.  J'indi** 
querai^  en  parlant  de  ce  minéral  y  un  procédé  âtcile 
pour  vérifier  le  caractère  dont  il  s'agît^ 

Liqueurs  alhaliaes^ 

Parmi  ces  IiquQ\irs  y  l'ammoiiiaque  est  d'un  grandi 
usage,  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre  à  la 
belle  couleur  bleue  que  ce  métal  lui  comsiunique^ 
EUç  a  lieu  immédiatement  par  l'injection  de  la  pous.- 
siére  du  cuivre  carbonate  vert  et  du  cuivre  muriaté  ^ 
avec  cette  différence  que  Je  dernier  produit  un  eflfet 
plus  prompt  et  plus  piarqué.  Lorsque  l'acide  nitriqiAe 
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dans  lequel  on  a  mis  un  fragment  de  cuivre  gris  a 
pris  une  teinte  verdâtre,  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque versées  dans  la  dissolution  changent  cette 
couleur  en  bleu  foncé. 

On  emploie  le  sxilfure  ammoniacal  comme  carao* 
tere  distinctif  entre  le  plomb  carbonate  bacillaire,, 
et  la  variété  de  baryte  sulfatée  qui  porte  le  même- 
nom.  La  surface  du  premier  se  couvre  d'un  enduit, 
métallique  de  plomb  sulfuré ,  à  l'instant  où  on  l'ex- 
pose à  la  vapeur  du  sulfure ,  tandis  que  celle  de  la 
Wyte  sulfatée  ne  subit  aucune  altération. 

J'ajouterai  ici  une  observation  générale  sur  les  ca- 
ractères chimiques.  Elle  consiste  en  ce  que  Içurs  ef- 
fets sont  susceptibles  d'anomalies,  par  une  suite  des 
mêmes  causes  qui  font  varier  les  résultats  des  ana- 
lyses à  l'égard  des  substances  dans  lesquelles  on 
observe  ces  anomalies.  Ainsi  ^  la  chaux  carbonatée 
magnésifère  qui  entre  accidentellement  dans  la  com- 
position de  la  variété  d*amphibole  dite  trémotithe^ 
produit  dans  l'acide  nitrique  où  l'on  a  mis  un  frag- 
ment de  ce  minéral ,  une  eflTervescence  qui  n'aurait 
pas  lieu  s'il  était  pur.  Au  contraire ,  la  chaux  carbo- 
natée ferrifère  des  environs  de  Salzbourg,  où  le  fer 
n'est  évidemment  qu'un  principe  accidentel ,  reste 
dans  l'acide  nitrique ,  sans  même  y  éprouver  une 
dissolution.  Les  caractères  phy iniques  subissent  desk 
variations  analogues  qui  dépendent  des  mêmes  causes^ 
Mais  il  est  difficile  qu'en  les  consultant  successive-^ 
ment  ,  et  en  faisant  concourir  les  premiers  aux 
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.mêmes  recherches ,  on  n'en  rencontre  pas  quelques— 
uns  qui  dissipent  l'incertitude  que  les  autres  tendent 
à  faire  naître. 

Aussi  ces  deux  ordres  de  caractères ,  malgré  les 
variations  dont  je  viens  de  parler ,  me  paraissent- 
ils  mériter  la  préférence  sur  ceux  qu'on  nomme  ex- 
térieurs^ et  qui  se  manifestent  d'après  le  seul  té-^ 
moignage  de  nos  sens.  Les  premiers  nous  servent  à 
interroger  les  minéraux ,  et  à  en  tirer  des  indications 
qui  naissent  du  fond  même  des  substances  et  de 
leurs  propriétés  les  plus  intimes.  Les  seconds  nous 
aident  seulement  à  étudier  leur  physionomie.  Les 
indications  des  premiers  peuvent  se  rectifier  l'une  par 
l'autre.  La  difficulté  qu'on  éprouve  à  fondre  le  mi- 
néral auquel  on  a  donné  le  nom  de  sibérite^  n'an- 
nonce pas  une  tourmaline;  mais  la  propriété  qu'il  a 
de  devenir  électrique  par  la  chaleur,  fournit  le  cor- 
rectif. Au  contraire  l'impression  que  produisent  les 
caractères  extérieurs,  étant  le  résultât  de  leur  en- 
semble ,  ne  laisse  à  l'observateur  aucun  moyen  de 
sortir  de  l'erreur  dans  laquelle  ils  l'auraient  entraîné. 

Je  sais  qu'on  ne  peut  trop  engager  ceux  qui  étu- 
dient la  Minéralogie  à  voir  beaucoup,  et  à  perfection- 
ner, par  une  observation  assidue,  cette  sorte  de  tact 
à  l'aide  duquel  nous  démêlons  dans  les  dehors  d'imi 
minéral  des  rapports  ou  des  diflTérences  qui  échap- 
pent à  des  yeux  peu  exercés.  Mais  il  y  a  ici  deux 
dangers  à  éviter;  l'un  est  de  se  hâter  de  conclure, 
d'après  la  seule  ressemblance  d'aspect ,  l'identité  de 
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C8  qu'on  voit  avec  ce  qu'on  a  vu  j  l'autre  est  d'é- 
riger du  premier  coup  un  objet  en  espèce  nouvelle 
parce  qu'il  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu. 
J'aurai  occasion  de  citer ,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage y  plusieurs  exemples  des  rapprochemens  vicieux 
auxquels  ces  jugemens  précipités  ont  donné  Ueu,  et 
des  fausses  lignes  de  séparation  qu'ils  ont  fait  tracet. 

I.  TABLéE  des  pesanteurs  spécifiques  des  miné- 
raux ,  rapportées  à  celle  de  Veau  distillée,  à  1 4^ 
de  Réaumur,  prise  pour  unité  {^) . 

ao^gS.      Blatine  fondu,  purifié  et  écroui. 
ig^So.      Iridium  osmié. 
I9,a58i.  Or  fondu  et  purifié. 
15,6017.  I^l&tine  natif  granuliforme.   . 
i3;568i.  Mercure  natif. 
ii,35a3.  Plomb  fondu  et  purifié. 
I0y(743.  Argent  fondu  et  purifié. 
978227.  Bismuth  fondu. 
gy(4o&.  Argent  antimonial. 
9^2301.  Mercure  oxidé  rouge. 
9P2oa.  Bismuth  natif. 
9.  Nickel  fondu  et  purifié.    . 

8,8785.  CuiTTe  rouge  passé  à  la  filière.. 
8,6844.  Cuivre  natif  de  Sibérie. 
8,5384.  Cobalt  fondu  et  purifié. 
7>788.    Fer  forgé. 


{*)  On  a  ajonte  les  pesanteuff  spécifiques  des  substances  m^laUiqucs 
^aes  et  purifiées. 
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7^788.    Cuivre  rougç  fondu. 

797207.  Cobalt  arsenical 

795873.  Plomb  sulfuré  cristallisée 

7.5.  Urane  oxidulé. 
7^44*      ^^^  natif  Tolcaniqne. 
7,5333.  Schéelin  femiginé. 
792914*  Êtain  fondu  et  purifié. 
7,2070.  Fer  fondu. 

7,1  go8.  Zinc  fondu. 
7,1195.  Schéelin  ferrugtné. 

6^94^  '  *  Plomb  phosphaté  prismatique  vert  du  Brisgauw 
^y3^4^*  Étaîn  oxidé  rougeâtre. 
699099.  Argent  anlfuré» 

6,909.    Plomb  phosphaté  prismatique  jaunâtre  dHoicIgoët^ 
69902a.  Mercure  sulfuré  rouge^d'Almaden*. 
699009.  Étain  oxidé  noirâtre. 
6985.      Manganèse  purifié. 
697021.  Antimoine  fondu,  purifié^w 
696481.  Nickel  arsenical.. 
696086.  Idem, 
695585.  Plomb  carbonate. 
695304.  Urane  oxidulé. 
695223.  F&c  arsenicaL 
694509*  Cobalt  gris. 
69O717.  Plomb  carbonatéiL 
690665.  Schéelin  calcaire. 
69O466.  Plomb  arsénié  ou  arseniat^^ 
69O269.  Plomb  chromaté. 
697633.  Arsenic  fondu. 
5,7249.  Arsenic  natif. 
.  5,706.    Arsenic  oxidé. 
696.        Argent  muriaté. 

5.6.  Antimoine  ox^  blancs 


DE  MINÉRALOGIE.  a3; 

53886.  Argent  antimonié  sulfuré. 

5^637.  Idem. 

5>5o.      Tantale  oxidé  yttrifère. 

5y0ff.    Homb  moljbdaté. 

54*        CulTre  oxidulé. 

5^38.    Cuivre  sulfuré. 

B;3i8.    Fer  olîgîste  des  volcans* 

5pii6.  Fer  oligiste. 

5.  Arsenic  oxidé. 

4)9^94-  F^  oxidulé  primitif. 

478983»  F^  oxidé  hématite. 

48648.  Cuivre  gris. 

4^i«      Cuivre  sulfuré. 

4)8.        Cérium  oxidé  rouge. 

4i7563.  Manganèse  oxidé. 

4)749  !•  Fer  sulfuré  cristallisé. 

4>7488.  Argent  muriaté. 

47385.  Molybdène  sulfuré. 

4;7.        Cérium  fluaté. 

469.      Spinelle  sincifère. 

4|5547*  Manganèse  oxidé  métalloïde. 

45i65»  Antimoine  enlfnré. 

4|5.        Zinc  carbonate. 

4^47 13*  Baryte  sulfatée  cristallisée. 

494aa8.  Idem. 

44^61.  Zircon. 

4^3858.  Idem,. 

^rqw.  Bismuth  natif  arsenifere. 

4>36.      Ksmuth  oxidé. 

4^5.      Ëtain  sulfuré. 

43t54*  Cuivre  pyriteux. 

4j3o.      Cuivre  arséniaté  octaèdre  aigu. 

49^984  Baryte  sulfatée  concrétionnée. 
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493919.  Baryte  carbonatée. 
4,^833.  Corindon  hyalin  rouge. 
4,3491*  Manganèse  oxidé  métalloïde. 
4>34^9*  Titane  oxidé  de  France. 
4,3437.  Fer  oxidulé  amorphe. 
4,1888.  Grenat  de  Bohême. 
4,1 665.  Zinc  sulfuré. 
4,1 5.      Gérium  oxidé  yttrifêre. 
4,1327.  Antimoine  sulfuré. 
4,11 65.  Manganèse  oxidé  amorphe. 
4,1025.  Titane  oxidé  de  Hongrie. 
4,1  oc6.  Fer  sulfuré  blanc  radié. 
4,0769.  Gorindon  hyalin  bleu  de  France. 
4,07.       Guivre  phosphaté. 

4,0643.  Antimoine  fondu,  yulgairement  antimoine  cra. 
4,0627.  Grenat  dodécaèdre. 
4,06.      Fer  calcaréo-siliceux. 
4,o497-  Gadolinite. 
4,0326.  Fer  chromaté. 
4,0106.  Gorindon  hyalin  jaune. 
4.  Grenat  "violet  dit  Syrien. 

4.  Corindon  granulaire  ferrifere  >  vulgairement émeril* 

4.  Cobalt  arseniaté. 

3,994 1.  Gorindon  bleu. 
3^9911.  Gorindon  limpide. 

3,9581.  Strontîane  sulfatée  cristallisée  de  Sicile*  , 
»   3,8732.  Corindon  harmophane. 
3,8571.  Titane  anatase. 
3,7961.  Gymophane. 
3,7931 .  Spinelle  noir  (  Pléonastç  ). 
3,76.      Spinelle. 
3,7076.  Manganèse  hydraté. 
3,675.     Strontiane  ^oorbonatée. 
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5,672.    Chaax  carbonatée  ferrifère. 

3,6583.  Strontiane  carbonatée. 

3,65ii.  Grenat  verdâtre  de  Sibérie. 

3,6458.  Spinelle. 

3,6413.  Cuivre  carbonate  -vert  concrétionné. 

3,608a.  Guiyre  carbonate  bleu. 

3,6o63.  Wernérite. 

3,6.       Ëssonite. 

3,6827.  Strontiane  sulfatée  fibreuse. 

3,5731.  Fer  oxidé  bématite. 

3,5718.  CuÎYre  carbonate  vert  soyeux^ 

3,564.    Topaze  de  Saxe. 

3,5535.  Topaze  limpide. 

3,55.      Diamant  orangé. 

3,5489.  Topaze  bleu-verdâtre. 

3,5365.  Topaze  du  Brésil. 

3,53ii.  Topaze  rouge. 

3,53 1.    Diamant  rose. 

3,5336.  Zinc  oxidé  cristallisé. 

3,5313.  Diamant  limpide. 

3,517.    Disthëne. 

3,5 145,  Topaze  cylindroïde  (Pycnite). 

3,5 1.      Titane  calcaréo-siliceux. 

3,5.        Gérium  oxidé  noir  (  AJlanite  ). 

3,5.        Helvin. 

34771.  Fer  oxidé  noirâtre. 

3,4539.  Épidote. 

3^533.  Arsenic  sulfuré  jaune. 

34444<  Diamant  du  Brésil. 

Zj^oa,  Fer  sulfuré  blanc. 

3,44'      Aplome. 
3y(385.  Péridot. 

^f^i»    Idocrase  du  VésuTe. 


/ 
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3,38.      Hyperstlièhe. 

3,36  î^6.  Tourmaline. 

5,3384.  Arsenic  sulfuré  rouge. 

3,3333.  AmphibdLe  'vert  (Actinole). 

3,3.        Cuivre  dioptase. 

3,3.         Anthophyllite. 

3,2956.  Axinite  violette. 

3,a86i.  Staurotide. 

S,a74i<  Néplièline. 

3,a5.      Amphibole. 

3,2265.  Pyroxène. 

3,22.      Diaspore. 

5>2i33.  Axinite  verte. 

3,2.        Amphibole  fibreux  (Grammatite)- 

3,2.        Chaux  phosphatée  dite  apatite. 

3,igii.  Chaux  fluatée  rouge. 

3,1  go.    Triphane.  ' 

3,16.      Feldspath  apyre* 

3,1 555.  Chaux  fluatée  limpide. 

3,1 555.  Tourmaline  verte. 

3,1 4*      Condrodite. 

3,1372.  Titane  calcaréo-sîlîoeux. 

3,i3o7.  Tourmaline  Ueuie. 

3,1212.  Urane  oxidé  jaune. 

3,0989.  Chaux  phosphatée  dite  chrysolithe. 

3,0926.  Tourmaline  noire. 

3,0882.  Idocrase  de  Sibérie. 

3,o863.  Tourmaline  brune  d'Espagne. 

3,08.      Fer  murîaté. 

3,0625.  Euclase. 

3,o54i.  Tourmaline  brune  de  Ceylan.     * 

3,0534.  Arsenic  natif  tuberculeux. 

3.  DiaUage. 
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3.         Haû  jne. 

3.  Fer  arseniaté. 

S;gg58.  Asbeste  roide. 

^19904.  Fer  oxidé  graphique. 

S;98.      GeUénite. 

2,98.      Chaux  boratée  siliceuse. 

^2^949*    Alumine  flnatée  alkaline. 

219454.  Lazulite  de  Sibérie. 

2;9444*  Macle. 

2^9342.  Mica  noir. 

3)9267.  Arragonite  cristalKsé. 

2,9267.  Amphibole  blanc  (  Trémolithe  ). 

2,9.        Magnésie  carbonatée. 

2^9.        Pinite. 

2^8729.  Talc  stéatite  ollaîre. 

2^78.  Chaux  carbonatée  ferro-manganésifere  perlée. 

2)8376.  Chaux  carbonatée  lamellaire  dite  marbre  de  Paros. 

2,82.      Gieseckite. 

2,8160.  Quarz- jaspe  onyx. 

2)8iio.  Chaux  carbonatée  concrétionnée. 

2,8.        WoUastonite. 

2,8.        Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus* 

2>79i7.  Mica  foliacé. 

2,790a.  Talc  stéatite  compacte. 

2,7755.  Émeraude  verte.   . 

2,7617.  Alumine  sous-sulfatée  alkaline. 

2,73.      Cuivre  hydraté  silicifère. 

2,7237.  Émeraude  vert-jaunâtre  dite  hériL 

2,718a.  Chaux  carbonatée  cristallisée. 

2,7176,  Chabasie. 

2,7168.  Chaux  carbonatée  ss^ccaroïdc. 

2,7i5i.  Chaux  carbonatée  limpide. 

2,7 1  o  1 .  Quarz- jaspe  jaune. 

-     MiKÉR.   T.   1.  16 
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2,7045.  Feldspath  Tert. 
a/^o44»  Mica  blanc 
2,6969,  Frehnite  du  Cap, 
2,6925.  Feldspath  opalin. 
2^6747*  Ârragonite  coralloïde. 
2,6701-  Quarz  hyalin  rose. 
2,6695.  Quarz  résinîte  rougis. 
2,6689.  Talc  écailleux. 
2,6645.  Quarz-agate  calcédoine. 
2,6612.  Quarz -jaspe  rouge. 
2,66.      Triclasite. 
2,6546.  Mica  jaune. 
2,6542*  Quarz  hyalin  jaune. 
2,65^5.  Quarz  hyalin  -violet. 

2,653.    Quarz  hyalin  limpide. 
.  2,65.      Meïonite« 
2,645g«  Quarz  hyalin  gras. 

2,64-      Chaux  arseniatée. 

2,63o5.  Dipyre. 

2,6207.  ^^ux  carbonatée  fétide. 

2,61 5.    Quarz-agate  calcédoine. 

2,6137.  Quarz-agate  ccMmaline. 

2,61 11.  Chaux  carbonatée  quarzifere  cristallÎBéè. 

2,6097.  Prehnite  de  France. 

â,6oa5.  Quarz-agate  sardoine. 

2,6.         Cordiérite. 

2,6.        Fer  phosphaté. 

2,5941-  Quarz-agate  pyromaque* 

2,5  81 3.  Quarz  hyalin  bkli. 

2,58o5.  Quarz-agate  prase. 

2,5782.  Feldspath  nacré. 

2,5779.  Asbeste  flexible. 

11,566.    Magnésie  boratée. 
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s>5644.  F<J€bpail&  limpide. 
3,55.      Pétalite. 
9>5.       Stilbite. 
2^775.  Arsenic  oxidé  blajic. 
^4^S4'  Amphigène. 
ay^78.  Feldspath  rougeâtre. 
a,37,      Apophyllite. 
2^333.  Hiarmotome. 
âjSaSg,  Chaux  carbonatée  fistulaire. 
2,3191»  Quarz  résinite  noirâtre» 
3,3117.  Chaux  sulfatée  cristallisée. 
a,3io8.  Chaux  sulfatée  compacte. 
9,3057.  CSiavx  sol&tée  Creuse, 
s^.       Laumoiûte. 
2»995o.  Quarz  résiail»  hj4rop}ifuie. 
3^9.      Sodalite. 
2,s456.  Graphite  d'Allemagne. 
2,2a.      Cobalt  oxidé  noir. 
2,i3.      Magnésie  hydratée. 
2,1 140.  Quarz  résinite  opalin. 
1^096.    Soude  xûtratée. 
2,0891.  Graphite  d'Angleterre. 
$io833^  Mésoj;7pe. 
2,0^99.  Quarz  résinite  noir. 
2,o339.  Soufre  natifl 
2.  Analcime. 

,88.       AUophane. 

yB.        Anthr«^te. 

,7.    V   Alumiae  soufs-sul&tée. 

>666«    Mellite. 

,3293.  Houille  compacte. 

,259.    Jayet. 

,  i  o44-  Bitume  solide- 

16.  .^ 
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1,078.  Succîn. 

0,9933.  Asbeste  tressé. 

0,9088.  Asbeste  flexible  en  longs  filamens  soyeul. 

0,8783.  Bitume  liquide  dit  pétrole, 

0,8475.  Bitume  liquide  dit  naphte* 

o,68oS.  Asbeste  tressé. 

0,498.  Acide  boracique. 

II.  Sous-division  des  minéraux  y  déduite  de  leUrs 

caractères  électriques  {^). 

On  sait  que  les  minéraux. ont  la  faculté,  de  se 
constituer  à  Faide  du  frottement  dans  des  états  élec- 
triques, en  rapport  nécessaire  avec  leur  véritable  es- 
sence, et  dont  la  diversité  peut  servir  à  accroître  lés 
moyens  de  distinction  entre  les  espèces.  J'ai  pensé 
qu'il  pourrait  ne  pas  être  indiflTérent  de  déterminer 
pour  chacun  d'eux ,  par  des  épreuves  directes  et  pré- 
cises ,  la  nature  et  le  degré  d'énergie  de  l'électricité 
qui  lui  est  propre. 

Le  tome  III  des  Annales  du  Muséum  contient  tin 
premier  essai  de  ce  genre  de  travail ,  dans  lequel  je 
m'étais  borné  à  présenter  la  liste  de  vingt-trois  sub- 
stances métalliques ,  avec  la  simple  indication  du  ca- 

(  *  )  Cet  article  est  extrait  d'un  Mémoire  insélré  dans  les 
Annales  des  Mines ,  et  rédigé  par  M.  Delafosse ,  aide-natu- 
raliste pour  la  Minéralogie,  au  Jardin  du  Roi ,  d'après  les 
expériences  que  j'ai  faites  avec  sa  coopération ,  et  les  notes 
que  je  lui  ai  communiquées. 
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pactère  que  leur  assignait  Félectricité.  J'ai  repris  plus 
récemment  le  même  sujet  sou»  un  point  de  vue  gé- 
néral jt  en  y  comprenant  toutes  les  espèces  du  règne 
incHTganique  ;  et  mes  observations ,  qui  semblaient 
fiâtes  d'abord  pour  rester  isolées,  se  sont  montrées, 
dans  leur  rapprochement,  soumises  à  des  lois  remar- 
quables qui  permettent  de  lire  par  avance  le  résultat 
de  chaque  épreuve  dans  le  faciès  même  du  minérat 
qui  en  est  l'objet. 

Des- expériences  multipliées  et  comparées  m'ont 
offert,  dans  les  diverses  manières  dont  les  électricités 
vitrée  et  résineuse  s'unjLssent  aux  facultés  isolante 
et  conductrice,  quatre,  combinaisons  diSerentes  d'ar 
près  lesquelles  on  peut  sous-diviser  l'ensemble  des 
minéraux  en  autant  de  classes  distinctes,  et  tellement 
circonscrites^  que  le  caractère  électrique  propre  à  cha- 
cune d'elles  se  rattache  à  des  propriétés  physiques, 
communes  à  toutes  les  espèces  qui  la  composent* 
Par  une  suite  de  cette  liaison ,  et  de  la  nature  même 
de  ces  propriétés ,  qui  dépendent  de  l'action,  des 
molécules  propres  des  corps  sur  le  fluide  lumineux , 
la  distribution  dont  il  s'agit  se  rapproche  en  grande 
partie  de  l'ordre  méthodique  adopté  par  les  minéra-^ 
légistes.  On  ne  verra  peut-être  pas  sans  intérêt,  dans 
cette  relation  inattendue  entre  les  phénomènes  de  la 
lumière  et  ceux  de  l'électricité,  une  correspondance 
et  une  association  d'eflets  pour  ainsi  dke  concertées , 
et  qui  semblent  annoncer  enUe  les  causes  edles-, 
mêmes  quelque  lien  qui  nous  échappe ,  ou  décelei: 
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du  moins  dafns  les  sah^nnces  oàf  eiidB  s^  âiatitrentuAe 
oonfonmlé  phi^  éttdté  ei  de  ]!i>cy£Ltélk9  resseâf^e^ce». 

Les  propriéf^  dont  je  tiens  de  pailler  he  ^obser^ 
rent  pas  Oônstannmcfâl  dâcn^  t/ôu^  les  inditidos  d'toie 
méfflè  espè<^e,  et  Foù  doit  s'att^dré"  à  rencontrer  tÉte 
yariatioxi  dBalogise  dàiird  leef  t^ultats  de^  ëfi^otes 
i^elàtives  «a  odract^e  éleotri^fue.  Po^tti^  tHet  nsiex^HÈIr 
Jile^  la  traaspareoce,  Funé  des  oonditioMÀ  nèt^dr 
saires  au  développement  de  FélectriGitë  vitrée ,  dôttt 
la  réusnion  ^ec  la  faeuhé  isolante  cotistitHe  le  ca- 
ractère propre  de$  ésj>èeeô  de  la  première  classe^ 
eiiste  datts  la  ohafa^  car bdttatée  ^  dite  ^}ath  d'/s- 
lande  $  fnàis  ell6  dispariatt  efitisèrement  dans  ceSè  que 
)e  nomme  êacehdroïde  (marbré  sWtuaire),  et  da)ll$ 
là  variété  ôompaete.  Eteois  le  cas  dé  ce  ^È^oiB  ^  k  fe- 
ctilté  iâolaï^te  s'affaiblit  pat  degré ,  à  noesuté  ^ué  la 
âobstanoè  s'éloigne  de  son  état  de  perfection  ^  et  finit 
bientéf  p*r  devejtfir  nulle.  L'électricité  vitrée  iuit 
une  pareille  gradation,  et,  à  un  certain  tetïae,ët(e 
feiîf  place  à  Félectricité  résineuse. 

B  en  est  du  caractère  électrique,  relativement  ato 
variations  qu'il  éprouve  dans  une  même  espèce, 
cOBfixne  de  tous  ceux  qui  dépendent  noï>-seulettieîit 
dé  l'essence  des  molécules ,  mais  encore  de  leut^  dif- 
férens  modes  d'agr^ation ,  et  sont  surtout  iftffiiettcê» 
par  les  altérations  que  produisent  les  mélange*  acci- 
dentels. La  pesanteur  spécifique  et  la  dureté  dSSxi^ï 
aussi ,  sous  le  même  rapport ,  des  diversités  plus  ou 
moins  grandes ,  à  raison  des  causes  particulières  qui 
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cmt  pu  resserrer  ou  relâcher  le  tissu  de  la  substimce. 
On  sadt  combîeu  les  couleurs  sont  elles-mêmes  fu- 
gitives et  trompeuses ,  et  quelles  osclUatîons  la  pré- 
sence de  principes  étrangers  peut  feire  naître  dans 
les  résultats  de  Fanalysc.  La  forme  primitive  seule 
demeure  invariable  au  milieu  des  nombreuses  mo- 
difications que  subissent  les  propriétés  qui  l'accom- 
pagnent î  et  Fimportance  dont  eUe  est  en  elle-même 
s'accroît .  encore  par  ce  défaut  de  fixité  des  autres 
caractères.  Ceux-ci ,  pour  être  décisifs ,  pour  devenir 
vraiment  spécifiques,  ont  besoin  d'être  ramenés  à 
une  sorte  de  limite  qui  se  rapporte  au  véritable 
type  de  l'espèce,  ou  à  la  substance  dai^s  son  plus 
grand  état  de  pureté  possible.  On  ne  peut  donc  es- 
pérer de  rendre  précise  la  détermination  du  carac- 
tère dectrique ,  qu'en  écartant ,  piar  un  choix  con- 
venable des  morceaux  destinés  aux  expériences,  le$ 
causes  d'altération  qui  peuvent  être  inhérentes  aux 
mdividus,  ou  en  remédiant  k  celles  qui  ne  sont  qu'ex- 
térieures et  n'attaquent  pas  la  nature  intrinsèque 
du  minéral. 

Deux  causes  principales  contribuent  aux  variations 
qu'éprouve  le  caractère  dont  il  s'agit.  L'une  est  le 
changement  même  de  ces  propriétés  physiques 
dont  nous  avons  fait  connaître  l'accord  avec  les  pro-- 
priétés  électriques,  comme  l'a£Paiblissement  de  la 
transparence ,  si  souvent  offusquée ,  soit  par  le  mé- 
lange d'une  matière  hétérogène  interposée  acciden- 
tellement dans  la  substance,  soit  par  un  déràngjB-: 
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ment  de  structure  qui  occasionne  un  aspect  nébu--\ 
leux.  L'autre  cause  réside  dans  le  tissu  des  sur£aces  ^ 
dans  la  perte  du  poli,  qui  seule  suffît  pour  enleyer 
au  corps  la  faculté  isolante ,  s'il  en  est  doué,  et  y 
faire  naître  l'électricité  résineuse  par  l'intermède  du 
frottement.  On  peut  remédier  à  celle-ci ,  en  dimi- 
nuant les  aspérités  et  en  rétablissant  le  poli,  lorsque 
l'intérieur  du  corps  n'a  subi  d'ailleurs  aucune  alté- 
ration. Ainsi  le  quarz  et  la  topaze ,  qui ,  à  l'état  de 
cristaux  limpides,  jouissent  de  la  faculté  isolante,  et 
manifestent  l'électricité  vitrée,  deviennent  conduc- 
teurs et  s'électrisent  résineusement  lorsque  leur  forme 
est  arrondie  et  lem*  surface  terne  et  raboteuse.  Mais 
ces  fragmens  roulés,  lorsqu'on  leur  rend  peu  à  peu 
le  poli ,  reprennent  par  degrés  les  états  intennédiai- 
res  par  lesquels  ils  avaient  passé,  et  finissent  par. 
recouvrer  entièrement  leurs  propriétés  primitives 
avec  tout  leur  éclat  entre  les  mains  du  lapidaire.  . 
Pour  faire  les  expériences  relatives  au  caractère 
électrique,  j'isole,  si  cela  est  nécessaire ,  le  morceau 
que  je  veux  éprouver ,  en  l'attachant  avec  de  la  cire 
ordinaire  à  l'extrémité  d'un  bâton  de  gomme  laque , 
ou  de  cire  d'Espagne;  puis,  tenant  ce  bâtoii  à  1(} 
main ,  je  passe  à  plusieurs  reprises  le  fraguient  sur 
une  étoffe  de  laine  ou  sur  du  drap ,  et  je  le  présente 
successivement  aux  deux  électroscopes  que  j'ai  déT 
crits  plus  haut ,  et  dans  lesquels  j'ai  eu  soin  de  dé7 
.velopper  d'avance  les  deux  espèces  d'éle.ctricitç.  Des 
.expériences  auçsi  délicates  exigent,  de  la  part  de 
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celui  qui  les  tente ,  une  attention  éclairée  et  soute- 
nue ,  à  laquelle  leur  succès  est  attaché.  Je  pense  qu'on 
me  saura  gré  d'indiquer  ici  les  précautions  utiles  ou 
même  indispensables  pour  obtenir  le  véritable  ré- 
sultat. H  est  quelquefois  nécessaire  de  frotter  les 
corps  à  différens  endroits  de  la  laine  ou  du  drap , 
lorsqu'ils  éprouvent  de  la  difficulté  à  s'électriser 
malgré  leur  isolement.  11  faut  aussi  avoir  soin  de 
préférer  la  répulsion  à  l'attraction  pour  reconnaître 
l'espèce  d'électricité  dont  le  minéral  s'est  chargé  j 
car  il  pourrait  arriver  que  le  corps  que  l'on  pré- 
sente à  l'un  des  appa)reils  désignés  plus  haut  ne  se 
fût  pas  électrisé,  ou  qu'ayant  acquis  d'abord  de  la 
vertu ,  il  l'eût  perdue  ensuite  et  fût  rentré  dans  l'état 
naturel  ;  et  comme  il  y  aurait  attraction ,  on  se  croi- 
rait en  droit  d'en  inférer  que  la  substance  possède 
l'électricité  opposée  à  celle  qui  réside  dans  l'appa- 
reil. Pour  se  mettre  à  l'abri  de  cette  cause  d'illu- 
sion, il  faut  commencer  par  présenter  le  corps  à 
l'aiguille  non  isolée  ;  s'il  y  a  attraction ,  on  sera  cer- 
tain qu'il  est  dans  l'état  électrique  ;  et  s'il  attire  en- 
suite l'aiguille  électrisée,  ce  second  effet  indiquera 
dans  le  même  corps  l'existence  d'une  électricité  con- 
traire. Quant  à  la  répulsion ,  elle  fait  connaître,  dès 
le  premier  instant ,  que  le  fluide  mis  en  action  dans 
le  minéral  est  le  même  que  celui  de  l'appareil,  puis- 
que, s'il  en  était  autrement,  l'effet  tout  opposé  aurait 
lieu.  Mais  il  faut  avoir  l'attention  de  la  saisir  avant 
le  terme  où  elle  pourrait  se  changer  en  attraction , 
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par  suite  de  l'action  qu'exerce  l'aîguîlle  sur  le  fluide 
naturel  du  corps  soutûis  à  Fëpreuve. 

Quelquefois  mètue  cette  afctioïi  est  asse*  forte  pour 
détruire  instantanëm^it  Fëtat  électrique  que  le  frot- 
tement a  fait  naître ,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas 
le  plus  léger  indice  de  répulsion,  comme  cela  est 
arrivé  à  Fégard  de  quelques  substances  de  la  pre- 
mière classe,  qui  ne  prennent  qu'une  faible  élec- 
tricité. J'emploie,  pour  le  cas  de  ce  genre,  la  petite 
aiguille  d'argent,  à  chape  de  cristal  de  roche,  qui  est 
d'une  extrême  mobilité,  et  s'électrise  aussi  faible- 
ment qu'on  le  désire.  11  suffit  d'en  approcher  un  mi- 
néral chargé  d'une  très  petite  quantité  de  fluide, 
pour  la  voir  aussitôt  «e  mouvoir  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre ,  suivant  que  ce  corps  possède  l'une  ou 
Tautre  électricité. 

Je  vais  maintenant  présenter  le  tableau  dé  mes 
résultats,  conformément  à  la  distribution  que  j'ai 
annoncée ,  en  le  faisant  suivre  d'observations  relati- 
ves aux  espèces  qui  ont  offert  quelque  particularité 
remarquable. 
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n.  Tabkéàu  du  règm  tkinèfal,  considéré  sous  ié 
rapport  de  félècttieiié  prodtdtêpat  hfh^mmmi* 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Substances  transparentes  et  incolores  dans  letit  état 
de  perfection.  Leur  couleur ,  lorsqu'elle  existe , 
dépend  d'un  principe  accidentel.  Elles  ont  la  fa* 
culte  isolante ,  et  acquièrent ,  à  l'aide  du  frot- 
tement ,  rélectricité  vitrée. 

PRBUIER   ORDRE. 

Electriques  aUSsi  par  la  chaleur. 

Magnésie  boratée.  Mésotype. 

Alumine  fluatée  saîcawe.  Prehnite. 

^înîte.  Zinc  oxidé. 

Tourmaline.  Titane  calcaréo-silUîettx. 

SECOND   ORDRE. 

Non  électriques  par  la  chaleur. 

A.  Acidiferes. 

Qianx  carboitatée  en  iliom-^  Arragonite. 

boïdes  primitifs  dite  spath  Chaux   phospliatée.    Variété 

d'Islande,  jaune  -  verdâtre  d'Eqpagne 

ï*  même,  magRéâfère ,  lami-  (  Spargelstein ,  W.  >. 

n*irc,  du  SWint-Gothard.  Chaux  fluatée. 


/• 
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Chaux  sulfatée.  Magnésie  sulfatée* 

Chaux   anhydrô-sulfatée  la-  Chaux  boraîtée  silioeiise. 

minaire  9  de  Bex  en  Suisse.  Potasse  nitratée. 

Baryte  sulfatée*  Potasse  sulfatée. 

Baryte  carbonatée»  Soude  muriatée. 

Strontiane  sulfatée.  Glaubérîte. 
Strontiane  carbonatée. 

B.  Nçn  acidifères^ 

Quarz  liyalîn.  Apophyllite. 

Zircon.  Amphibole.  Variétés  dites  ao- 

Corindon  b^alin.  tinoU  et  trémoliihe, 

Cymophane.  Pyroxène.  Variété  duPiémont 

Spindle.  dite  diopside. 

Émeraude.  Epidote. 

Euclase,  Stilbite. 

Cordiérite»  Analcime. 

Grenat.  Néphéline. 

Essonite.  Disthène. 

Idocrase.  Mica. 

Feldspath*  Macle. 

C.   Combustible, 
Diamant. 

D.  Métalliques  autopsides. 

Plomb  carbonate.  Zinc  carbonate. 

Plomb  sulfaté.  Étain  oxidé. 
Scbéelin  calcaire. 

Les  espèces  suivantes  n'ont  été  placées  ici  qur 
d'après  l'analogie. 

Magnésie  carbonatée.  Ammoniaque  muriatée. 

Soude  boratée.  Alumine  sulfatée  alkalinè. 

Soude  nitratée.  Alumine  fluatée  àlkaline. 
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Wavellite. 

AnthopliyIlIte« 

Triphane. 

Laumonite. 

PétaKte. 

Sodalite. 

Staorotide. 

Qiabasie. 

Hyper8thène. 

Harmotome. 

Wernérîte. 

Pinite. 

Paranthine.     . 

Dipyre. 

Biallage^ 

Asbeste. 

Appendice* 

Substances  dont  le  cai^actère  propre  est  Félectricîté 
résineuse,  jointe  à  l'onctuosité  de  la  surface;  elles 
jouissent,  comme  les  espèces  de  la  première  classe^ 
de  la  faculté  isolante ,  lorsqu'elles  sont  transpa- 
rentes et  incolores  (*). 

Talc  laminaire.  Talc  glaphique? 

Talc  granuleux  ? 

SECONDE  CLASSE. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dépen- 
dante de  leur  nature ,  ayant  la  faculté  isolante 
dans  quelque  état  qu'elles  soient,  et  acquérant ,  à 
l'aide  du  frottement,  l'électricité  résineuse;  l'an- 
thracite est  la  seule  qu'il  soit  nécessaire  d'isolac 
pour  qu'elle  s'électrise  (**). 

Soufre.  a.  Glutineux. 

Bitume.  h.  Solide. 


(*)  Voyez  les  observations  ci-après. 

{**)  On  a  exclu  du  tableau  le  jayet,  qui  offre  des  traces 
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c.  Élastique.  Suecin. 

d,  Subluîsant.  Mellite. 
Rétîn-asplial^.  Anthracite. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Suhstances  essentiellement  opaques,  douéeâ  de  Téclat 
métallique ,  ou  susceptibles  de  l'offrir  à  Faide  du 
poli 9  conductrices,  et  acquérant,  lorsqu'elles  sont 
isolées  et  frottées,  ks  ime$  l'électricité  vitrée,  et 
les  autres  la  résineuse  (*). 

Electriques  pkreut^emeni. 


Argent  pur. 

Cuivre  monnajé. 

Argent  natif. 

Zinc  pur. 

Argent  mounajé* 

Laiton. 

Plomb  pur. 

Bismuth  naiif. 

Cuivre  pur. 

Mercure  argental. 

Cuiire  natif. 

SfICOND   ORPRE. 

Electriques  résinmsenzent. 

A.  Ayant 

naturtdhmeni  Péclat  métallique. 
1.  ]S^^9  «wi^p&v. 

natine  pur. 

Pidladium. 

Platine  natif. 

Or  pur. 

si  visibles  de  son  origine  végétale  ^  et  la  houille  ^  qui  semUe 
appartenir  plutôt  à  la  Géologie  qu'à  la  MiBér&Ii)!gie  proitre- 
ment  dite. 

{*)  On  a  compris  dans  cette  daase  les  principaux  métaux 
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Or  natif.  cure ,  dont  on  enduit  les 

Or  monnayé.  glaces. 

Nickel  pur.  Arœnic  natif. 

Fer  natif.  ^         Antimoine  pur. 

Fer  forgé.  Antimoine  natif. 

Ëtain  pur.  Tellure  auro-plombiftre  (or 

Amalgame  d'étain  et  de  mer-        de  Nagyag). 

n.  CombinakonÊ  de  deux  méiautf» 

Argent  antimonial.  Fer  arsoûcal. 

Nickel  argenical. 

5.  Métaux  combinés  apec  l'cxigine. 

Fer  oxidult.  Manganèse  oxidém^Ullaïde. 

.4.  Métaux  unis  à  un  combuatible. 

Argent  sulfuré.  Fer  sulfuré  blanc. 

Plomb  sulfuré.  Fer  sulfuré  magnétique. 

GuÎTre  pyriteux.  £tain  sulfuré. 

Caivre  gris  {*)•  Bismutlà  sulfbré. 

Coiyre  sulfuré.  Manganèse  sulfuré*. 

Graphite  (Fer  caxjbwré).  Antimoine  sulfuré. 

Fer  sulfuré  commun.  Molybdène  sulfuré- 

5;  Métaux  combinés  aifee  unadde. 

Fer  chromaté. 

**    '  .11     -■    .         .         „i        n— .—■ — 

amenés  par  l'afiHnage  à  l'état  de  pureté  y  ainsi  que  plusieurs 
alKages  employés  dans  les  arts. 

(^  )  Il  est  probable  que  «cette  espèce  n'est  autre  chose  qu'un 
ctuyre  pyriteux  mâiuo^é  d'arsenic  et  d'antimoine. 
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B.  N'offrant  pour  Ifordinaire  qufune  tendance  vers  l'éclût 
métallique j  qu'elles  acquièrent  sensiblement  à^  l'aide  du 
poli. 

Fer  oxidé.  Schéelîn  ferrugîné. 

Fer  calcaréo-sîliceux  Tantale  oxidé. 

(Yénite)  (*).  Idem  yttrifere. 

Cobalt  oxidé  noir.  Cérium  oxidé  noir. 

Urane  oxidalé. 

QUATRIÈME  (XASS]Ç. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dépen- 
dante de  leur  nature,  susceptibles  de  transpa- 
rence dans  leur  état  de  perfection.  La  faculté 
isolante  est  limitée  aux  variétés  qui  se  rapprochent 
de  cet  état. 

PREMIER    ORDRE. 

Susceptibles  d^offrir  par  réflexion  le  brillant  mé- 
tallique, et  par  réflexion  et  réfraction  à  la  fois 
une  couleur  plus  ou  moins  vive.  La  di^érence 
dépend  du  poli  de  la  surface  (**).  Toutes  acquiè- 
rent ^électricité  résineuse  à  Vaide  dit  frotte^ 
ment. 

Couleur  rou^e  par  transparence. 
Argent  antimonié  sulfuré.  Mercure  sulfuré. 


C*  )  On  a  placé  ici  Pyénite  par  un  motif  semblable  à  celui 
qui  a  fait  ranger  dans  le  genre  du  titane  l'espèce  qui  porte  Iç 
nom  de  calcaréo^Uiceux. 

(  ^*  )  Voyez  les  observations  ci-après.. 
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tvLVfte  oxidulé.  Arsenic  sùlAiré; 

Fer  oligiste.  Titane  oxidé. 

Couleur  bleue  par  transparence* 

Titane  anatafie. 

^  SECOND   ORDRE. 

Prhées  de  l'éclai  métallique.  Presque  toutes  ac^ 
quièrent  Véleciricité  résineuse  à  Vàidè  du  frot- 
tement (*). 

Mercure  muriaté.  Cuivre  lijdratèi 

Plomb  cbromaté.  Guiyre  sulfaté. 

Plomb  phosphaté.  Fer  phosphatée 

Plomb  inoljbdaté.  Fer  ài^seniaté^ 

Coiire  carbonate  vert.  Fer  sulfaté. 

/c2êin  d'une  couleur  Uene»  Zinc  sulfuré. 

Cuiire  arseniaté.  Cobalt  arseniaté. 

CuiTTé  dioptase.  Urane  oxidé. 
CuiTre  phosphaté. 

Espèces  dont  la  classification  est  douteuses 

Antimoine  oxidé  blanc.  tSérium  oxidé  rouge. 

ANNOTATIONS   RELATIVES  AUX  DIFFÉRENTES 

CLASSE» 

PREMIÈRE   CLASSE. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  remarquer  que  le  ca- 
ractère électrique  siur  lequel  cette  classe  est  fon- 

(^)  II  ne  faut  en  excepter  que  le  cuiTre  carbonate  yert; 
qui  assez  soùyent  est  isolant  et  acquiert  I!électricité  Titrée. 

MiNÉïi.  T.  L  17 
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dée ,  ne  s'étendait  pas  à  toutes  les  Yoriéléè  d^iine 
même  substance.  Le  |>d:ssage  à  l'état  résineux  a  Heu 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la. diversité  des 
espèces.  Dans  celle  du  disthène ,  il  ne  tient,  pour 
ainsi  dire ,  qu'à  de  simples  nuances  ;  en  sorte  que 
de  deux  cristaux  qui  possèdent  la  propriété  isolante, 
^t  ne  présentent  qu^une  lé^èee  différence  -dans  le 
poli ,  l'uil  at^qiiiert  l'électrifeitë  titrée ,  tandi»  que 
l'autre  manifeste  l'électricité  résineuse.  J'ai  même 
observé  ces  effets  contraires  sur  les  pans  opposés  d'uA 
cristal  de  nia  collection,  et  je  ne  puis  assigner  dW- 
tre  cause  à  ce  résultat  singulier,  qu'une  certaine 
altération  dans  la  contexture  de  l'uQe  des  surfaces. 
A  l'égard  de  la  obaux  carbonatée',  la  fatuité  iso- 
lante et  l'électricité  vitrée  se  ilàôtitiHôfit  ettdore ,  mm 
beaucoup  plus  faibles ,  dans  des  motceâux  dont  la 
transparence  est  offusquée  par  une  teinte  de  blan- 
châtre. Un  fragment  de  marbre  de  Carrare,  que 
j'ai  trouvé   conducteur,   s'éleclrisait   vitreûsement 
lorsque  je  îe  firôttai»  strr  tuie  fa^  ttAÎe  et  ^sôto  aspé- 
rités,  et  i^neusement  lorsque  le  frottement  a^s- 
sait  sur  les  parties  Imites  et  raboteuses.   Mais  un 
morceau  compacte  de  la  même  substance ,  taillé  en 
forme  dé  plaque ,  et  dont  les  grandes  faces  avaient 
reçu'un  assez  beau  poli,  acquérait  sur  l'une  et  l'au- 
tre l'électricité  résiaeuse. 

Xiorsqufi  le  passage  à  l'état  résineux  b'est  occa- 
$Y6iiÀé  i|ûe  par  la  pterte  du  p<^>  comme  dans  les 
c^rf)5 'Wdiofittîfement  tï^nspârens,  et  qui  depuis  opt 
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été  toulés  et  arrondis  ,  tantôt  la  fecultë  isf^antesûtH 
siste  encore  au  terme  où  ce  passage  a  lieu,  tantôt  la 
propriété  conductrice  et  l'électricité  ré^cfuse  pa- 
raissent simultanément.  Aingi  une  topat;e  roulie  et 
tratlshicide ,  que  Ton  tient  entre  les  doigts  ^  doni>e  y 
à  l'aide  du  frottement ,  des  signes  d'électricité  ré- 
sinmise ,  tandis  qu'un  cristal  de  roche  roulé ,  plus 
tran^ucide  entxure  que  la  topaze ,  a  besoin  <}?étre 
isolé  pour .  acquérir  de  la  vertu. 

On  &  pu  remarquer ,  en  parcourant  la  série  des 
espèces  de  la  pr^odère  classe  ^  qu'elle  offre  Ik  réunion 
de  tous  les  minéraux  connus  susceptibles  de  s^élec- 
triser  par  la  chaleur.  U  est  heureux  de  voir  l'éleo-* 
.tricité  multiplier  ainsi  les  points  de  contact  ènf^ 
des  substances  qu'elle  avait  déjà  si  fortetnent  rap- 
prochées, et  confirmer  par  là  l'importance  dont  nous 
a  paru  digne  la  considération  des  phénomènes  aux- 
quels Cet  agent  physique  donne  naisssmce. 

L'épreuve  relative  au  ^inc  oxidé  demandait  uïie 
attention  partiojalière ,  parce  que ,  <;e  tnînéral  étant 
.habitueUement  éiettrique  par  l'action  de  la  tëmpé^- 
rabire  ordinaire ,  il  fallait  éviter  de.  oanfondre  l'eiïet 
lésultant  de.  cette  action  avec  celui  qae  le  frotie- 
<mmt  fait  nattoe.  Pour  lever  toute  équivoque  et  ob» 
tenir  séparem^it  ce  demîw  efîet'^  î^m  fait  choix  d'un 
morceau  de  forme  prismatique ,  qui  jouissait   des 
propriétés  connues ,  savoir  de  manifester  à  ses  extré- 
mités les  deux  électricités  contraires,  et  cela  de  ma- 
.nière  que  la  partie  intermédiaire  était  sensiblement 
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dans  l'état  naturel.  Cette  partie  ^  ayant  été  firottéë^ 
a  donné  des  signes  d'électricité  vitrée. 

J'ai  placé  à  la  fin  de  la  première  classe  un  certain, 
nombre  d'espèces,  dont  le  rapprochement  avec  les 
autres  n'est  indiqué  que  par  l'analogie.  Mais  tfellè  est 
la  force  de  cette  analogie,  qu'il  ne  me  paraît  pas  dou- 
teux que  ces  corps ,  lorsqu'on  les  rencontrera  dans 
leur  état  de  perfection  ,  ne  se  montrent  doués  des 
propriétés  relatives  à  la  classe  dont  il  s'agit.  Cette 
attente  a  même  été  justifiée  durant  mon  travail  à 
l'égard  de  plusieurs  espèces,  qui,  après- avoir  résiste 
pendant  quelque  temps  aux  épreuves  du  caractère , 
ont  fini  par  rentrer  sous  ses  lois ,  aussitôt  qu'elles  se 
sont  offertes  à  mes'  observations  dans  toute  leur 
pureté. 

Cette  partie  du  tableau  est  terminée  par  xm  ap- 
pendice, où  sont  réunies  plusieurs  substances  qui  ont 
des  rapports  avec  les  précédentes ,  miais  qui  s'en  dis- 
tinguent par  l'onctuosité  de  leur  sur&ce,  à  laquelle 
il  faut  sans  doute  attribuer  le,  changement  de  nature 
qu'on  observe  dans  l'électricité.  On  pourra  par  la  suite, 
«i  leur  nombre  augmente ,  en  former  une  sous-divî- 
sioà  à  part  ;  mais  j'ai  cru  devoir,  les  laisser  ici  comime 
en  réserve,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  ultérieures 
aient  amené  cette  nouvelle  classification. 

SECONDE    CLASSE. 

Elle  est  remarquable  par  la  constance  et  la  géné- 
ralité des  caractères  qui  la  déterminent ,  et  qui  s'é- 
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tendent  à  des  yariétës  dans  lesquelles  on  n'aurait 
pas  soupçonné  l'eiistence  de  la  faculté  isolante.  Je 
citerai  pour  exanple  le  bitume  Mastique  du  Der^ 
bisbire,  qui,  malgré  son  état  de  flexibilité  ou  de 
mollesse  y  s'électrise  d'une  manière  très  sensible  par 
le  frottement,  lors  même  qu'on  le  tient  entre  les^ 
doigta. 

TROISIÈME   CLASSE. 

Parmi  les  substances  de  cette  classe  qui  acquiè- 
rent Félectncité  résineuse  à  l'aide  du  frottement, 
la  plupart  des  sulfures,  tels  que  ceux  d'argent,  de- 
cuivre  ,  de  plomb ,  etc. ,  se  font  remarquer  par  l'é- 
nergie de  leur  vertu.  11  semble  que  ce  développe- 
ment de  force  soit  dû  à  la  présence  du  soufre ,  quî> 
joint  ici  l'action  qui  liû  e$t  propre  à  celle  des  métaux, 
<{ui  lui  sont  associés. 

QUATRIÈME   CLASSE. 

Les  substances  qui  composent  le  premier  ordre,, 
telles  ijue  l'argent  antimonié  suif uré ,  le  mercure  sul- 
furé, etCi,  méritent  de  fixer  l'attention  par  la  dou- 
ble propriété  qu'elles  ont  de  pouvoir  offrir ,  tantôt 
le  brillant  métallique  par  réfleiion  ,  tantôt,  par  ré- 
flexion et  par  réfraction ,  une  couleur  plus  ou  moins 
vive ,  en  sorte  qu'on  peut  faire  naître  h  volonté  l'une 
ou  l'autre,  en  variant  le  poli  de  la  surface.  Lorsqu'il 
çsfed'vmje  grande  vivacité,  Iç  corps  rêunit  k  l'opapitô 
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ht  brillât  métallique.  A  mesure  que  le  poli  s'affîii^ 
btit ,  h  corps  devient  susceptible  d'offrir  sou»  ^àSér 
veM  aspecta  ce  même  éclat,  qui' seulement  est  moins 
intenîie^  et  une  couleur  ordinairement  rouge,  qui  à 
lieu  par  réflexion  et  par  réËraectibn  à  la  £bisj  et  enfin 
lor&quç  k  pdli  est  altéré  à  un  certain  point  y  le  rouge 
se  montre  seul.  La  variation  dont  je  viens  de  parler 
est  très  sensible  dans  le  &r  (Ji^ste. 
'  Le  brillant  métallique  a  ordinairement  une  teinte 
de  hleUi  ()?>  le  rouge  étant  1»  couleur  complémen- 
taire du  bleu ,  l'effet  dont  il  s'agit  est  du  genre  de 
ceuxqi^e  produisent  différent  corps  susoeptibles  de 
réfléchir  et  de  réfracter  deux  couleurs  qui  sont  eom- 
plém^entaire»  l'une  de  l'au^p.  C'est  l'analogue  de  ce 
qu'on  observe  dans  le  phénomène  des  anneaux  co-^ 
lorés. 

L'arsenic  sulfuré  est  dans  un  cas  particulier.  Sa 
variété  rouge ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  nature^ 
est  ordinairement  dépourvue  de  l'éclat  métallique;,, 
mais  on  peut  faire  naître  cet  éclat  en  limant;  la  sur- 
jfeee.  A  l'égard  de  la  variété  jaune ,  dont  l'identité 
avec  la  précédente  me  paraît  bien  démontrée  (*)^ 
l'éclat  de  sa  cassure  &e  rapproche  du  métallique  (**)  ; 
et  d'aîlleiBPS  sa  différence  avec  l'autre,  n'étant  qu'ao-r 
eidentelle ,  l'exception  qui  en  résulterait  ne  déroge-* 

(  *)  Voyess  le»  Mémoires  du  Muséum  d^Histoire  naturelle  ^ 
t,  XVI,  p.  19  et  auiv, 

(**)  Jameson,  System  of  Sfinemlogy  ^  t<  ÏU ,  p»  534., 
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rait  pas  au  caractère  principal  que  présente  la  variété 
rouge. 

J'ai  supposé  que  Ja  couleur  proprement  dite^,  vue 
par  transparence  dans  le  gitane  anatase,  était  le  bleu; 
c'est  en  effot  d'après  cette  couleur  que  les  sM^ciens. 
minéralo^tes  oui  appelé  schorl  bhu,  {^)  la  su)>* 
stance  dont  il  s'agit. 

UI.  TABEAU  DES  FORMES  CRISTALLINES. 

I.  Substances  qui  ont.  uniforme  primitive  commune 

avec  le»  méme^  dimen$ionsk 

I.   eu  B  E. 
iVonu  de*  Mv/bf$iance$,  Forme  de  la  molççuh  intégran  té% 

Magnésie  boiratée.^.... Cube.. 

Soude  muriatée •  • . .  Cube. 

Aplome Cube. 

Amphigène Tétraèdre  irrégulier. 

Ânalcime.  .  • Cube» 

Plomb  sulfuré . .  * Giibe. 

Fer  oxîdé. , * Ciibe. 

Fer  sulfuré ,  Ciibé. 

Fer  arseoiaté. .  • ^  Cube'»' 

G>balt  arsenical.  ; .  • é  •  Cube. 

Ck^Mdt  gris Cube. 


(*)  De  risle,  Crlstallogr. ,  t.  II ,  p.  4o^. 
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3.   OCTAÈDRE  KÉGIILIBK. 

Ifojnê  ih§  ifiêif  tances.  Forme  àe  la  molécule  intégrante^ 

QiBXiX  iluatée. Tétraëdre  régulier. 

Aouaoniaque  muriatée.  •  • . .  •  Tétraèdre  régulier. 

jUumine  sulfatée Tétraëdre  régulier. 

Spinelle • .  • . .  Tétri^^re  régulier.     ^ 

Diamant. « .  Tétraëdre  régulier. 

Cuitre  oxidulé. Tétraëdre  régulier.t 

I*ep  oxidulé Tétraëdre  régulier. 

Fer  çhromaté • . .  Tétraëdre  régulier. 

^  Bismuth  natif. .  •  • Tétraèdre  régulier. 

jLntimoine  natif Tétraëdre  irrégulier^ 

Tellure  natif. . .  i Tétraèdre  régulier. 


* 


Cuirre  pjiritem Tétraèdre  régulier. 

iCiÙTre  gris .••.••>..  Tétraëdre  régulier.^ 

4*   DODÉCAÈDRE  RHOMBdbDÀL. 

Gtenat ••...,,..  Tétraëdre  symétrique*. 

HelTin* •  •  • •  •  •  •  •  Tétraëdre  symétrique... 

Sod^Iitç.  ...•••••..«•••.•..  Tétraèdre  symétrique. 

Lazulite.  ^ •  • .  ^  • .  •  Tétraëdre  symétrique^ 

Haûyne •  •  •  • .  Tétraëdre  symétrique. 

^c  9uUuré.  t  •  ^  f  •  • •  •  Tétraëdire  ^ymétriq^i^.. 
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II.  Substances  dont  les  formes  primitives  sont 
seulement  du  même  genre  ^  avec  des  dimensions 
respectives  particulières  pour  chacune» 

I,  rhomboIde, 

'  •   *  • 

Ifopis  des  substanees.  Forme  de  la  molécule  intégrantes 

Chaux  carbonates « . . . .  Rhomboïde. 

Baryte  carbonatée Tétraèdre  héml-^symétrîque*. 

Strontî^ne  carbonatée Tétraèdre  hémi^symétricjue. 

Soude  nitratée •  •  Rhomboïde. 

Quarz.  ...,.......,., Tétraèdre  hémi-symétrique* 

Tourmaline. , Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Ohabasie •  • .  Rhomboïde. 

Cuivre  dioptase. Rhomboïde. 

Argent  antimonié  sulfuré. ...  Rhomboïde»  ' 

Zinc  carbonate Rhomboïde.^ 

Homb  phosphaté Tétraèdre  hémi-symétrique^ 

**  Aigu,  ' 

Alumine  sous-sulfatéeallaline.  Rhomboïdes 
Potasse  sulfatée  .,•,...*.••.  Rhomboïde.  x 

Corindon.  * •  Rhomboïde. 

Mercure  sulfuré. Rhomboïde. 

Fer  oligiste Rhomboïde. 

Fer  sulfaté Rhomboïde. 

Fer  oxidulé  titane. Rhomboïde., 

2,      OCTAÈDRE. 
*  Symétrique, 
Soude  sulfatée. . .' Tétraèdre  symétrique. 
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'N'ofn$  de»  substancûê.  Forme  de  la  molécule  intégrante^ 

Ziroon.  •.....•  ^  •• Tétraèdre  symétrique. 

Harmotome.  • Tétraèdre  8}niiétri<jue. 

Titane  anatase Tétraèdre  symétrique. 

Plomb  molybdaté Tétraèdre  symétrique. 

MeUite. Tétraèdre  symétrique. 

Êtain  ocddé. • .  •  Tétraèdre  symétrique. 

Schéelia  calcaire •  Tétraèdre  symétrique. 

^  Rêoianguiaire. 


I 


Àrragonite. •  Tétraèdre  hémi-symétrique.  .. 

Potasse  nitratée Tétraèdre  hémi-syxpétrique. 

Wollaatonite*. .  t  • Tétraèdre  bémi-symétrique.  > 

Triphane , Tétraèdre  hémi-çymétriquc 

Laumonite *  Tétraèdre  kémi-symétriqne. 

Made • t Tétraèdre  liémi-symétriqiie.  . 

Plomb  carbonate v*  »  •  •  Tétraèdre  hémi-asymétrique. 

Plomb  sulfaté ••«••••«•  Tétraèdre  hémi-symétrique» , 

Zinc  03Lid&. .  •  •  • « ,  • .  Tétraèdre  hémi-symétrique.  ; 

GuÎTre  phosphaté Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Fer  caloaréo-siUoeox Tétraèdre  hémi^-symétrique» 

«''*   BhùmhiHdal. 

•  •  •  ,, 

» 

Soiade  carbonatée..  • .  •  ; Tétraèdre  irré|;ulîer. 

Soufre. Tétraèdre  irrégulier. 

Titane  calcaréo«^Uceux« .  • .  •  Tétraèdre  irrégulier. 

Antimoine  siUfuré.  ....•...•  Tétraèdre  irréguUer. 


«v¥y 


IrréguUer^ 


Cuivre  carbonate.  ••...,....  Tétraèdre  irrégulîer*. 
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> 

3.    PRISME   QUADRANGULAIIIE. 

■ 

1.  VHJSXE  DROIT. 

NoTiu  des  substances*  Forme  de  la  molécule  intégrante. 

Magnésie  sulfatée Plriame  triangulaire  rectangle 

isocèle* 

Magnésie  Iiydratée. Prisme  qiiadrangiilaureflr|niié^ 

triqueb 

Idocrase , ,...,.  Prisme  triangulaire  rectangle 

.isocèle. 

Méïonita ,  ..•.••.,,  •  Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique. 

Wemérite.  «.  •  « • Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Paranthine. ,  • .  Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

ApophyUite.»  •••••.•..»••..  Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Fer  oxalaté» « ».  Prisme  quadrangulaire  ftyxné** 

trique. 

Urane  oxidé «•«••••.  Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique^ 

Titane  CKLidé.. .r.*......r.«.  Prisme triangulwe redimgle 

isocèle. 

Manganèse  hydr^*  •  *  «^ Prisme  quadrangulaire  symé« 

^  trique. 


JMH 


Bê^tangulcLire,. 


Chaux  anbydro-sulfatée Prisme  triangulaire  rectangle 

Alumine  fluatée  «ilkajiine . . . .  Tétraèdre  irrégulier. 


f 
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Noms  des  substantés.  Forme  de  ta  tnolieuté  intégrante^ 

Cymophane , Prisme  rectangulaire. 

Péridot Prisme  rectangulaire. 

Stilhite Prisme  rectangulaire. 

Dipyre ^  ..••..••••  •  Prisme  triangulaire  rectangle*. 

Sdiédîn  ferruginé*  • Prisme  rectangulaire. 

♦*♦  BhomboïdaL 

Ghaux  borâtée  siliceuse Pr|$«^  rhomboîdat.. 

Baryte  sulfatée • Prisme  triangulaire  rectangle 

scalëne. 
Strontiane  sulfatée, . . .  .'•  • . .  Prisme  triangulaire  rectangle 

scalëne. 

Topaze,  • , Tétraèdre  hémi-symétrique.. 

Btaspore.  •••,..,•  i, Prisme  triangulaire  f  edangW 

isocèle. 
Staurotidiev.  .^ ••«...••  Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
Mésotype.  .•,••.•.••,•....•  Prisme  triangulaire  rectangle 

,  isocèle. 

Prehnite « . .  • ^ .  •  Prisme  rhomboïdal- 

Hypersthène. Prisme  triangulaire  rectangle 

scalëne. 

Ëssonite. Prisme  rbomboïdal. 

Anthophyllite •  •  •  Prisme  triangulaire  rectangle 

scalëne.. 
Pétalite. .  •  «...  ^  ..•.....•• ..  Prisme  triangulaire  ractangW 

isocèle. 
Mica...........;.........  Prisme  rhomboïdal. 

Talc. Prisme  rhomboïdal.. 

Fer  arsenical Prisme  rhomboïdal. 

f&  sulfuré  blanc * .  Prisme  rhomboïdal*. 
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iVonu  <20<  suhManeei.  Forihé  de  la  moÈêêuU  intégrante. 

Caîyre  hydraté. Prisme  triangolam  rectangle 

isocèle. 
Manganèse  oxidé. Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 


4W¥¥ 


Irrégulier. 


< 

Chaax^  sulfatée Prisme  quadrangulaire  irré- 

gulier. 

Épidote •  Prisme  quadrangulaire  irré^, 

gulier^ 

Àxinite Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

a.     PBISMS  OBUQTTB. 

^  Rectangulaire. 

JSoude  |lK>ratée Prisme  rectangulaire. 

Gondrodite • . .  Prisme  obliqué  triangulaire. 

Eudase Prisme  oblique  triangulaire. 

Fer  phosphaté Prisme  oblique  triangulaire. 

**  Rhomhoîdal 

Glaubérite.  •  •  4 .  •  « Prisme  rhomboïdal. 

Amphibole Prisme  oblique  trîaiigulaire. 

Pyroxène.  ••*... Prisme  oblique  triangulaire. 

Oadolinite Prisme  rhomboïdal. 

Triclasite. Prisme  rhomboïdal. 

Plomb  chromaté. Pijsme  oblique. 

Arsenic  sulfuré Prisme  oblique. 

*♦¥  Irrigulier. 

Feldspath Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 
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Nomê  des  substances.  Forme  de  la  molécule  intégrante^ 

Diallage^ « . .  Prismetriangulaireirrégulier. 

Dîsthène. ^  • .  •  •  Prisme  quadrangulaire  irré-*- 

gulîer.  • 

CuiTre  sulfaté Prîsme  (juadrangulaire  irré-- 

gulier. 

4.   PRISMJS  HEXAÈDRE   RÉGULIER. 

Chaax  )^liospliatée.  •  «  •  • Prisme  triangulaire  équilat- 

téral. 
Emeraude.  •  « Prisme  triangulaire  équila-^ 

téraL 
Gordiérite •  •  Prisme   triangulaire  écpiila-' 

téral. 
Néphéline Prisme  triangulaire  équila- 

téraL 
PInite Prisme  triangulaire  équila-- 

téraL 
Molybdène  sulfuré. Prisme  -triangulaire  écpiiki- 

térat 
CuÎTre  sulfuré.  .•••  • •  Prisme  triangulaire  équila-* 

téral. 

in.  Formes  qui  se  retroûOênt,  comme  secoftdatres, 

dan»  différentes  espèces:    , 


I.    CUBE. 


t 


^oms  des  substances.  Formes  primitives» 

tlhaux  iluatée Octaèdre  régulier 

Bismuth  natif; Octaèdre  régulier. 


j 
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2.    OCTAÈDRE   RÉGULIER. 

I}foms  des  substances»  Formes  primitives* 

Soude  muriatée ^  • . . .  Cube. 

I^lomb  sulfuré Cube. 

Fer  sulfuré Cube. 

Cobalt  arsenical Cube. 

Cobalt  gris Cube. 

3.   PRISME   HEXAÈDRE   RÉGULIER. 

Chaux  carbonatée Rbomboi^e  obtus. 

Corindon* Bbomboïde  Aigu. 

Mica Prisme  droit  rbomboïdal. 

Talc « Prisme  droit  rhomboïdaL 

Aident  antimonié  sulfuré.  •  • .  Rbomboïde  obtus. 
Plomb  pbospbaté Rhomboïde  ôbtus^ 

4.    BODÉGAÈDRE   RHOUBOIDAX.. 

Chaux  fluatée •  Octaèdre  régulier. 

Aplome Cube. 

Fer  oxidulé Octaèdre  régulîef- 

5.    SOLIDE   A   :24  TRAÏÉ20ÏDÉS   ÉGAUX   feT   SEMBLABLES 

Aflamôtiiaque  muriatée. Octaèdre  régtilier. 

Crenaté  .  « Dodécaèdre  rbomboïdal. 

Ampbigëne, Cube. 

Analcime*. Cube. 

Fer  sulfuré Cube. 


\ 
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Exposé  du  plan  quia  été  adopté  pour  ta  descriptioi 

des  espèces. 


•t  • 


La  synonymie  qui  âcèdmpagnera  le  nom  spéA-  ' 
fique  sera  puisée  presque  entièrement  dans  les  au-^ 
teurs  allemands  qui  ont  adopté  là  nomenclature  du 
célèbre  Wemer ,  que  l'on  sait  être  la  plus  généra- 
lement suivie.  * 

La  notion  que  j'ai  donnée  de  Fespèce  minérale- 
gique ,  en  faisant  dépendre  uniquement  celle-ci  de 
la  forme  et  de  la  composition  de  la  molécule  in- 
tégrante,   me  suggérait  naturellement  la  marche 
que  je  devais  suivre  dans  les  descriptions  dé  ces 
réunions. de  cprps  inorganiques,  dont  chacune  est 
désignée  sous  ce  même  nom  d^ espèce >  Pour  suivre 
cette  indication ,  j'ai  partagé  chaque  description  eu  J 
trois  sections,  dont  l'une  présente  les  caractères  spé- 
cifiques ,-  la  seconde  la  série  des  modifications  de 
forme  qui  ont  été  observées  dans  leà  différens  indi- 
vidus de  l'espèce ,  et  la  troisième  les  effets  acciden- 
lels  de  l'action  de  la  lumière.  Or ,  c'était  surtout  le  ■ 
choix  des  caractères  compris  dans  la  première  sec- 
tion qu'il  importait  de  ramener  à  la  justesse  et  à'j 
la  jprécision  des  idées;  et,  dans  cette  vue ,  je  suis- 
parti  de  l'hypothèse  où  tous  les  corps  qui  appar- 
tiennent à  l'espèce  seraient  dans  leur  état  de  p^ 
fection,  et  où  ils  jouiraient,  sans  aucune  altérationj 
de  toutes  les  qualités  qui  dérivent  de  leur  nature- 


I   ■■!  -     " 
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pm%  cette  hypothèse ,  ils  se  .prêteraient  tous  avec 
le  égale  facilité  à  la  division  mécanique ,  et  Ton 
mirait  extraire  de  chacun  d'eux^  un  solide  sembla- 
le  à  la  forme  primitive.  Us  auraient  tous  la  même 
pesanteur  spécifique,  le  même,  degré  de  dure  lé  et 
le  même  genre  d'éclat.  Si  leur,  matière  composante 
fêtait  susceptible  de  transparence ,,  ils  offriraient  tous 
le  phénomène  de  la  réfraction  simple  ou  double*, 
avec  la  mérae  intensité  j  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. Si  un  seul  était  coloré,  tous  les  auti^es  parta- 
geraient la  même  couleur,  parce  qu'elle  serait  inhé' 
rente  aux  molécules.  La  même  uniformité  aurait  lieu 
pour  leè  ^utres  caractères  pjiysiques  ,  tels  que.  ceux, 
qui  se  tirent  de  l'électricité  et  du  magnétîsn^e ,  ainsi 
qu'à  l'égard  des  caractères  chimiques.  ,  .  ..  :  ,.,^'^ 
Les  corps  dont  il  s'agit  ne  pomTaient  offrir  d'autres 
variations  que  celles  qui  modifieraient  leurs  formes 
eiiérieures  par.  une  suite  des  diverses  lois  de  dé- 
croissemens  qui  auraient  agi  sur  leurs  lames  compo- 
santes, sans  déranger  le  mécanisme  de  la  structure. 
C'est  d'après  ces  considérations  que  j'ai  restreint 
lés  caractères  spécifiques  dans  les  limites  tracées  par 
la  notion  même,  de  l'espèce  j  en  sorte  que  tout  ce  qui 
les  écarte  de  ces  limites  leur  est  étranger. 
Je  place  au  premier  rang  le  caractère  géométrique 
lonné  par  le  résultat  de  la  division  mécanique,  d'où 
'on  déduit  la  forme  primitive  et  celle  de  la  molé- 
ile  intégrante.  Cette  priorité  accordée  au  cai'aetère 
lont  il  s'agit,  est  fondée  sur  ce  cpie  très  souvent  il' 
MiKÉR.  T.  L  iS 
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stîfltt  seul  pour  délermineF  l'espèee.  Dans  la  cas  oon* 
traii*e ,  je  lui  assiooie  un  caraetéife  au^iifiaiFe  destiné 
à  compléter  la  dëtermînatîon  de  l'espèce.  J'iiidique 
les  incidences  mutuelles  des  faces  de  la  forme  primi- 
tive ,  et  qudqnefoîs  le»  angles  plans  que  fersa^Bt 
entre  eux  leurs  bords ,  dans  les  cas  où  iU  offirent  quel* 
que  particularité  remarquable.  De  plus,  lorsque  les 
dimensions  respectives  de  cette  même  forme  n'ont 
été  déterminées  qu'à  l'aide  de  la  théorie ,  je  les  in- 
dique en  nombres  ronds  approximatife,  en  foveor 
de  ceux  auxquels  les  quantités  radicales  qui  eft  ex-» 
priment  le  rapport  exact  ne  sont  pas  feaniKère^  (*), 
et  je  rejette  ce  rapport  dans  une  note ,  que  les  géo- 
mètres pourront  consulter  lorsqu'ils  voudfront  aveir 
les  données  nécessaires  pour  appliquer  le  ealcul  dm 
lois  de  décroissemens  d'où  dépendent-  le*  forme»  se- 
<^ndaire$. 

Je  mets  en  tête  des  caractères  physiques  la  pesan- 
teur spécifique,  parce  qu'elle  peut  ^re  évaluée  à  peu 
près  exactement.  Je  place  au  second  rang  la  dureté* 
rapportée  à  l'une  des  limites  dont  f  ai  parlé  pkis  haut: 
viennent  ensuite  les  caractères  tirés  de  l'action  de  la 
hmiière,  parmi  lesquels  je  me  borne  ordinairement 
à  citer  ceux  qui  ont  rapport  à  la  réfraction:  douMe 
ou  simple ,  et  à  l'éclat.  Je  n^y  ajoute  la  couleur  que 
dans  le  cas  où  elle  dépend  <le  1^  réflexion  ixnixiédiate 


(*)  Ces  iiombres,,ont,  de  plus,  Payantage  de    pouToir 
servir  à  exécuter  les  copiée  en  lK>i8  des  formçs  primitives.  ' 
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des  9ayt)à6  ttàr  h^  particules  du  oûrps^  J^uidlqule  en^^ 
fia^  lorsqu'il  j' s  lieu ,  les  caractère»  qai  dëpendenA 
de  l'electxioké  et  dti  magnéiînae. 

Le»  caractères  chimiques  se  sudoèdent  .dans  Fotdre 
Ofl  je  ks  ai  déjà  e:tposés  ;  ils  conmtent  dans  Fâcâon 
de  la  dbaleur  ^  dana  celle  des  addes  el  dàas  celle  deg 
liqueiîis  aleaimés; 

J'ai  placé^  à  leur  suite  leé  résultatsr  des  aaal jsea 
de  la  substance  y  faites  par  les  chianstes  les  plus  ha^ 
biles  dffloa'  àe  genre  d'opécution  <  Je  tenmne  cette  sec- 
tiou  par  le  caractère  d'eliiaîiiatian ,  dont  là  hiit  est 
de  donner  l'exekisioii  à  des  variëtés  qui  appartîçiL'^ 
Dent'  à  des  espèces  différentes ,  et  que  l'on  pourtait 
être  tante  d.e  rapporter  k  celle  qui  est  le  sujet  de  la 
deacdqprtioh..  -        . 

La  série  des  variétés  qui  remplit  la  seeonde.  sèc*» 
tion  sera  sous-divisée  d'après  le  tableau  que  j'dipié» 
sènlé  plus  haut  des  diverses  modUicatîons  de  forme 
etd!aspect  dont  les  minéraux  soiat  suac^tibles;   . 

Les  cristaux  proprement  dits  qui  appartiennimt 
mx  ÎQftmes  que  j'appelle  déterrhinablee ,  ou  bien  of* 
freat  la  forme  primitive  donnée  immédiatémient  par 
la'  màwte  y  ou  bien  en  dérivent  par  de^  lois  éè  dé^ 
ciroôssemens  d'où  dépendent  fes  formes  secondaires'^ 
et  telle  est  la  re^tion  que  ces  lois  établissent  entré 
ces  mièmes  formes  et  odies  doi  noyau  et  des  mêlé-* 
CKttes  intégrantes ^  <pie  si  l'on  excepte  lesca^ oà' ca 
noyau  est  du  nombre  des  solides  qui  sont  les  limiftes 
des  autres^  bn  tenterdt  en  rtm  d'obtenir  des  formes 

i8.. 
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seiuJbl^^I^^  An  partant  d'une  molécule  differ^ntei 
Il  en  ré$|irt€i  que-  le  caractère  gaomëtrique ,  en  même 
temps  qu'il  persiste  dans  les  positions  respectives  des 
joints  iSiaturels  que  Fon  peut  mettre  à  découvert  par 
la  division  mécanique ,  laissé  son  empreinte  sur  les 
formés  extéiieures.des  variétés  dont  il  s'agît,  en  sorte 
que  pour  reconnaître  cette  empreinte  il  sufiît  de 
mesurer,  les 'angles  que  font  entre  elles  les  faces  qui 
terminent  ces  variétés. 

'  '£n!réunifôant  les  indications  de  ces  angles. au  signe 
repï^fiéntktif  et  à  la  projection  de  la  forme  cristal- 
line^ on  a  la  description  exacte  de  celle-ci. 
:  Lorsqu'elle  renferme  des  propriétés  géométriques 
où  .qu'ejle  offre  des  caractères  de  symétrie  dignes 
d'attention,  j'ai  eu  soin  de  les  indiquer. de  manière 
à  les. faire  aisément  concevoir,  sans  le  secours  du 
calcul.  , 

Pour  ramener  à  un  ordre  méthodique  la  disposi- 
tion des  fçrmes  déterminables  relatives  à  chaque  és- 
Jrèce,.  je  présente  d'abord  la  série  des  quantités  sim- 
ples qui  composent  les  signes  représentatifs  de  celles 
qui  ont  été  observées.  Je  range. ensuite  les  noms  de 
ces  ft)rmes,  givec  leurs  signes  représentatifs,  selon  les 
combinaisons  des  quantités  prises  deux  à  deux ,  trois 
à  trois,  etc.  De  cette  manière,  lorsqu'il  surviendra  uile 
variété  jusqu'alors  inconnue ,  sa   place  sera  poux 
ainsi  dire  marquée  d'avance,  d'après  la  conabinaî- 
son  à 'laquelle  répond  son  signe  représentatif. 

Quant  aux  mesures  des  angles,  on  les  trouvera  sur 
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un  tableau  général,  mis  en^regard  des  prajecUons, 
:!^s  l'atlas  destiné  pour  ces  dernières.  Les:  faces  qui 
résultent  d'une  même  loi  de  décroissement  ^ont  dé- 
signées  par  une  même  lettre ,  soit  sur  chacpie  pro- 
jection, soit  sur  les  diflTérentes  projections  dans  les- 
quelles  ces  faces  se  répètent.  Cette  uniformité  fournit 
un  moyen  simple  d'ordonner  le  tableau  des  mesures 
d'angles,  de  manière  que  l'observateur  puisse  y  trou- 
ver d'un  coup  d'œil  l'incidence  de  deux  faces  voi- 
sines sur  une  variété  quelconque.  Le  tableau  oflTre  • 
d'abord  les  lettres  majuscules  qui  appartiennent  aux 
faces  primitives ,  ensuite  les  petites  lettres  qui  se 
rapportent  aux  faces  produites  par  des  décroisseniens, 
le  tout  disposé  par  combinaisons  biniaires,  d'après 
l'ordre  alphabétique  ,  avec  l'indication  de  l'angle 
que  font  entre  elles  les  deux  faces  relatives  à  cette 
combinaison. 

.  Si  l'une  des  deux  lettres  est  majuscule ,  on  la  cher- 
chera  au  commencement  du  tableau,  et  le  rang 
qu'occupe  l'autre  dans  l'ordre  alphabétique  fera 
trouver  l'incidence  respective  des  deux  faces.  Si  ce 
sont  deux  petites  lettres ,  on  prendra  celle  qui  est  la 
plus  voisine  delà  lettre  a,  et,  l'ayant  trouvée  sur 
le  tableau ,  on  se  conduira ,  par  rapport  à  l'autre 
lettre ,  conune  dans  le  cas  précédent.  J'ai  calculé 
les  incidences  d'une  même  face  sur  toutçs  ses  ad- 
jacentes, ou  au  moins  sur  plusieurs  d'eijitre  elles , 
?fin  que ,  dans  le  cas  où  l'une  ne  se  prêterait  pas 


ii.des  n^ures  exactes,  les  Hiatri»  m  yn&wirtaywt 
pour  y  aij^plMr. 

pèces  4e  foin^giu,  telles  quie  la  .i^ayx  <^a4>opatée^ 
)a  4^iu^  çulfetée,  la  chau?:  fîaatée,  la  tp|)a*e^le  quar^ 
l'^çjiliylUte,  etc.^  OBeu  trouve  plusieurs  qui,  par 
leur$  fprjnes,  se  rapportent  à  cdles  jdont  je  viens  de 
parlar,  et  dws  lesquelle$  les  caractères  spécifiques  wt 
atteint  le  d^gré  déterminé  par  la  nature  du  miiiiéral^ 
sm3  qu'aucvu^epipdification  accidentelle  smt  venue  se 
mêler  parmi  eux.  Ces  variétés  sont  comme  Pélite  dçs. 
corps  qu'embrasse  l'espèce  considérée  daus  toute  son 
étendue;  elles  seules  en  présentent  le  tableau  fidèle. 

La  «érie  se  continue  par  les  variétés  indét^mina- 
l^les  y  dont  plusieurs  o0rent  encore  des  vestiges  plu& 
ou  moins  apparias  du  caractère  géométrique^  qui 
ensuite  s'efface  peu  à  peu ,  et  finit  par  disparaître  dans 
les  masses  compactes.  Mais  les  caractères  physiques  et 
ehimiqjies  se  présentent  pour  confirmer  ses  indica-^ 
tiens ,  ou  pour  suppléer ,  au  moins  en  partie ,  à  sm 
absence.  On  peut  leur  en  associer  d'autres,  choisis 
parmi  ceux  qui  se  tirent  de  l'aspect ,  en  f^âsant  suivre 
les  noms  des  variétés  par  des.  phrases  descriptives, 
propres  a  lès  désigner  sous  les  traits  qui  marquent  le 
plus  dans  leur  physicœomie.  Ainsi,  pour  peindre  la 
variété  granuliforme  de  pyroxène,  dont  on  a  fiiit  une 
espèce  souple  nom  de  coccoliihe^  la  descriptioB  dk» 
quW  la  trouve  en  masses  composées  de  gr^s  d'mi 
vert  noirâtre  qui  passe  au  vert  clair,  Cacilemeiit  flé-^ 
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pamUè»,  '«hargés  d'enfoncemens  et  de  cavités,  eè 
dont  plusieurs  préseatent  l'apparenfse  d'une  forme 
pc^yedrîcpie  obUtërée.  La  dianx  fluatée  c<HPeipao(e 
sew  ejEHCÀçtérisée  par  la  finesse  4e  sa  pâte ,  qui  est 
plus  (Ht  moins  txanslucide  ;  par  sa  cassure  unie,  or- 
dinavemeiit  un  peu  écailleuse;  par  l'éclat  gras  de 
certaines  parties  qui  tendent  vers  le  tissu  lamelleux> 
et  par  des  teintes  de  blanc  verdâtre  y  de  gris  bleuâtre 
et  de  violatre  qui  diversffîetit  sa  surface,  et  qui  sein-^ 
Uent  offinr  des  traces  du  coloris  dont  celle  des  crisr 
taiu  de  ce  minéral  est  communément  ornée. 

Lorsque  les  yariétés  relatives  à  une  espèce  sont 
Bombreiioes,  et  tellement  diversifiées,  que  si  Ton 
pittd  dans  la  séiîe  certains  termes  un  peu  éloignés 
étttre  eux  |  on  trouve  qu'ils  diffèrent  sensiblement  les 
mis  des  autres  par  des  caractères  tirés  du  tissu  ou  de 
quelqu'autre modification  variable;  dans  ce  cas,  pour 
aider  Fobservateur  à  se  reconnaître,  on  partage  l'es** 
pèoe  en  pluûeurs  pcHrtions  de  série ,  que  l'on  appelle 
9(^tâ-0spèce0.  Cette  sous^vision  ne  peut  être  nette, 
qu'à  l'ég^  des  individus  situés  vers  les  milieux  de$ 
portions  de  série ,  qui  se  confondent  par  leurs  exiré- 
laites,  en  s(Hl;e  qu'il  y  a  un  peu  d'arbitraire  dans  la 
répartition  des  termes  voisins  de  ces  endroits.  Mais 
^tiacùnvénient  est  racheté  par  l'avantage  de  trouver 
des  piMiits  de  repos  dans  un  ensemble  capable  de 
surcharger  l'esprit,  si  l'on  était  réduit  à  en  parcou^ 
rir  tous  ks  détails  ssms  s'arrêter.  Au  reste,  il  arrive 
Y^etUent  que  ToiJ  smt  forcé  de  recourir  à  ce  moyen 
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àe  faciliter  l'étude  de  l'espèce ,  lorsque  l'ordre  qui 
régne  dans  la  distribution  des  variétés  est  propre  par 
lui-même  à  guider  FobserVateur  sans  le  fatiguer. 

Les  effets  accidentels  de  Faction  de  la  lumière,  qui 
se  rapportent  à  la  troisième  section,  ne  constituent 
pas  proprement  des  variétés,  puisqu'ils  tiennent  a 
des  modifications  qui  ont  besoin  d'un  sujet  pour  exis- 
ter. Il  en  résulte  qu'une  forme  quelconque  petit  of-^ 
frîr  successivement  tous  les  degrés  de  transparence 
et  toutes  les  variétés  de  couleur  ;  et  réciproquement 
chaque  couleur  et  chaque  degré  de  transparence 
peuvent  s'allier  avec  toutes  les  formes.  Mais  il  n'é- 
tait pas  nécessaire  de  surcharger  la  méthode  de 
toutes  ces  combinaisons,  il  suffisait  qu'elle  en  offrît 
les  élémensj  et  ainsi  la  partie  de  la  description  qui 
concerne,  par  exemple,  les  couleurs,  se  réduit  à  une 
suite  d'épithètes,  telles  que  rouge ^  jaune  ^  orangé 
brunâtre^  bleu  verddtre,  parmi  lesquelles  l'observa- 
teur qui  aurait  un  individu  à  décrire  pu  à  placer^? 
avec  une  étiquette,  dans  sa  collection,  pourra  choiMB 
celle  qui  doit  être  ajoutée  au  nom  de  cet  individu.  * 
La  phosphorescence,  lorsqu'elle  a  lieu,  est  indi- 
quée à  la  suite  des  couleurs,  ainsi  que  le  moyen  qui 
sert  à  la  développer. 

Dans  le  casoù  certaines  variétés  d'un  minéral  diffèrent 
sensiblementdes  autres  parun  mélange  dequelquema- 
tière  étrangère,  j'en  fais  ordinairement  le  sujet  d'un 
appendice  que  je  place  à  la  suite  de  la  description  de 
l'espèce  (l'épidote  manganésifère ,  le  grenc^  ferrifère); 
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Lorsque  le  nom  spécîfiqise  que  j'ai  adopté  a  été 
appliqué  à  des  espèces  différentes,  d'après  une  res- 
semblance trompeuse )  comme  celle  de  la  couleur^ 
ce  qui  a  eu  lieu  surtout  à  Fégard  des  corps  que  les 
artistes  travaillent  comme  objets  d'utilité  ou  d'agré- 
ment, j'indique  ces  doubles  emplois  dans  un  tableau 
particulier  ;  et  j'espère  qu'on  me  saura  gré  du  travail 
fastidieux  que  j'ai  été  obligé  d'entreprendre  pour 
débrouiller  la  confusion  qui  naissait  de  ces  commu-^ 
mcations  d'un  même  nom  à  des  substances  si  peu 
faites  pour  être  associées  les  unes  aux  autres. 

Objets  dont  Vexposê  est  destiné  à  compléter  la 

description  des  espèces.    - 

Après  avoir  fait  connaître  une  substance  minérale  y 
telle  qu'elle  est  en  elle-même ,  par  une  description 
puisée  uniquement  dans  les  caractères  qui  lui  sont 
inhérens  y  il  reste  à  la  présenter  sous  les  autres  points 
ie  vue  dont  la  considération  peut  répandre  de  l'in-» 
térét  sur  elle. 

Le  premiier  est  relatif  à  ses  gissemens ,  ou  au  rôle 
qu'elle  joue  dans  la  nature.  Pour  en  donner  une  idée 
qui  soit  propre  à  le  graver  dans  l'esprit,  je  suivrai 
l'ordre  méthodique  prescrit  par  le  tableau  que  je  vais 
tracer  des  diverses  circonstances  géologiques  dans 
lesquelles  un  même  minéral  peut  se  rencontrer. 
J'entends  par  relations. géologiques  d'un  minéral  les 
différentes  manières  d'être  qui  déterminent  ses  rap- 
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porU  d:vec  lasUruciure  dia  ^Lobe-  0&  ^  d&tingue  ^x^ 
doBt  chacune  a  lieu  dan»  Vvd^  des  akoaDstmice^suk^ 
\ante$:  .     . 

1*.  Liorsque  le  mmérsd  60DStîtiie  de(  rocb^  wi^ 
pies  :  tel  «st  le  quar^  &i  masses  ooMÎdéiiUidaa  :  qaa»i 
&Is  ; 

a^^  Lors^'U  entre  ^soratoe  {HÎâcîpe  ésseacid  dans 
la  4:ompoé^àosi  d'vne  iNicfae:  tel  eât  le  idUUpath  dans 
le  gnmite  ; 

3^*I4M:squ'UJEl'y  jatervieirt  qu'^ocideptetteoMU: 
telle  est  la  tout^Halme  dans  le  graaile  ; 

4^,  Lorsqu^U  appartient  à  la  f(Mrmation  acciden- 
tdle  des  âoôs  ou  des  gr^tids  amas  (stodc^n^erke) 
auxquels  on  attribue  la  même  wigib^e  (^).  Je  me 
confonne  ici  à  Fopinion  de  M.  Werner ,  qui  a  élé 
adoptée  par  un  ^and  nombre  de  gëdbgues^  et  dV 
pr^  laquelle  l'espace  qu'occupent  les  (SL&ùs  a  élé 
produit  par  VécBjrtemeot  des  masses  dont  les  loaor- 
tognes  sont  composées ,  en  swte  que  les  fentes  âiA'* 
quelles  cet  éoartement  a  donné'  naissanoe  ^  ont  été 
-  remplies  dans  la  suite  par  les  matières  qui  les  oc-^ 
cup^it  maintenantr 

Dans  le  eas  ^^mt  il  s'sigiC^  ou  bien  te  vmétfà 


•*•" 


(*)  On  r^arde,  en  général,  les  gîtes  occupés  par  ces 
masses  comme  un  assemblage  de  fentes  courtes  et  étroites^, 
dirigées  dans  tous  les  sens ,  et  tellement  rapprochées  qu'eSes 
frésentent  faipect  d'une  catité  unique.  Jourmddcs  Hîiics^ 
«^  i8^  p.  Sy^,  notelr  > 
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compow  $eul  la  matière  du  fibn^  ce.  qui  ^a<t  rare; 
ottilmert  la^partie  pnocipak.,  et  alors  il  eU  opdiT 
BÔremeal  d^une  natiare  métallique  ;  ou  il  s'associe  à 
cette  même  pertie,  te  qui  a  lieu  fréqitanunwt  à  l'é- 
gud  des  aubstanoes  -pierreuses. 

5*.  Lorsqu^il  a  été  produit  par  riuiStratioo  dana 
des  cavités  qui  paronenBent  d'une  interruptkm  de 
continuité  qu'a  subie  la  matière  de  la  masse  envi^ 
lonnsnle  pe&daut  sa  fimnatîon.  Ces  cavités  sont  ordi- 
ràremeut  g«u*nies  de  conerétîoiis,  et  qudcpielbis  de 
tmtaux  réguliers  réunis  ea  groupes^ 

&".  Lorsqu'il  compose  seul  ou  en  partie  une  masse 
q«i  ne  se  rattache  è  rien  de  déterminé^  et  n'occupe 
poiat  vm  rang  parmi  les  espèces  géologiqijues  :  telles 
fiOQt  les  substankces  qui  adh^ent  à  des  masses 
dW  trop  pstit  vdiume  poi^  pouvdr  être  cansidér 
rées  comme  faisant  parde  de  la  structure  du  gldbe^ 
h  donne  k  ces  aortes  de  masses  le  ncmi  de  ma^ses^ 

Un  autre  genre  de  relations  que  j'appelle  relationift 
^rmcontrey  est  eekii  qui  erâte  entre  un  npnéral  et 
<Mx  d'une  espèce  différente,  auxquels  ili'associi» 
dttis  an  mâme  gtte.  Ces  sortes  d'alliano»  ont  quel^ 
T^ois  Heu  de  préférence  entre  certaîna  minéraux  t 
^UMi  le  KÎne  aocempagne  presque  toujours  le  plomb 

^  ne  me  suis  pomt  borné,  coqime  on  le  fiât  ordi« 
'^^^u^Qiaentji  à  dire  que  teHe  substance  se  renconjti:^ 
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accîdentelkttient  dans  telle  bu  telle  roche;  mais  f ai 
indiqué  autant  qu'il  m'a  été  possible  y  d'apr©s  l'ob- 
servation des  morceaux  de  ma  collection,. les  va- 
riétés principales,  en  désignant  celle  que  renfenne 
chaque  roche  dans  tel  pays.  Par  exemple ,  les  tour; 
msiines  sexdécimales  d^na  yert  clair  et  hs  isogones 
blanchâtres  sont  renfermées  dans  la  dolonue  du  Saint- 
Gotliard,  etc. 

Un  autre  point  de  vue  qui  se  rapporte  à  la  philo- 
sophie de  la  science  ,  est  celui  qui  nous  montre  le 
minéral  d'abord  comme  ^garé  dans  la  méthode ,  par 
une  suite  des  fatisses  opinions  que  les  minéralogistes 
en  ont  conçues ,  jusqu'à  l'époque  pu  un  résultat  dé- 
finitif l'a  fixé  sans  retour ,  soit  dans  une  place  sépa- 
rée, soit  parmi  les  variétés  d'une  espèce  déjà  connue. 
Plusieurs  miaéraux  ofiTriront  des  exemples,  de.  ces 
passages  de  l'erreur  à  la  vérité. 

Vient  ensuite  l'explication  des  phénomènes  que 
présente  le  minéral  lorsqu'il  jouit  de.  quelque  pro- 
priété intéressante. 

.  De  là  je  passe  aux  applications  qu'on  a  faites  du 
minéral,  soit  à  l'art  de  guérir,  soit  aux  arts, mécani- 
ques ,  en  restreignant  l'indication  des  procédés  em- 
ployés par  les  artistes  à  ce,  qui,  suffit  pour  faire  I 
concevoir,  en  général,,  comnient  le  min.éral  acquiert 
les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  nos  usages.  On 
me  saura  d'autant  plus  de  gré  de  n'avoir  pas  omis 
le  premier  des  deux  objets  dont  je  viens  de  parler , 
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que  les  détàUs  qui  le  concernent  m'ont  été  fournis 
par  M.  Hâilé,  qu'il  suffit  de  nommer. 

Considérations  en  faveur  de  la  manière  prêcé-^. 
dente  de  décrire  les  espèces. 

Qu'on  mè  permette  de  revenir  sur  la  partie  mine^ 
ralogique  de  la  description  des  espèces  minérales , 
pour  remarquer  que  la  marche  qu'elle  indique  est 
précisément  l'inTerse  de  celle  qui  '  a  été  suivie  relati- 
Tement  au  même  objet  par  M.  Werner  et  par  les 
auteurs  qui  ont  adopté  ses  principes.  Elle  en  diffère 
encore  plus  sensiblement  par  les  moyens  employés 
pour  déterminer  les  caractères  énoncés  dans .  les 
descriptions.  Le  parallèle  que  je  vais  faire  des  deux 
marches  mettra  csèux  qui  voudront  bien  le  lire  at- 
tentïvemeint,  à  portée  de  juger  si  je  ne  me  suis  point 
âHusé  ètk  m'écartant  si  visiblement  du  plan  que 
&'est  tracé  le  savant  illustre  dont  la  méthode  a  été 
sanctionnée  par  la  réunion  de  tant  de  juges  éclairés 
(fà  lui  ont  accordé  leurs  suffrages ,  et  de  tant  d'élèves 
fiers  d'avoir  puisé  dans  ses  leçons  les  connaissances 
qui  les  distinguent. 

Les  sous-espèces  ont  été  multipliées  dans-  cette 
méthode ,  et  là  première  est  constamixient  celle  à 
laquelle  appartiennent  les  variétés  qui  présentent  le 
mméral  sous  l'aspect  que  l'on  désigne  par  le  mot  de 
compacte^  qui^eôt  en  même  temps  celui  où  il  s'é- 
loigne le  plus  de  l'état  de  perfection,  et  où  les  ca^ 
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i^actèrés  les  fluek  âécisi&  pour  le  âiirè  vèiimt^)ix$ 
ont  disparu.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  sous-esp^oe^ 
Findication  du  minéral  en  masse  précède  toujours 
e^e  des  formes  régulières. 

On  pourrait  donc  dimt'tpie  les  vaartélés  dont  il 
s'agit  sont  celles  qui,  étant  le  plus  abondamment 
r^iândiaés  daois  I»  narture  ^  wétTtmnt  paç  eelà  seul 
d^occopér  le  préoBser  rang  dans  la  description.  I&i» 
êa^  fansaut  réflexion  que  ce  sont  des  fiTagmend-  débir 
ehés  des  grandes  masses  qui  oat  appris  à  Vm^^^ 
taàt  ce  qu'il  a  dit  dans  sa  description  y  il  wtjàweeàU 
qué  donziev:  la  prioocité'  à  ces  masses  ^  ce:  semt  en 
quelque  sotte  Yoir  la  IVËné^alogie  savesp  les  ycmi  da 
géologue ,  et  traiQsporte^  a  de  stohples  modîâeatâoi» 
d'im>  minéral  une  eonsidéiatioa  qui  &^est  applkai^fe 
qii^à  la  base  d'une  rocbe.  / 

Dans  la  ménae  méthode ,  les  (description»  des  es^ 
pèces  cpmmieneent  toujours  pdr  Fénumérafâon  dès 
diterses couleurs  que  présentent: les,  variétësôbl^ 
iréesi.  J'ai  exposé  aUleursi  les  raisobs  qui  m'aTftieait 
engagé  à  terminer ,  au  contraiiie,  les  descriprtiûxis  par 
Fiiuiie^tion  de  ces  modifieationi  veanablés  et  £nffr 
tives.  J'ajoute  qu'elles  ont  besoin,  pcnoi?  exîAèir^ 
d^un  sujet  dont  la  sur&oe  iemr  serve  comme,  de 
fend)  et  qui)  par  cela  seul,  doit  déjà  Irvoir  étéd^ 
crit.  Tout  ce  que  la  partie  dje  la  description  relative 
aux  couletur»  apprend  à  celui  qui',  tient  un  iâdiridtt 
de  l'espèce,  c'est  qu^,  parmi  les  ooulèuir»^doBtii 
s'agit,  le  vétt  d'olive  est,  psir  exemple,  celm:  cpi 
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i^  être  ^9tité  sur  IMt^ueite  au  nom  spécifique; 
Mais  ce  dernier  était  censé  être  colinu  d'avance. 

Four  décrire  les  &nMS  cristalUoes  qui  viennent 
flpm  les^  masses^  rauteur  fea  ramène  a  une  forme 
phisftittjde,  ddttt  elles  partout  Faoïpfemtey^et  dont 
3)es  fiât  dérivet  j  en  la  supposant  teomfaée  eu  bi-^ 
^ée  diffis  certaîaaes  parties^  Si  1^  feces  qui  naissent 
4e  k  troncature  0u  du  biscHement  se  réunissent  en 
«A peint  coBUnuiÉ,  ii  en  résuke  ce  qu'on  appelle  le 

Jeprendret  peur  exemple  une  vairi^-de  dbaux^ 
^bonatée  que  j^ai  déjà  ciftée,  et  dont  la:  forme 
minit  les  paris  du  prisme  hexaèdr0  régulier  avec 
hs  faces  de  deux  pyramides  droites  appH^fnées  sut' 
les  bases  éa  prisme.  Th>b  de  ces  faces  situées  aker^ 
naâveinent  sur  chaque  pyramide  y  sont  primitives , 
et  les  trois  autres  sont  le  résuHat  du  déerolssement 
sur  les  angles  inférieurs,  qui,  dans  le  cas- e&  il  attein-^ 
dnât  sa  limite ,  produirait  un  rhondlK^dè  seccHidaire 
semblable  au  noyau.  J^appellé  cette  variété  chaioi 
carianatée  trikexaèdre. 

Dfahs  une  description  faite  d'après  la  méthode  de 
M.  Wemer,  cette  forme  serait  indiquée  c6mme 
<ftant  celle  d^nn  prisme  m^  six  parts  ^  portant  à 
Aaque  extrémiéé  un  poirvtement  à  six  faces  placé 
9ur  lès  bords  latéraux,  ici  le  prisme  hexaèdre  est , 
comme  on  le  voit ,  la  forme  fondamentale;  S'il  s'a- 
Skwil;  du  dodécaèdre  métastatique ,  Ce  serait  la  py- 
rauiide;  et  la  description  indiquerait  deux  pyra-^ 


/ 
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mides  réunies  par   leurs  faces  à  jointure  obti^ 

que  {*). 

Ces  sortes  d'indications  suffisent  pour  donner  tme 
idée  générale  des  formes,  auxquelles  elles  se  rappor- 
tent. Elles  ont  de  plus;  l'avantage  d'être  claires , 
pouirvu  que  les  formes  n'excèdent  pas  un  certain 
degré  de  simplicité  j  et  aus§i  le  célèbre  auteur  delà 
méthode  s'eàt-il  borné  k  ces  derniières.  Car  si  l'on 
entreprenait  de  décrire,  à  l'aide  du  ;  même  langage, 
quelqu'une  de  ces  variétés  qui  résultent  4ç  1^  ^^^"* 
l>ina&oa*de  cinq  ou  six  lois  de  décroî^^ment',  îl  ser 
rait,  ipipossible  de  se  reconnaître  au  milieu  de  la 
complication  qu'entraînerait  dans  la  >desçripbon 
cette-multiplicité  de  facettés  comme  entrelacées  les 
unes  dans  Ijes  autres,  ou  se  succédant  par  étages, 
etddnt  le  seul  aspect  est  fait. pour  déconcerter  l'œiji 
dç  rol;>jS€frvateur  qui  n'a  pas  le  fil  de  la  tliéorie  pour 
se  tirer 'd0  ce  dédale. 

Mais  j 'oserai  dii*e  que  le  grand  défaut  des  descriptions 
dont^  s'agît  e^t  ^'isoler  les  formes  qui  en  sont  les  su- 
jets, de  manière  à  faire  disparaître  le  lien  quiies  unit 
soit  ent)^^lles,  soit  avec  une  fonne  primitive  com- 
mime.  Un  autre*  inconvénient  est  celui  de  n'indi- 
quer  aucune  mesure  d'ai^gle  ^  en  sorte  que  la  forme 
prismatique  termipiée  par  une  double  pyramidedroite^ 
étant commu|ie.à  plusieurs^  espèces  très  différentes, 


^- 


-  (  *  )  l^raité  élémentaire  de  Minérajq^îe,  suirant  {es  priu^ 
cipes  du  professeur  Werner,  par  Erochant ,  p,  5^S\ 
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F^bservateur  qui  fait  usage  de  la  méthude ,  lit  sans 
le  savoir  la  description  d'une  variété  de  quarz, 
celle  d'une  variété  de  chaux  phbsphatée  ou  de  ba- 
ryte carbonàtée  y  etc. ,  tandis  qu'il  s'imagine  ne  Ure 
que  '  celle  d'une  variété  de  chaux  carbonàtée. 

Supposons  maintenant  que  l'on  remette  k  celui 
q*in  a  étudié  la  méthode  fondée  sur  la  géométrie  des 
cristaux,  non'pas  un  individu  pris  dans  la  natiu*e  et 
appartenant  à  la  variété  de  chaux  carbonàtée  dont  il 
s'agit,  maos  simplement  im  solide  exécuté  en  bois, 
qui  représente  exactement  cette  variété;  il  n'aura 
besoin  que  de  mesurer  un  des  angles  de  1 20^  que 
font  entre  eux  les  pans  du  prisme ,  et  un  dès  angles 
de  i55^  que  font  les  fsices  des  pyramides  avec  les 
pans  adjacens,  pour  nommer  la  chaux  carbonàtée 
trihexaèdre.  Supposonsau  contraire  que  l'observateur 
dont  )e  parle  ait  sous  les  yeux  seulement  le  signe  re-^ 
'présentatsf  dé  la  niéme  variété,  et  qu'U  connaisse 
d'ailleurs  la  formé  primitive  à  laquelle  elle  se  rap- 
porte ;  il  5era  en  état ,  d'après  ces  données ,  de  mettre 
eii  projection  la    variété   indiquée,  c'estrà-dire  dç 
tracer  le  portrait  fidèle  d'un  être  qu'il  pourra  n'avoir 
jamais  vu^  J'ai  cru  devoir  citer  ces  exemples,  parce 
qu'ils  me  paraissent  propres  à  faire  ressortir  les  avan- 
tages de  cette  dépendance  nécessaire  qu'établissent 
entre  les  variétés  de  chaque  espèce  et  leur  forme  pri- 
mitive commune  les  principes  de  la  méthode  que  j'ai 
adoptée. 

A  la  suite  des  formes,  M.  Werner  énonce  le  genre 
Miner.  T.  I.  19 


d'^oiat  que  présente  la  sur&oe,  et  de  là  41  passe  au 
cliTAge,  qui  répond  à  ee  que  fiippeUe  division  mica- 
nique.  La  place  qu'occupe  ee  résultat  d'obserealîoni 
parait  dépendre  du  principe  qui  prescrit  de  lasger 
les  differéns  cara-ctères  dans  l'ordre  ^  3s  s'ofireat 
succesMveaient  à  nos  sens ,  en  sorte  que  1«  priorité 
est  accordée  à  ceux  qui  frappent  les  yeux ,  ei;  que  k 
second  r-an^  est  pour  ceux  dont  la  vérificaition  eadge 
le  concours  des  autres  <»rganes.  Le  clivage  est  tantôt 
double  et  tantôt  triple ,  et  l'on  «e  borne  à  kidiqver  à 
les  faces  qu'il  met  à  décour^ert  ^sont  perpeetdîciilaires 
ou  inclinées  entre  elles* 

C'est  ici  le  véritable  point  die  séparation  antre  les 
deux  médiodifô  ^  celui  d'où  poi^eèdent  les  iMombreuaes 
divergences  qui  ea^isteott  entre  eUe&,  Befadivement  i 
ia  distinction  des  espèces  et  à  leur  distributioit.  Tan-^ 
dis  qu'^EOie  des  ^méthodes  le  xejette  Ters  ia  6n  de  la 
description^  ^et  l'énonce  comme  s'il  n'y  at^aôlt  point 
de  milieu  entre  la  positions  an^e  droit  et  la  position 
înœlinée  des  îoînts  afi^tucels ,  l'autie  kû  dtome  le  psfr- 
imer  irang  'comme  k  cdui  d'x>à  dérive  laibrnie  prinî- 
ti^e  qui  somrenft  .sufiit  pour  détsnoiner  l'e^èce  ]  et 
«ut  seul  degré  de  diffiareaoe  bien  «constaté  entre  les 
foi^s  que  dEecaient  entre  ell^  Jes  faces  de  diyâge  re- 
lati^rasà deux  ^formes  du mésoyegenre ,  serait  regardé 
pw  l'anteur  'oomme  une  pEenvve  éiddente  que  les 
corps  «aiuEquéls  appartiennent  <ces  focmesconstitueBt 
deux  espèces  distinctes. 
La  figuye  des  fragmeus  vient  natureUeiaeixt  se  pla- 


.. 
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cer  après  le  cliyage.  Lorsqu'il  se  lait  avec  uhjb  gr^ji^^ 
netteté  comme  celui  de  la  chaux  carbc^atée ,  l|t  (W- 
cription  indique  l'espèce  de  solide  qui  /em  >r^\ij[te. 
Bans  le  cas  présent ,  elle  £aiit  iCODAaîjtre  que  les  ic^tg-* 
mens  sont  liiOBsboïdaux ,  en  quoi  elle  xaanque  d^ 
de  précision.  >Mais  c'est  bien  vautre  chose  lorsque  je 
coif>s  ne  se  prêle  que  diffîcilemeat  a  la  div!ÎaK)n  iné- 
canique.  L'indication  dans  oe  .cas  3e  x;éduk  k  dire 
que  les  Iragmens  sont  indéterminés ,  en  ajouta^  4 
bords  obtus  ou  à  bords  aigus;  en  £k»»te  que  les  i:ésu]U 
tats  ée  la  <liyi^on  de  presque  toutes  les  sub^st^Ace^ 
mmérales  à  l'aide  de  la  simple  .percussion  ^  .sans  en 
eio^er  l'argile ,  la  marne  et  des  autres  matières  (te»*- 
reuses  qui  tiennent  leur  rang  parmi  les  espèces, 
ccmduis^it  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  caraotèi^es 
vagues  doimés  par  l'angle  obtus  et  par  l'an^  «^^^ 

'Gep^idànt ,  si,  au  lieu  de  brider  au  iaasasd  un  mi- 
néral pris  panfoi  ceux  qui  constituent  de  véritables 
espèces ,  on  observe  Attentivement  les  positions  de 
ses  joints  ^laturds  en  éclairant  fortement  les  •frac- 
tures, comme  je  l'ai  expliqué  plus  liaut,  on  déduit 
de  ces  mêmes  positions  combinées  avec  celles  des 
faces  na%i^dSes  une  forme  primitive  dont  la'so4.is- 
4ivisic«i ,  faite  géométriquement ,  conduit  à  ces  pe*- 
^  solides  qui  rep4:^eatent  les  molécules  inftégr^uE^tes , 
c'est-^à-dâre  que  4'on  a  des  figures  exactes  des  patti- 
cdes  dont  les  fragmens  grossiers  jont  les  asseotiblages. 
^oMà ,  sdom  Hioi ,  ile  véritadile  usage  des  f ra<^tures  ; 
et  la  percussion  qui  ne  produit  d'autre  effet  que  de 

19.. 
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briser^  doit  être  réservée, pour  vérifier  lé  caractère 

qui  se  tire  de  la  dureté. 

L'énonoé  de  ce  dernier  et  dé  celui  qui  dérive  de  la 
pesanteur  spécifique,  termine  ordinairement  la  des- 
cription. On  rapporte  l'un  et  l'autre  à  certains 
termes  généraux,  tels  que  ceux  de  très  dur  y  de  demi- 
dur  ^  de  tendre,  i^ouv  le  premier;  et  ceux  de  très  pe- 
sant, à.e  pesant,  de  médiocrement  pesant  et  de  léger, 
pour  le  second.  On  cite,  à  la  vérité,  le  nombre  qui 
répond  à  la  pesanteur,  spécificfue  prise  à  .l'aide  de  la 
balance  hydrostatique ,  mais  seulement,  comme  ré- 
sultat d'expérience,  comme  une  limite  dont  la  mmn 
exercée  de  l'observateur  donne  une  approximation 
suffisante  par  la  pression  qu'exerce  sur  elle  un  mor- 
ceau de  minéral,  dont  son.œîl  mesure  en  même 
temps  le  volumjB. 

La:  conséquence  qui  me  parait  découler  nécessaire^ 
tient  de  ce  que  je  viens  de  dire,  est  que,  parmi. tpus 
les  caractères  indiqués  dans  une  description  du  genre 
de  celles  dont  il  s'agit,  il  n'y  en  a  absolument; aucun 
qui  puisse  être  regardé  comme  vr^aiment  spécifique, 
aucim  qui  serve  de  point  de  ralUéine^ taux  différentes 
variétés  que  parcoiurt  la  description^  et  qui  les  dis- 
tingue nettement  des  variétés  relatives  à  telle  autre 
espèce.  On  serait  plutôt  tenté  de  croire  que,  antérieu- 
rement à  toute  description ,  Fauteur  avait  circonscrit 
Fespèce  dans  seà  limites  à  l'aide  de  ce  tact  fin  et  dé- 
licat qui  n'appartient  qu'à  lui,  en  sorte  que  tous  ces 
^orps  déjà  liés  entre  eux  dans  les  impressions  qu'ils 
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avaient  '  produites  sur  ^es  organes,  né.  lui  avaient 
laissé  que  le  soin  de  les  peindre  à  l'aide  du  langage 
dont  il  est  le  créateur. 

On  a  vu  combien  je  suis  loin  d'avoir  suivi  la  même 
route.  J'ai  commencé  par  écarter  les  modifications 
accidentelles  et  variables  qui,  étant  susceptibles  de 
se  prêter  à  la  manière  de  voir  de  l'observateur,  lui 
doiment,  pour  ainsi  dire,  la  faculté  de  composer  avec 
ses  yeux,  et  dont  il  ne  peut  tirer  que  des  inductions 
de  convenance ,  qui  n^emportent  jamais  la  conviction 
avec  elles.  Je  suis  parti  de  ce  qu'il  y  a  de  fixe  et  de 
constant  dans  les  minéraux ,  et  je  me  suis  efforcé  de 
mettre  dans  les  déterminations  que  j'en  ai  déduites 
cette  précision  qui  ne  nous  laisse  l^s  maîtres  ni  de  lui 
résister ,  ni  de  lui  refuser  notre  confiance ,  parce  que 
l'empire  qu'elle  exerce  est  fondé  sur  l'évidence  qu'elle 
imprime  à  tout  ce  qu'elle  touche. 

Ce  n'est  pas  que  les  déterminations  dont  il  s'agit 
soient  toujours  fixées  sans  retour  ;  mais  lorsque  cela 
n'a  pas  lieu,  c'est  parce  que  l'imperfection  des  objets 
n'a  pas  permis  d'y  appliquer  assez  exactement  des 
principes  certains  en  eux-mêmes.  Il  vient  un  mo- 
ment où,  mieux  secondé  par  l'observation,  on  rectifie 
ses  premiers  résultats  en  se  servant  des  mêmes  prin- 
cipes ;  et  les  corrections ,  loia  de  faire  naître  des  pré- 
jugés contre  eux ,  en  deviennent  la  meilleure  apologie. 
Nous  allons  maintenant  passer  à  la  distribution 
méthodique  et  à  la  description  des  espèces  minéralo- 
giques.  En  énonçant    les   propriétés  géométriques^^ 
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ï'él^fÂves  à  chacune  d'elles,  oit  a  eu  soin  d'iddiqxter 
ètt  ïâéme  temps  les  eûdroîts  de  la  Gristallograplife 
où  ces  propriétés  ont  été  développées'  et  démontrées 
à  Ymàe  du  calcul.  De  cette  manière ,  les-  déin  oa- 
tragès  m  prêteront  continuellement  wn  mutuel  se- 
tùuiû }  et  ^  en  réunissant  les  résultats  àés  tbéories 
renfermées  dans  l'un,  à  la  partie  descriptive  de 
Vatittéj  cm  an^à  lé  taMeau  complet  d«  l'espèce. 
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DISTRIBUTION 

MÉTHODIQUE   (*) 

ET  DESCRIPTION 

DES  ESPÈCES  MINÉRÀLOGIQUES 


PREMIERE  CLASSE 


ACIDES    LIBRES. 


Cette  classe  ne  renferme  que  deux  espèces,  savoir , 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  boracique  ;  ce  sont  les 
seuls    acides  connus  et  existans  dans    la    nature 
qui  soient  susceptibles  de  prendre  l'état  concret. 

PREBQÉRË  ESPÈCE. 

Cet  acide,  qui  est  le  résultat  de  la  combustion 
rapide  du  soufre,  exige  un  froid  de  4  ou  5  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  Réaumur ,  pour  se  congeler; 


(^)  On  retrouvera  cette   mime  distribution  réduite  en 
tableau  dans  le  Tolume  des  planches. 
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et  alors  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  terminés 
par  des  pyramides  du  même  nombre  de  faces. 

Sa  saveur  est  très  éQergiq[ue  ,  et  il  agît  sur  la 
langue  comme  un  corps  brûlant. 

Lorsqu'il  est  à  Vétat  liquidç ,  qui  est  son  état  or- 
dinaire ,  si  l'on  y  plonge  une  matière  végétale ,  une 
allumette  par  exemple,  elle  noircit  et  secharbonne 
à  l'instant. 

Sa  pesanteur  spécifique,  dans  l'état  de  concen- 
tration ,  est  de  1,85 ,  suivant  Klaproth. 

11  est  composé,  sur  100  parties ,  de  4o,i4  de  sou- 
fre et  de  59,86  d'oxîgène  (Berzelius). 

Cet  acide  a  été  trouvé  libre  dans  la  nature ,  par 
Baldassari^  dans  luie  grotte  située  près  de  Sienne  en 
Toscane,. dont  les  environs  abondent  en  fer  sulfuré, 
qui  ,  en  se  décomposant ,  a  donné  naissance-,  au 
même  acide.  11  y  imprègne  des  concrétions  de  chaux 
sulfatée,  suspendues  aux  voûtes  de  la  grotte.  Plu- 
sieurs  autres  naturalistes  en  ont  trouvé  dans  diverses 
cavernes,  où  il  suintait  également  à  travers  la  voûte 
avec  l'eau  dont  il  était  mêlé.  M.  Leschenaud ,  dont 
le  voyage  aux  Indes  a  été  si  intéressant  pour  le  pro- 
grès de  l'Histoire  naturelle,  a  rapporté,  de  l'acide 
sulfurique  qu'il  avait  puisé  dans  l'intérieur  du  mont 
Idienne.  M.  Vauquelin^  qui  a  soumis  cet  acide  à  un 
examen  chimique ,  a  trouvé  qu'il  était  mélangé  de 
sulfate  d'alumine ,  de  sulfate  de  soude ,  et  d'acide 
muriatique ,  mais  en  petite  quantité. 
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■   •  SEOOHDE  ESPto. 

.  *  ... 

▲ciDB  BORACiQUB.  {AcicU  horique  des  chimistes.) 

Cet  acide  forme  des  dépôts  tantôt  mamelonnés  y 
tantôt  hérissés  de  petites  saillies  d'une  couleur  blan-  - 
ehe  ou  jaunâtre ,  jointe  à  un  éclat  légèrement  nacré: 
Leurs  fractures,  vues  à  la  loupe,  présentent  tme  mul- 
titude de  petites  lames  brillantes;  leur  surface  est 
onctueuse  au  toucher.  Un  fragment  présenté  à  la 
flammç  d'une  bougie ,  se  fond  en'  bouillonnant,  et  se 
convertit  en  un  globule  vitreux  qui,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolé,  acquiert  l'électricité  résineuse  à  l'aide 
du  frottement.  La  pesanteur  spécifique  de  l'acide 
boracique  est  de  ï,48.  Il  est  composé  de  74^7  d'oxi- 
gène  sur  loo  parties,  et  de  a5,83  de  bore(Berzelius). 

On  trouve  l'acide  boracique  en  Italie,  dans  les  La- 
goni,  qui  sont,  de  petits  lacs  ou  amas  d'eau  peu  con- 
sidérables. Le  nom  de  sassolin,  que  Rèuss  lui, a 
donné,  dérive  de  celui  de  Sasso,  ville  du  comté  de 
Sienne ,  près  de  laquelle  est  une  source  d'eau  chaude 
dont  les  bords  sont  couverts  de  petites  masses  ou  de 
concrétions  du  même  acide.  On  en  a  découvert  aussi 
parmi  les  produits  volcaniques  des  îles  Lipari,  où 
il  forme  des  masses  lamellaires  accompagnées  de 
soufre.  M.  Lucas  a  eu  l'occasion  de  l'observer  dans 
l'intérieur  du  cratère  de  Vulcano,  pendant  le  voyage 
intéressant  .qu'il  a  fait  en  1819  et  1820.  Il  en  .^  rap- 
porté de  fort,  beaux  échantillons,  à  tissu  vibreuxet 
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écailleux,  en  partie  d'une   couleur  blanche  écla- 
tante ,  et  en  partie  colorés  en  jaune  par  le  soufre. 

SECONDE  CLASSE. 

StBSTANCES  MÉTALLÏQUÏÎS  flëTÉROPSÎDES. 

JSUes  sQnt  naturellement  privées  de  téclai  métallique^ 
uâucune  n^est  réductible  par  le  charbon^ 

PREMIER  GEME. 

CBAîFx.  (Oxide  de  calcium  deé  ebimkieê,) 

PREMIÈBE  ESPÈCE. 
fmAVX  €ASaK3»A9ÈB'  {Catàanatê de  chaux  des  ehimUtes) 

CAKACTÈRES   SPECIFIQUES. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive ,  rhom- 
boïde obtus  (  fig.  r ,  pi.  5)  ;  incidence  de  P  sur  ï^, 
104^28' 4o";  de  P  sur  V\  75'*5i':2o^  Angles 
platts,  101^  32^  i3",  78^  %i  t^f.  Angles  de  la  coupe 
principale ,  1 08^  !a6'  6",  7  r^  33'  54".  Sa  surface ert  un 
maximum,  en  supposant  îa  diagonale  oblique  ccffl- 
stante.  Voye^  le  Traité  de  Cristallographie,  t.  I, 
p.  287  (*).  Molécule  intégrante  et  molécule  sour 
stractive,  idem. 


««■NfeiMMM«à*lMiidkHM*«M*MMrf«MM 


(*y  Les  valeurs  précédentes  défirent  du  rapport  l/5  « 
l/a  entre  les  diagonales  de  chaque  rhombe,  auquel  j'ai  été 
conduit^  en  partant  d'une  limite  qui  m'a  paru  être  indiquée 
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Jdnts  éumurPiéfaires.  Efeueis  cef€iftii«  vboQlbold» 
pasàMst^  donnée  kbnâtiëdiatemient  par  la  nalturaf^  cm 
fktiXÉ^  au  ïioitïbi^e  de  âx^  passent  paf  les  gi^ndib 
diflfgofnaks  de  detux  &ces  opposées,  OA,  C^qoi  ye^ 
vient  au  même ,  ils  âont  parallèles  mu  ixatà^f  si^ 
përieurs  eontigus  k  Cfbaqûe  sommet.  Ils  soût  ^dqué»- 
fois  indiqués  pal*  de»  ^ries  qtii  kisseût  entre  eUds 
^es  (Ëstances  plus  ou  moins  Sensibles  ^  et  ils  ùtA  fieisi 
de  préférenùe  aux  endi'oits  de  ces  stries.  11^  tte  s^ob* 
tiennenf  pas,  à  beaucoup  près,  a^reô  la  même  tàt^ 
ciKté  que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du 
rhomboïde.  Asae^  souvent  ils  dérobent  à  la  symétrie, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  ton»  également  nets.  Quel- 
quefoîs  dh  n'en  distkxgue  que  deux,  an  lieu  de  trtns 
qmdettaâent  avoir  lieu,  en  partant  des  diagonales 
âtuées  vers  dhaque  sommet;  et  il  y  a  deà  rbomboldes 
qtd  n'^  présentent  qu'Hun  seul  dW  même  eâté. 
Dans  d'autres  où  ils  existent  tous,  ils  sont  si  peu 


par  Fobs^rvation.  EUe  oonsi«te  en  ce  que,  quand  le  rbonv- 
boideest  dans  sa  position  naturelle ,  od  son  axe  est  dirigé 
verticalement ,  chacune  âe  ses  faces  est  égâlefnént  incfînéè  à 
mi  fèm  liorizMtà}  et  à  nti  (ilaii  tertîcal.  Cette  égalité  se 
4édsît  de  te  ttae,  qt^and  on  divise  Ib  ftimk^  faieaLaëcird  ré^ 
golier  de  la  même  substance  par  des  coupes  faites  sur  ûrob 
aufttes  situées  alterBativ^nent  au  contour  de  la  base ,  les 
joints  naturels  que  l'on  met  k  déoouyert  font  des  angles 
égaux  avec  les  pans  adjacens  et  avec  le  résidu  de  la  base  y 
G^est-Ji-dire  que  ces  angles  sont  de  i55  degrés.  (  Traité 
dé  CrîstàllDgrapbie,  t.  ÎI ,  p.  586.) 
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sensibles  que  pour:  les  apercevoir  il  faMt  les  éclairer 
fortement.  Tantôt  ils  sont' continus,  et  tantôt  ils 
ne  se  montrent,  que  par  ;  intervalles ,  comme  s'ils 
étaient  produits  par  de  petites  poisons  ;  de  lames 
disséminées  dans  l'intérieur  du  rhomboïde.  On  ob- 
serve  encore  dans  certains  rfaontboïd;es  ^s  joints 
qui  interceptent  lès  ;  bords  .  inféiieurs;  D ,  D  parai- 
lélement  à  l'axe,  et  l'on  en  a  cité* /d'autres  situés 
4ans  des  directions  différentes.  Yoyez  le  Traité 
de  Cristallographie ,  1. 1 ,  p.  a44  >  où  -je  fais  voir 
que  les  joints  surnuméraires  peuvent  s'expliquer 
d'une  manière  très  naturelle,  sans  «qu'on  soit  forcé 
de  supposer  qu'ils  trayei:sent  les  ^  molécules  inté- 
grantes, et  que,  même  dans  cette  supposition,  leur, 
existence  ne  porterait  auc^un  préjudice  à  la  théorie^ 
considérée  sous  son  '  véritable  point  de  vue. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  des 
rhomboïdes  transparens  connus  sous  le  nom  de 
spcfth  d'Islande,  prise  à  i5**  du  thermomètre  cen- 
tigrade (i  2**  du  thermomètre  de  Réaumur)  (*)  2,6g645  ; 
de  divers  cristaux  translucides  du  Harz ,  deNorwége, 
d'Angleterre,  etc. ,  2,7.  ta  décimale  suivante  n'a  pas 
été  au-dessus , de  4-  Cette  observation  est  importante 
pour  la  comparaison  de  l'arragonite  ,avec  la  chaux 
carbonatée. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  sulfatée ,  rayée  par  la 
chaux  fluatée. 

r 
(*)  Biot,  Mém.  de  la  Société  d'Arcueil,  t.  II ,  p.  202. 
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Réfraction.  Double  à  ^^n  degré  très  marqué ,  même 
à  travers  deux  faces  parallèles. 

Electricité  par  la  pression.  Très  énergique  dans 
lesfragmens  rhomboïdaux  transparens  dits  spaths 
â^ Islande.  Vn  simple  contact  suffit  pour  y  développer 
une  électricité  vitrée  très  sensible. 

EclaU  Ordinairement  vitreux,  rarement  un  peu 
nacré. 

Caractères  chimiques.  Soluble  avec  eflTerves- 
cence  dans  l'acide  nitrique.  Si  Ton  ajoute  de  l'ai- 
cohol  à  sa  dissolution,  et  qu'on  allume  le  mélange, 
la  flamme ,  qui  était  d'abord  d'une  couleur  bleuâtre , 
s'épanouit  aa  bout  d'un  instant ,  en  répandant  une 
belle  lueur  purpurine. 

Réductible  en  chaux  par  la  calcination. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  4^5)  : 

Chaux 57 

Acide  carbonique ...     4^ 

»     -         •      .  •     >  •  •  •     . 

;         100. 

Par  MM.  Biot  et  Thénard  (Nouveau  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique,  1. 1,  p.  32)  : 

Çhaux.j.  •••.•••. .,.   ;  56,35 1        - 
Aeide  carbonique  ••  •     ^2yQig 
Eau.... *.*      0,73 

100,000. 

1   f  ' 


VARIÉTÉS. 
FORMAS  DÉTïMlftflNÀBLEg. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  ^j. 
P.  B. 

4 

Â.  B. 

t  6 

if  -^ 

3 
t 

(*E*B*D*).  Noyau  hypothétique  E"E.  Signe  de  la  forme 

X 

3 

qui  en  dérfyie ,  D. 
(E^^EB^D^).  IS^yauhypothét.  P.  Signe  de  la  forme 


qui  BQ.  dérive^  D. 


{*)  On  a  indiqué  à  la  strite  An  -signe  qui  représente  un 
décroissement  liiijsjimédiaîre,  odlui  «du  ^éorxûssement  en 
vertu  duquel  le  ^«pyau  .bjrpoJ;liétique  d^iiie  4^  Téritable 
noyau,  et  cehri  du  décroissement  qui  produirait  la  forme 
secondaire ,  en  agissant  sur  les  bords  ou  sur  les  angles  du 
noyau  hypothétique. 
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-3    3  ft 

(*E^B*).  Noyau  hypotliét.  eA.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive ,  'G' . 
(♦E^B'D*).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  fonne 

qui  en  dérive,  D. 

(«E^B*iy).  Noyau  hypothét.  B.  Signe  de  la  forme 
y  * 

qui  en  dérive ,  D. 

{*E*B*D*).  Noyau  hypothét.  ^A.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive ,  A. 
i^EkfiB').  Noyau  hypothét.  DA.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive ,   B. 
(*E^'B»).  Noyau  hypothét.  P.   Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive ,  D. 
(*)(E«I>B*).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 

*  12. 

7 

qui    en  dérive  ,  D. 

7         7  S" 

(TsEï  SD^B^).  Noyau  hypothét.  e.   Signe  de  la  forme 

b  ^ 

qui  en  dérive,  D. 


{*)  On  a  adopté  les-  chiffres  pour  indiquer  les  Ùlccs 
des  cristaux  secondaires ,  après  ayoir  épuisé  les  lettres  de 
Palphabet  ordinaire  et  celles  de  l'alphabet  grec. 


3o4 


TRAITÉ 


D. 


6 

1 


D. 

r  . 

i5. 


D. 


s 

D. 


Ô. 


3 

1 

a, 

e. 

s 

a  ■ 
3 

e. 

ii 

T 

4- 


»         .       f 


3 

D. 


D. 
Ô. 


s 


5 
& 

i 

d 

7 
î 


e. 

c 


m 


6. 

A 
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(^D*D'  .D*D*).  Noyau  hypothét.  ^.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive,  D. 
(^ED^D*  .D'D9).  Noyau  hypothét.  e.  Signe  de  la  forme 

z 

a 

qui  en  dérive,  D. 

Lois  de  décroissement  qui  offrent  la  répétition 
des  mêmes  faces,  en  agissant  sur  des  parties 
différentes  du  nq/au, 

c  et  D ,  pan»  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 
P  et    (*E*B*B*),  dodécaèdre  métastatique. 

r  s- 

3  5 


e  et  e^  rhomboïde  contrastant. 


î)  et  C'E^B^B*),  dodécaèdre  dont  les  faces  sont 

r  ^ 

inclinées  entra  elles  de  i34^b5'  et  io8^  56'. 
.». 
P*  et  e,  forme  du  noyau. 

I  ... 

Combinaisons  une  à  une* 

I.  Chaux  CBïhonBlée  primitive,  P  {fig,  i).  Spath 
calcaire  rhomboïdal,  vulgairement  cristal d^ Islande, 
De  l'Isle  5  t.  I,  p.  497-  Inclinaisons  respectives  des 
faces  xo4^  28' 4o'%  et   75^3ï'  Wj  angles  plans,. 

Miner.  T.  I.  20 
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ioi^3a'  j3'%et  jB^2')'  4']'y9ïx^\e&dQhL.ç<m]^pfrt^- 
cipale  ,  io8<ï  !x6'  6^ ,  et  71**  33'  54^ 

Les  cristaux  de  cette  variété  y  doîm^s  io3BB»dia- 
tement  par  la  nature,  sont  ordinairement  groupés 
et  translucides.  Lès  corps  que  Fon  appelle  vulgaire- 
ment «pai^A^  d' Islande  on  cristaux  d^Ialandê.y  pré- 
sentent bien  un  rhomboïde  de  la  même  foime  j  mais 
ii«  sont)  le  plus  souvent,  que  d^  firâgméns  d'un 
;X^ristal  différent  ou  d'une  masse  irrégulièrement  ter- 
minée, dont  on  a  fait  une  variété  particulière,  à 
cause  de  leur  transparence  et  de  la  propriété  qu'ils 
ont  de  doubler  les  objets  :  propriété  dont  jouissent 
également  tous  les  cristaux  diaphanes  de  la  même 
espèce ,  quelle  que  soit  leur  fon»e» 

2.   Equiaxe.  B  (fig.  3)  (*).  En  rhomboïde  Ixès 

8 

obtus,  dont  l'axe  est  égal  à  celui  du  noyau  qu'il  ren- 
ferme. Spath  calcaire  en  parallélépipèdes  rhomboï- 
daux  très  comprimés, De l'Isle,  t.  I,  p.  5o4;  van  3. 
Yoyez  ^  pout  les  incidences  fôùtuelles  des  &fx&  de 
cette  variété,  ainsi  que  des  suivantes,  le  t^leau  des 
mesures  d'angles ,  placé  en  fête  de  l'atlas. 

Propr.  géom.  La  diagonale  horizontale  est  dou- 
ble de  celle. du  noyœi,  et  la  diagonale  oblique  est 
^gale  à  l'arête  du  noyau.  Cette  propriété  est  gêné- 


^tmtà*é,t»i^m^kàmi^mA^^M 


'(*)  Dans  cette  figure  et  dans  plusieurs  des  suivantes^  on 
a  teçti^eti\é  le  ixoyau  inscrit  dans  le  cristal  secondaire,  ^ur 
^ieck  mieux  ^Dnceyoir  Ibe  mécanisme  de  la  structure. 
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ffàdj  ^œh  qiie  soieot  les  angles  de  la  htiâx^  ptam^ 
tive.  (Voyez  leTVaitédé  Cristallographie ,  1. 1»  {>.  agg.) 

Q»  a  uppelé  oef le  variété  spath  oalccUte  lenticu- 
laire ,  dénommatiim  qui  ne  convient  qu'à  une  alté^ 
jmtioA  4e  )a  même  forme  >.qui  sera  citée  parmi  les 
formes  indéterminables. 

Se  trouve  à  Belobanya  et  à  Joachimstlial  eu  Bo* 
liéme  ;  à  Andreasberg  au  Hartai  ^  ete, 

3.  Inverse»  £"£(%»  3).  En  rhomboïde  aigu  qui 

présente  l'inverse  de  la  forme  primitive.  Spath  cal- 
caire muriatique  ,  De  l'Iste  y  tome  I ,  page  d20  ; 
va»,  13. 

Prcpr.  gà&m^  La  diagonale  hotisotitale  égale  trois 
fois  celle  du  noyau,  et  la  diagonale  oblique  égale 
trois  fois  l'arête  du  noyau.  Ce  résultat  est  particulier 
'  à  la  éristâllisatioii  de  la  chaux  carbonatée. 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux  in-^ 
€i€te]K0s  mutuelles  des  faces  du  noyau ,  et  récipro-^ 
-^uement  lés  incid^ces  des  faces  sont  égales  aux  an-^ 
gles  -pkns  du  noyau  ;  de  là  l'epithète  d^ inverse*  Les 
ailles  de  la  coupe  pridAcipàle  sont  les  mêmes  de  part 
et  d'auAre.  Voyez,  pour  la  démonstration  de  ces 
jmil^étésy  le  Tmt^  de  Cristallographie^  t.  I, 
P'  359. 

Qoelque^sb  ou  pe  voit  que  les  s<nnmets  supé-^ 
i^ors  du  yhomboîde$  ^us  «  dont  les  parties  infé- 
rieures  s»'ak»g^i#  par  V^bt  d'une  cristallisatian 
précipitée ,  en  forme  d'aiguilles  qui  convergent  Mers 

20*  * 
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un  centre  commun  :  c'est  ^[oTslé  spath  calcaire  si/ii 
de  quelques  auteurs. 

Se  trouve  à  G)usons,  près  de  Lyon,  en  cristaux 
très  prononcés,  quelquefois  limpides,  et  dans  les 
bancs  de  pierre  calcaire  des  environs  de  Paris ,  en 
petits  cristaux  translucides  et  jaunâtres. 

4.  Leptomorphique.  (*E^  B'D*)  (fig.  4).  Noyau 

hypothétique  ,   DA.  Signe  relatif  à  ce  noyau ,  B. 

5.  Meta  statique  D  (fig.  5),  c'est-à-dire,  de  trans^ 

r  ^ 

port  (*).  Dodécaèdre  à  faces  triangulaires  scalènes, 
vulgairement  dent  de  cochon  ^  De  l'isle,  Crist.,  t.  I, 
p.  53o;  var.  i. 

Propr.  géométriques.  L'angle  obtus  n  de  l'une 
quelconque  des  faces  du  dodécaèdre,  est  égal  à  celui 
du  rhombe  primitif. 

L'incidence  de  deux  faces  voisines,  à  l'endroit 
d'ime  des  plus  courtes  arêtes  u ,  est  égale  à  celle 
des  faces  du  noyau  prises  vers  un  même  sotnmet.  Ces 
deux  propriétés  produisent  une  espèce  de  métastase 
ou  up  transport  des  angles  du  noyau  sur  le  cristal 
fteconaaire .  ce  qui  a  donné  naissance  au  mot  métas- 
tatique.  » 

La  partie  de  l'axe  du  cristal  secondaire  qui  excède 
de  part  et  d'autre  l'axe  du  noyau ,  est  égale  a  ce 


{*)  Voyez  ci-aptès  les  propriétés  géom^ic[aes^ 


t)Ë  MïNÉRAtÔGlË.  Sog 

deriiler  axe ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  l'axe  du 
dodécaèdre  est  triple  de  Taxe  du  noyau. 

La  surface  du  cristal  secondaire  est  doublé  de  celle 
du  noyau;  et  la  solidité  de  toute  la  partie  du  cristal 
secondaire  qui  enveloppe  le  noyau,  est  pareillement 
double  de  la  sienne.  Voyez  Ctistall. ,  1. 1,  p.  334- 

Se  trouve  dans  les  mines  du  Derby shire ,  et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits.  11  y  a  des  dodécaèdres 
qui  ont  jusqu'à  trente-deux  centimètres^  ou  un  pied 
et  davantage  de  longueur.  Les  géodes  calcaires  sont 
âsseï  souvent  tapissées  de  cristaux  de  fcette  variété , 
qui ,  dans  ce  cas  ,  ne  montrent  qu'une  de  leurs  py- 
ramides  {*), 

J'ai  vu  des  cristaux  métastatiques  limpides,  dont 
la  double  réfraction,  augmentée  par  l'inclinaison  mu- 
tuelle des  faces ,  faisait  croître  à  son  tour ,  dans 
un  très  grand  rapport ,  la  distance  entre  les  deux 
images  d'un  même  objet. 

Sous-var.  a.  Chaux  carbonatée  métaâtatique  trans-. 
posée. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  transposition ,  sup- 
posons que  le  dodécaèdre  soit  coupé  en  deux  moitiés 
par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe.  Ce  plan  sera  un 


(*)  M.  Lardy ,  professeur  de  Minéralogie  à  Lausanne) 
a  découvert  au  Saint-Gothard ,  dans  la  dolomie  y  des'dodé-^ 
taedres  métastatiques  mêlés  de  talc  chlorite  qui  sont  re<^ 
marquables  par  la  perfection  de  leur  forme.  Voyez  le  Traité 
de  Cristallographie;  t.  II ,  p.  507. 
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dodécagone,  qui  passera  par  les  milieux  des  arêtes^ 
latérales ,  telles  que  in ,  et  par  des  points  pris  sur 
les  arêtes  longitudinales  les  moins  imllantes,  G)|ioe- 
vons  de  plus  que  l'une  des  deux  moitiés ,  par  exem^ 
pie  la  moitié  supérieure  y  ayant  conservé  ^a  posibon^ 
Finférieiure  ait  tourné  de  gauche  à  droite^  d'une 
quantité  égale  a  un  sixième  de  circon£érence  (^)y 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  preimèra  Dans 
06  cas ,  les  petits  triangles  int^ceptés  par  le  plan, 
cpupant  y  et  dont  les  plus  longs  cotés  seront  les 
moitiés  dies.  arêtes  in,  s'accoleront  de  mamère  à 
former  six  angles ,  alternativement  riçutrcms  et  sail-^. 
lans ,  composés  chacun  de  quatre  de  ces  triaiiigles« 
On  conçoit  aisément  que  le  plan  de  jonction  a  la 
miême  position  qu'une  face  qui  natix-ait  du  déGrois'** 
semant  A  (  fig.  i  ).  Ainsi,  cette  espèce  de  transpo-^ 

«ition  est  liée  aux  iois  de  structure ,  comme  lies  mtses 
accidens  de  ce  genre.  Mais  li  fendrait  pouvoir  r»^ 
mont^  plus  haut,  pour  édaircir  entièrem;enl  ce% 
sortes  de  mystères  de  la  cristallisation. 


ê.  jioçigraphe.  u  {%^.  & ). 


iomtx)lde  plusi 


(  *  )  On  aura  le  même  résultat ,  en  supposant  ^'eUe  ait 
décxH  qpe  4emî-<;iroaiiférence.  Mais  l'wtn^  nu^oièr?  da  vm^ 
^fsvoxt  le  fait  est.  plms  siB^pK 
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aiga  qiie  celui  4e  Fmversa  y  et  qui  préseute  une 
espèce  de  çcoilfx'a&ta  sivea  réqvûaxe. 

P^^  gèométr.  {ia  diagoziale  homontajb  est  Je% 
f  de  celle  du  noyau,  et  l'arête  est  le»  f  de  oeUe^ 
du  même  ^ay^u.  (Gri^^,  1. 1^  p.  Syd.) 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux 
imeî^e^çes  mutuelles  des  &ces  de  réquiaie ,  et  réd- 
p^oquement  les  inciden^ces  mutuelles  des  faces  sont 
égales  aux  angles  plans  de  l'ëquiaxe.  Les  apgles  de 
la  coupe  principale  sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Les  quatre  rhomboïdes  décrits  jusqu'ici,  pris  dan» 
Fordre  suivant ,  l'équiaxe  ,  le  primitif,  l'inverse  et 
lé  contrastant ,  forment  quatre  tenues  ,  panni  les- 
^el&  les  moyens  et  les  extrêmes  ont  leurs  angles 
plaiis  et  leurs  angles  saillans  inverses  les  uns  des  au- 
tres; et  c^tte  inversion,  considérée  dans  le  plus  obtus> 
et  le  plus  aigu  des  quatre ,  offre  en  même  temps  une 
espèce  de  contraste,  d'où  est  tiré  le  nom  du  dernier.' 

M.  Fleupau  de  Bellevue  a  trouvé  des  cristaux  de 
eette  variété  dans,  le  pays  d'Aimis ,  k  une  lieue  de^ 
h  RocheUe. 


• 


8,  Mixte,  ^(fig.  8*)*  En  rhomboïde  plus  aigu  que 

lé  contrastant.  Il  en  diffère  par  sa  structure ,  en 
ce  que ,  pour  le  diviser  mécaniquement,  il  faut  partir 
d'un  point  pris  sur  ui^e  des  arêtes  supérieures,  et 
diriger  le  plan  coupant  obliquement  à  l'axe ,  au  lieu 
gue^  pour  diviser  le  contrastant,  il  faut  placer  le 
jlftO,  çpupaiit  parallèlçTOççtt  à  une  des  diagonales  lio- 


rîzoritales ,  en  l'inclinant  de  même  vers  Fàxè.  Cette 
différence  est  une  suite  du  tenvérsement  des  face* 
du  rhomboïde  mixte ,  lequel  est  indiqué  pdr  l'expo- 
sant I  du  signe  : 

Trouvée  au  Derbyshire,  en  Angleterre. 


4. 


9.  Cuboïde.  e  (fig.  9).  En  rhomboïde  aigu  ^  peu 

h 

différent  du  cube.  Spath  calcaire  cubique.  Journal 
de  Physique,  octobre,  ^79^)  P-  209.  Il  se  divise 
par  des  coupes  qui,  en  partant  des  arêtes  supé- 
rieures ,  s'incUnent  vers  l'axe,  sous  \xn  angle  un  peu 
plus  ouvert  : 

Trouvée  en  France,  près  de  Castelnaudary ,  dé- 
partement de  l'Aude;  dans  les  environs  de  Cler- 
mont-Ferrand,  département  de  Puy-de-Dôme,  à  l'Est 
du  Puy-Corrent ,  et  à  Andreasberg,  au  Hartz,  où 
elle  est  accompagnée  d'harmotome  cruciforme.  ^ 

Les  cristaux  de  Castelnaudary  ,  les  premiers  qui 
aient  été  connus ,  avaient  d'abord  passé  pour  des 
cubes.  Leur  examen  a  conduit  M.  Smithson,  célèbre 
chimiste  anglais ,  à  la  détermination  du  rhomboïde 
dont  ils  présentent  la  forme ,  et  de  la  loi  de  décrols- 
sement  dont  elle  dépend. 

Deux  à.  deux. 

10.  Basée.  PA  (fig.  10,  pi.  5)  (^): 

Po 

( *)  Cette  figure  étant  en  projection  droite;  les déuxftfce^ 
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.  M.  le  ùomte  de  Boumon  en  cite  des  cristaux  trou- 
vés à  Conilla  ^    près  de  Cadix  en  Espagne  (*). 

1 1 .  Sémi'èmarginée.  PB  (  fig.  1 1  )  : 

Trouvée  dans  le  département  de  l'Isère ,  où  elle 
€st  accompagnée  de  quarz  hyalin  prisme. 

12.  Unitaire.  PE"E(fîg.  î3)  : 

Trouvée  à  Cousons  près  de  Lyon,  et  en  Irlande; . 

•Pai  des  cristaux  de  ce  dernier  pays  qui  garnis- 
sent l'intérieur  d'une  came.  Cette  circonstance  s'ac- 
corde avec  ce  que  j'ai  dit  des  gissemens  de  la  variété 
inverse,  dont  celle-ci  n'est  qu^une  modification. 

i3.  Prismée.  DP  (fig.  i3)  : 

«p 

Tix)uvée  dans*  le  Cuml>erland  en  Angleterre; 
14.  Binaire.  PD  (  fig.  t4  )  : 

P  r 

Trouvée  au  Derbyshire  en  Angleterre. 

y 

7 
■  4 

ï5.  Allélogàne.  PD  (  ifîg.  i5)  : 

Trouvée  au  pays  d'Oisans,  département  de  l'Isère^' 
en  cristaux  blanchâtres  ou  d'un  rôuge  de  rose  y 
quelquefois  colorés  en  vert  par  le  talc  chlorite ,  avec 

norÛBontales  qui  proviennetit  du  décroissement  A  se  trouvent 
^représentées  par  de  simples  lignes. 

(*)  Traité  complet^  etc. ,  t.  II,  p*  j*\ 


\ 


1 

i 


■y 


3r4  -  TRAITE 

des  cristaux  de  q^ar^  hyalin  prismes  Plmiei^i^  sQpt 
d'un  volume  considérable. 

Le  dodécaèdre  de  cette  variété,  çomparécoinoyau^ 
présente  une  égalité  d^angles  presque  rigoureuse 
qui  diffère  de  celle  que  j'ai  déiiiontréç  pour  le  do-- 
décaèdre  métastatique  y  ^  q^  qu'elle  a  lieu  entre 
le  grand  angle  de  clu^que  faqe  et  1%  plus  p^te  in- 
cidence des  faces  du  noyau.  Le  premier  de  ces  angles 
est  de  104^35^  35'',  c'est-^à-diïô  plus  petit  seule- 
ment  d^environ  3'  que  l'autre  angle  y  celuloi  étant 
deio4da8'4o". 

16. Imtablû.eP  (fig.  16)  : 

oP 

Trouvée  au  Hartz.  M,  de  Bpurnç>ïi  en  a  observé  des. 
cristaux  rapportés  du  Cumberband  en  Angleterre, 
et  d'ïiutres  qui  venaient  du  départomwtde  J'IsépeC*)- 

17-  Dihexahdre.  P^(  fig.  17). 

P/i» 

Je  n'ai  enx^ore  rencontré  qettç  variété  qiie  pawiî 

les  cristaux  de  chaux  carbonatée  ferrifère  ;  mais  M.  de 

Boumon  en  cite  qui  sq.  trouY^^  ^^  Dçrbysbire ,  et. 

sont  sans  mélange  de  fer. 

1 

18.  Sir/ianboïdah.  dP  (fis.  i8): 
Trouvëe  au  Derbyshîre. 

(*)  Traité  c<>niplet>  t  II,  p.  7. 


TMuvée  près  de  Guanaïuiato  au  Mexique  ^  ou 
ses  c^'îstau^  reposent  sur  une  chaux  çarbonatee  ferro^ 
manganiisifère  parlée,  dont  la  «ur&ce  est  parseznée  dç 
grains  de  fer  sulfuré. 

::2o.  Antiédrique.  E'*£A  (6g.  ao)«  Chacune  des^ 

'  f     o 
&ces  est  opposée  a  l'un  des  angles  solides  du  noyau  : 

Trpuyée  a  O&nb^nya  en  TransUyanieu 

\ 
31.  Jlpotome.  AD  (fig«  3i)é 

Les  faces  latérales  paraissent  descendré  rapide-^ 
ment  des  bords  de  la  £u)e  terminale  : 
Trouvée  au  Hartz, 

23.  Prismatique.  eA  (âg.  :2a). 

0    O 

a.  Alternante  :  trois  pans  larges  et  les  intermédiai- 
res étroits. 

b.  Comprimée  :  deux  pans  opposés  plus  larges  que 
les  quatre  autres. 

c.  Evasée  :  quatre  pans  plu»  larges  que  les  deux 

autres. 

.1 

d.  Raccourcie  :  en  prisme  très  court. 

e.  Lamelli&rme  :  en  lam^  mince. 

Dans  certains  cristaux  ^  les  extrémités  sont  d'un 
hlans  mat ,  taxtdia  que  la  partie  iqtoran&iifiare  est 
transparente.  Dans  d'autres,  la  partie  opaque  est 
$ituée  vers  l'axe ,  et  revêtue  d'une  enveloppe  tr^a- 
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parente.  Les  bases  de  quelques-uBs  présentent  des 
heicagones  concentriques;  et  l'on  observe  même,  ters 
leur  milieu,  Textrémité  d'un  petit  prisme  intérieur, 
saiUante  au-dessus  du  prisme  total.  Tous  ces  acci- 
dens  dépendent  de  l'accroissement,  et  n'altèrent 
point  le  mécanisme  de  la  structure ,  en  sorte  que  les 
joints  naturels  traversent  les  parties  opaques  et  cel- 
les qui  sont  transparentes ,  en  restant  sur  le  même 
plan: 

Trouvée  dans  les  mines  du  Hartz,  de  Marienberg 
en  Saxe^  et  de  Joachimstbal  en  Boliéme. 

3 

23.  Uniternaire.  eA  (fig.  23  )  : 


m  o 


Trouvée  au  Derbyshire. 


f 


24.  Apophane.  eA  (  fig.  24  ). 

ho 

L'intervention  des  faces  o ,  qui  remplacent  les  an- 
gles des  sommets ,  rend  évidente  la  position  de  Taxe, 
qui  se  fait  chercher  dans  le  rhomboïde  complet ,  à 
cause  de  la  petite  différence  entre  les  angles  laté- 
raux et  les  premiers: 

Trouvée  au  Hartz. 

25.  Antécédente.  E^*EB  (  fîg.  25  )  : 

f    8 
Trouvée  aux  environs  de  Clermond-Ferrand  ;  à 

l'est  4u  Puy-de-Corrent ,  département  du  Puy-de-- 
Dôme. 


DE  MINÉRALOGIE.  517 

36.  Numérique.  B  (tt*D^)  (fig.  26).  Signe  du 

8  y 

noyau  hypothétique ,  B  c'est-à-dire  l'équiaxe  ;  signe 

du   dodécaèdre  y  rapporté  au  noyau  hypothéti- 

5 

que  D. 

Les  propriétés  de  nombres  que  renferme  le  signe 

du  décroissement  intermédiaire  consistent  en  ce  que 

la  somme  2  plus  3  des  exposans  de  B  et  de  D  est 

égale  au  numérateur  5  de  celui  de  E ,  et  leur  pro- 

'  duit  6  au  dénominateur  :  j 

Trouvée  aux  environs  de^  Clermont-Ferrand ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme, 

1 

27.  Bisunitaire.  BD  (fig.  27  )  : 

g  u 

Trouvée  dans  le  Gumberland  en  Angleterre. 

28.  Isométrique.  BD  (fig.  28 )  ; 

1 

Trouvée  au  Crispait,  vers  lé  pays  des  Grisons  J 

a. 

59.  Bimétrique.  DB  (  fig.  29  ). 

» 
3o.  Dodécaèdre,  eh  (fig.  3o,  pi.  7  ). 

a.  Haccourcie  (  fig.  3i  ).   Spath  calcaire  en  télç 
de  clou  des  anciens  ^linéralpgistçs« 


N. 
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Trouvée  au  D^y abire  en  Angletelre.  Les  grâape» 
sont  quelquefois  accompagnés  de  plomb  sulfurée 
J'ai  aussi  des  çHstaux  rapportés  de  Norwége. 

Les  sommets  des  dodécaèdres  sont  souvent  sUlon-» 
nés  par  des  stries  parallèles  aux  apothèmes  des  pien-* 
tagones  g^  ^/etc. ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  aux 
bords  des  lames  de  superposition ,  qui  subissait  le 
décroissemenf .  Quelquefois  les  stries  sont  si  profon-* 
des  ^  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  cristal  a  ëla 
entaillé ,  dans  la  vue  de  faire  ressortir  l'effet  du  dé- 
croissement  qui  produit  les  &ce8  supérieures. 

3i.  Unimixte.  B^  (  %.  33  )  : 

g* 
Trouvée  au  Derbyshire. 

î 
32.  Coniractêe.  e&  {Jig.  33  ). 

La  loi  qui  produit  les  faces  latérales  de  cette  va- 
riété n'est  qu'une  légère  déviation  de  celle  d'où  dé- 
pend le  prisme  hexaèdre  droit.  Cette  dernière  a  lieu 
par  des  décroissemens  de  deux  rangées  en  largeur 
et  d'une  en  hauteur,  dont  l'expression  est  f.  Or,  d'a- 
près la  petite  inclinaison  des  pans  dé  la  variété  qm 
nous  occupe  ici,  j'aî  cherché,  parmi  toutes  les  lois 
mixtes ,  celle  dont  le  résultat  conduisait  à  des  an- 
gles sensiblement  égaux  À  ceux  de  cette  variété,  et 
je  suis  parvenu  ou  rapport  | ,  uu  peu  plus  fort  qtw 
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.'4  ou  f  ^  «Toîi  l'on  Toit  qu^U  suffit  dàiîs  h  cas  fvé- 
mut  y  txmxansd  dans  tme  multitude  d'autres  relatifs 
«ux  lois  mixtes  )  de  &îirè  varîet  d'u&e  uiûtë  l'un  des 
^eux  termes  de  ce  rapport^  pour  que  le  résultat  rentre 
4atis  eeux  qui  sont  donnés  par  les  lois  les  plus  sim- 
jiles^  A«  reste  ^  la .  cristallisation  ^  esa  passant;  pour 
ainsi  dire  k  coté  d'un  résultat  beaucoup  plus  sim- 
ple j  n'affecte  pas  la  même  uni£brmilé  que  dans  les 
-au  ordinaires*  Souvent  les  six  pans  coinmencent  par 
^étre  tous  verticaux ,  en  partant  du  support  ^  et  dans 
ht  plupart  des  <;rîstaux,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
^ttbi&sent  une  inflexion  \et8  le  haut^  tandis  que  les 
tims  intenoBédiaires  conservent  la  position  verticale. 
L'incidence  de  ceux-ci  sur  les  faces  terminales  ad- 
jacentes est  alors  de  1 16^  33'  54'^  y  commedans  la  va-- 
làM  dodécaèdre.  Si,  au  contraire^  on  suppose  que 
ces  pans  s'inclinent  en  sens  inverse  des  tr(^  autres  ^ 
et  de  la  même  quantité  ^  Tincidence  sera  de  1 13^  9' 
5g^  ;^  et  la  ;fi>rme  du  criatal  se  trouvera  ramenée  à 
la  symétrie  qui  résulterait  de  l'effet  complet  de  la 
loi  exprimée  par  le  rapport  f . 

Si  Ton  suppose  que  les  facps  i^  i  se  prolongent 
jusqu'à  s'entrecouper,  en  manquant  les  faces  ^,  g, 
le  dodécaèdre  se  trouvera  Converti  en  tin  rhomboïde 
extrêmement  aigu ,  dans  lequel  les  angles  supérieurs 
des  rbombes  seront  dé  i4*^  4'  ^  *'^  • 

Trouvée  au  Cuiùberland  en  Angleterre. 


i 


33.  Dilatée.  eB  (fîg.  34). 


1'- 


•«*■««» 


"«iJ«iv.«-.|«...^ 


320  TRAITÉ 

Celte  Variété  offre  une  nouvelle  déviation  dç  la 
loi  qui  produit  le  prisme  droit,  laquelle  a  lieu  en 
sens  contraire  de  celle  d'où  dépend  la  variété  pré- 
cédente ,  en  sorte  que  les  pans  qui,  dans  cette  derr 
nière ,  dépassaient  un  peu  la  verticale ,  en  se  reje- 
tant vers  les  arêtes  z^  restent  ici  un  peu  en  deçà, 
comme  si  là  cristallisation  oscillait  légèrement  autour 
d'un  résultat  moyen  ,  qui  est  celui  oà  les  pans  sont 
exactement  verticaux.  Les  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  dilatée  que  j'ai  observés,  m'ont  paru  en  général 
d'une  forme  plus  symétrique  que  ceux  de  la  con- 
tractée, et  leurs  pans  étaient  alternativement  in- 
clinés en  sens  opposés,  sous  des  degrés  sensiblement 
égaux. 

Si  l'on  supposé  que  le  dodécaèdre  soit  changé  en 
rhomboïde  par  le  prolongement  des  faces  i,  l'angle 
supérieur  de  chaque  face  sera  de  1 5^  8'  2'^  ; 

Trouvée  au  Hartz,  et  près  d'Oberstein ,  duché  des 
Deux-Poiits,  où  ses  cristaux  garnissent  l'intérieur 
des  géodes. 

34-  Surbaissée.  eR  (fig.  35)  : 


c3 


Trouvée  au  Derby shire  et  au  Cumberland.  J'ai 
des  groupes  de  cristaux  de  cette  variété  dont  les 
sonunets  sont  ornés  d'une  petite  étoile  à  trois  rayons, 
composée  de  trois  filets  de  fer  sulfuré,  qui,  en  par- 
tant de  l'angle  solide  terminal,  se  dirigent  dans  le 
gens  des  arêtes. 

Les  moins  saillantes,  parmi  les  six  qui  sont  con- 
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tiguës  à  ces  angles ,  c'est-à-dire  de  celles  qui  abou- 
tissent aiux  angles  supérieurs  des  pentagones  laté- 


raux Cy  c'. 

5 


35.  Quinoquatemaire.  DB  (  fîg.  36  ). 


4. 


36.  Binosénaire.  DB  (  fig.  87)  : 


6 


Trouvée  au  Simplon ,  dans  les  Alpes^ 

s 

37»  Bisadditive.  He  (  fig.  38  ). 


7 
7    C 


38.  Divergente.  ('E'B"D*)  E"E  (fig.  89). 

Le  noyau  hypothétique  est  le  rhomboïde  inverse, 
auquel  appartiennent  les  faces  du  sommet.  Le  signe 

du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D. 

39.  Sexduodécimale.  DE' 'E  (fig.  4o). 

y  f 

Les  cristaux  de  cette  variété  qui  sont  dans  ma  col- 
lection ,  et  dont  j'ignore  la  localité ,  reposent  sur  un 
Ter  oxidé  brusl ,  mêlé  de  fer  oligiste  granulaire. 

40.  Analeptique.  ^E"E.(fig.  ^\), 

.  Les  angles  latéraux  des  (acesfyf,  qui,  étant  pris 
sur  le  rhomboïde  inverse  (fig.  3),  sont  de  io4^  28'4o'', 
se  changent  ici ,  par  l'intervention  des  pans  c ,  c', 

en  d'autres  angles  a,a  (fig.  4^)  ^^  127^  4^'  4^*) 
et  reparaissent  à  la  base  du  pentagone ,  où  chacun 
MiNÉfi.  T.  L  21 


522  TRÂll!t    . 

des  angles  bjbsL  o«tte  même  valeur  de  io4^  2&  4^'': 
Trouva  à  Cousons ,  près  de  Ly<m ,  en  France. 

3 

4i'  Moyenne.  E^  ^E  e  {&g.  4^). 

f    ^ 

42.  Bisalteme,  0  D  (fig.  43). 

e  r 

a.  prismée(fig.  44)* 

Si  l'on  sous-divise  l'un  quelconque  des  titipézoïdes 

latéraux,  tel  que  c  (fig.  43)?  en  deux  triangles,  par 
une  diagonale  menée  de  a  en  6 ,  le  triangle  inférieur 
sera  équilatéral,  et  son  apothème  sera  double  de  ce- 
lui du  triangle  supérieur.  J'ai  déjà  exposé  avec  détail 
ces  propriétés  (Traité  de  Cristallographie ,  tom.  I  ^ 
pag.  548),  à  l'occasion  de  la  variété  analogique  : 

Trouvée  au  Derby shire^  Les  groupes  de  ma  (col- 
lection sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 

43.  Binoternaire.  ^  D(fig.  45^)*  Les  intersections 

m  r 

des  faces  m  du  rhomboïde  contrastant  avec  les 
faces  r  du  dodécaèdre  métastatîque  sont  parallèles 
aux  arêtes  ac,  a?,  ce  qui  convertit  les  faces  r  en  tra- 
pèzes. Cette  propriété  dépend  imiquement  de  la 

combinaison  des  deux  lois  e  et  D,  quel  que  soit  d^ail- 
leurs  le  rapport  entre  les  diagonales  dîi.  noyau  : 

Trouvée  au  Derby shire,  et  accompagnée  de. plomb 
sulfuré  comme  la  variété  précédente. 


as 


44*  Divellénte.  Y^e  (fîg.  46).  Dains  le  rhomboïde 

r  / 
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L 


^tus  qui  a  pour  signe  e ,  l'anglq  au  sommet  dé 
chaque  rhombe  est  de  107^  a'  38",  et  là  plus  grande 
incidence  des  faces  est  de  11  ^^  29'  46"  : 

Trouvée  dans  les  Câlines  dé  Bex  en  Suissie«  Les 
cristaux  de  ma  collection  scmt  entremêlés  de  sou&e 
natif. 


45.  ffémitome.  D  e  (fig.  47)-  Le  rkomboïde  dont 


r    • 

S 


le  signe  est  e  approche  beaucoup  du  cube>  mais 
moins  que  celui  auquel  j'ai  donné  le  nom  dé  cw- 
ïmdej  dont  il  diffère  encore  en  ce  qu'il  est  obtus. 
L'angle  supérieur  de  ses  faces  est  dé  94^  3o'  4^'^  ®t 
leur  plus  grande  incidebôë  est  dé  94*^53^49'  • 

Trouvée  au  Saint-Gtothàrd  et  dans  le  départe- 
tiient  de  l'Isère. 


46.  Diennéaèdre.  D  ^  (  fig.  48  ).  Les  faces  m  qui 

ï'emplacènt  les  arêtes  longitudinales  les  moins  sail- 
lantes du  dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces 
y,  ont  leurs  plus  longs  bords  pscràllèles  entre  eux  : 
Trouvée  au  tïartz. 

47f  BimioUe.  D^  (fig.  4si)*  Cëât  le  même  dodé* 

caèdre  t^e  daiis  là  variété  préeédèMe ,  mais  modifié 
de  manière  que  ce  soniëès"  ai^êtëà  longitudinales^  les 
plus  si^tUantes  qui  se  trouvent  remplacées  .par  des 
facettes  dont  lespkis  longs  bords  sont  aussi  parallèles. 
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48.  Diectasite^  e  e (fig.  5o). 

49.  Mixtibinaire.  ee{u%,  5i). 

c  p 

50.  Cuboïdo^prisTTiatigue*  ee(^  fig.  Sa)  : 

Trouyëe  à  Casteinaudary ,  département  de  l'Aude. 

%   s 

51.  Mixiiternaire,  e  ^  (%»  53). 

«  m 


Trois  à  trois! 

52.  Epointée.  E*  'EAP(fig.  54): 

/     i  p 
Trouvée  à  Guanaxuato ,  au  Mexique^ 

53.  Bisseptimale.  e  P  A  (fig.  55). 
.  a.  Transposée. 

54»  Isoédrique»  ^BP(fig.  56): 

Trouvée  dans  le  département  de  Flsère. 

% 

55.  Antistatique.  D  E  *  'E  P  (  fig.  57  ) . 

r    f    ^ 
Les  faces  P  sont  des  hexagones  symétriques;  les 

itres  ont  dés  figures  irrégulîères, 

56.  ftnverso-émarginée.  D E*  *E  P  (fig.  5ff): 

u     f      V 
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Trouvée  à  G>usons  près  de  Lyon.. 

57.  Unibinaire.  e  E'  'E  P  (fig.  Sg)  : 

«    /     P 

Trouvée  au  Derbyshire. 

58.  Homonome.  P  D  D  (fig.  60). 

Pur 

59.  Bibinaire.  «  D  P  (  fig.  6 1  )  : 

c    r  P 

Trouvée  au  Derbyshire. 

1 

60.  Antiatique.  D  P  ^  (  fig.  63  )  : 

r  P  z 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

61.  Amphimimétique.  D  D  P  (fig.  63). 

2  4  P 

Voyez,  à  l'article  de  la  variété  alUlogone  (p.3i3)v 

le  rapport  qui  existe  entre  les  angles  du  dodécaèdre  D 
et  ceux  du  noyau.  Une  seconde  analogie  offerte  par 

le  dodécaèdre  D  conâste  en  ce  quela  moitié  de  la 
plus  grande  incidence  dé  ses  faces  donne  un  angle 
de  75**  3  l'ai*,  égal  à  la  plus  petite  incidence  des. 
faces  du  noyau  : 

Trouvée  dans  le  département  de  l'Isère,  avec  la 
Tariété  allélogone,  et  associée  comme  elle  au  quarz 

tiyafin  prisme. 

> 

62.  Trihexaèdre.  lîP  e  (fig.  64);  e|i  prisme  h«aè- 

«Pi 

drc  régulier  ^  terminé  par  des  pyramides  droites  à  six 
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faees^  doAt  trois  «ont  piimitives,  et  les  trois  aiib*e& 
proVÎeniient  de  la  IcÂ  qui,  en  supposant  que  sou 
effet  fût  parvenu  à  sa  limite,  produirait  un  thom- 
Loïde  secondaire  semblable  au  n6jau« 

Les  cristaux  de  ma  collection ,  dont  j'ignore  la  lo- 
c^l^té,  ont  j^çm-  support  une  chaux:  jos^bonatée  com- 
pacte. 

M  S 

63.  Y^7?hamboïdale.  ^  e  P  (fig.  65)  : 

Trouvée  dans  la  grotte  d'Auxelle ,  département  du 
Jura. 


64-  Equii>alente.  ^  B  A  (fîg. 


Trouvée  à  l^^sherg  en  Norwége,  et  à  Andréas^ 
l>eiig  au  Hartz,  en  cmtaux  colorés  par  l'arse&iosul- 
|uré  rouge. 


i* 


65.  MixtibUunitùire.  ^B  A  (%.  67)  : 

«  h 

$  g  o 

Trouvée  au  Hartz. 

66.  NiviiUe.  D  E*  >Ë  A  (fig.  68  )  : 

r      f      o 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

•  •*•         *  ' 

67.  Persistante.  eÊ''*EA  (fig.  69).  Voyez  le  dé- 

c       f    o 

veloppement  de  ses  propriétés  géométriques,  Traité 
de  Cdistall.  t.  I,  p.  383  : 
IVpuvée  a\i  Derbyshire., 
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6 

68.  Sénobisunitairù.       £«A  (fig.  70]}  : 

fia 

Trouvée  au  Hartz. 

y 

69.  Ifyperoxide.  eE'*EA  (fig.  71).  Voyez,  pour  la 

h    f    o 

f 

>  mesure  des  angles  du  rhomboïde  e ,  l'article  de  la  va- 
riété dilatée  : 
Trouvée  au  Hartz. 

'jo.  Acutangle.  eA  (♦E*B'D')  (fig.  7a).  Le  noyau 

o  o  i' 

hypothétique  est  la  variété  prismatique  ^A.  Le  si- 


e  o 


gne  du  décroissement  intermédiaire  rapporté  à  ce 


noyau  eâ  A: 
Trouvée  au  Hartz. 

71.  Péridodécaèdre.  eu  A  (fig.  7.3)  : 


eu  o 


Trouvée  au  Gumberland  en  Angleterre. 


3 


72.  Octoduodécimale.  DeA  (fig.  74)-  Huit  faces 
pour  le  prisme  co^  plusc^elles  du  dodécaèdre^. 


4. 
«5 


73.  S^mirarmulaire.  eeA  (fig.  75)  : 

eho 

Trouvée  au  Derbyshire. 


•  i 


74-  Mixti-unibînaire.  e  eA  (fig.  76). 
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70.  Temo-bisunitaire.  eDA,  (fig.  77), 


m  uo 


»  5 


76.  Sexoctonale.  eeA  (fig.  78). 

s  h  o 

Huit  faces  pour  le  rhomboïde  s  joint  aux  bases  a^ 
plus  les  six  du  rhomboïde  h  : 

Trouvée  près  d'Andreasberg,  au  Hartx- 

77.   Coordonnée.  eE*'EB  (fig.  ^9)  : 

^  f    g 
Trouvée  ou  Derby  shire. 


*  1 


78.  JBino-bisunitaire.  eÙB  (fig.  80)  : 

CUg 

Trouvée  à  Framont ,  dans .  les  Vosges ,  sur  le  fer 
oligiste  terreux  ;  les  cristaux  sont  entremêlés  du  même 
à  l'état  lamelliforme. 


*  ft 


79.  analogique,  eDB  (  fig.  8 1  ). 

erg 

Yoyez  le  développement  de  ses  propriétés  géomé* 
triques.  Traité  de  Cristall.  tom.  II,  p.  548  et  suiv. 

a.Pnsmée,  (fig.  83). 

b.  Transposée.  (  fig.  83  ).  Voyez  le  Traité  de  Cris- 
tallographie,  t.  II,  p.  287. 

c.  Hémitrope.  (fig.  84) ,  vulgairement  spath  cal- 
caire en  cœur. 

Soit  su  (fig.  85)  la  forme  ordinaire  déjà  repré- 
sentée (fig.  81).  Concevons  un  plan  qui,  en  partant 
de  l'angle  AÎide  /,  passe  successivement  par  les 
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pomts  k,  i,  m,  l,  rf,  e^  v.  Ce  plan  passera  en  même 
teihpspar  le  centre,  en  sorte  que  le  cristal  se  trouvera 
partagé  en  deux  moitiés.  On  a  doublé  les  lettres  qui 
indiquent  les  différens  points  dont  il  s'agit  :  en  sorte 
que  celles  qui  n'ont  pas  d'accent ,  sont  censées  ap- 
partenir à  la  moitié  de  cristal  qui  se  présente  en 
avant,  et  dans  laquelle  sont  comprises  les  faces  qsmj , 
8z\n^  vevfiy  etc.;  tandis  que  les  lettres  accentuées 
sont  censées  appartenir  à  l'autre  moitié  qui  renferme 
les  faces  u^coxy  xoùTry^  etc. 

Or  le  plan  tkimldev  est  dans  le  sens  d'un  des 
joints  naturels  du  cristal ,  ainsi  que  les  géomètres  le 
concevront  &cilement  :  d'où  il  suit  qu'il  est  paral- 
lèle à  la  face  du  noyau  vers  laquelle  est  tourné  le 
trapézoïde  oi'tii  (fig.  85),  qui  naît  d'un  décroisse- 
ment  par  deux  rangées  sur  l'angle  inférieur  de  cette 
même  face.  Et  puisque  le  plan  dont  il  s'agit  passe 
en  même  temps  par  le  centre ,  il  est  évident  qu'i^. 
partage  le  noyau  en  deux  moitiés  égales  et  sem- 
blables. 

Les. choses  étant  dans  cet  état,  imaginons  que , 
la  moitié  supérieure  du  noyau  restant  fixe,  la  moitié 
inférieure  ait  fait  une  demi-révolution  en  restant 
toujours  appliquée  contre  la  première ,  et  que,  de 
plus ,  elle  ait  entraîné  avec  elle  la  partie  envelop- 
pante qui  lui  correspond.  En  vertu  de  ce  mouve- 
ment, le  point  <'  (fig.  85)  aura  été  se  mettre  en  con- 
tact avec  le  point  l,  le  point  k'  avec  le  point  d,  le 
point  i'  avec  le  point  Cy  le  point  m!  avec  le  point  v  9 


^ 
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et  ainsi  de  suite.  Le  çri&tal  offrira  alors  Fa^ect  de 
Fhëmitropie  que  Ton  voit  (fig.  84),  et  qui  a  été 
projetée  de  manière  que  la  ligne  qui  passe  par  les 
points  Z,  ^  (fig.  85)  est  censée  avoir  pris  une  posi- 
tion verticale ,  pour  que  l'hémitropie  fût  vue  dans 
son  attitude  naturelle.  De  plus ,  les  deux  moitiés  de 
cristal  dont  l'une  est  placée  derrière  l'autre  dans  la 
première  projection  (fig.  85),  sont  représentées  l'une 
à  côté  de  l'autre  dans  la  seconde  (fig.  84),  en  sorte 
que  le  plan  tkimldev  est  censé  avoir  tourné  de  droite 
à  gauche  autour  de  la  ligne  It ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
pris  une  position  perpendiculaire  à  celle  qu'il  avait 
d'abord. 

Remwquons  maintenant  que  parmi  les  ^4  trapé- 
zoïdes  qui  composent  la  surface  de  la  variété  analo- 
gique^ il  n'y  en  a  que  quatre  qui  soient  entamés 
par  le  plan  thimldev  (  fig.  85  ),  savoir  J'ttrk^  I4ityvy 
qhdy  zlvrm^  dont  chacun  se  trouve  divisé  diago- 
nalement  en  deux  tri^oigles  ;  les  vingt  autr^  faces 
restent  intactes.  Or ,  dans  le  cristal  hémitrope ,  les 
triangles  dont  je  viens  de  parler  sont  accolés  deux 
à  deux^  savoir  Izm,  t'yv  d'une  part,  et  Iqdj  fcrk^ 
de  l'autre,  et  cela  de  manière  que  chacun  fait  un 
angle  rentrant  avec  son  adjacent.  Toutes  les  autres 
&ces  se  rencontrent  sous  des  angles  saillans.  L'in- 
cidence de  Igszy  sur  t'truy  est  de  i43^  7'  48",  et 
celle  de  t/JioJ'  sur  Vyiy^  est  de  90^. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  tel  est,  dans  l'hé- 
mitropie dont  il  s'agit  ici ,  le  mécanisme  de  la  strac- 
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ture,  que  le  plan  de.  jonction  des  deux  moitiés  de 
cristal  dont  elle  est  composée  j  au  jUeu  d'être  situé 
comme  une  face  qui  serait  produite  par  uiie  loi  de 
décro^sement)  ctoime  cela  a  lieu  dans  les  hémitro- 
pieç  ordinaires,  est  parallèle  à  deux  faces  opposées 
du  noyau ,  qui  ne  subit  d^autre  yamti^m  que  le 
reaversement  d'une  de  ses  moitiés  ;  et  il  est  aisé  de 
yoir  que  l'assortiment  qui  en  résulte,  présente  d'un 
côté  deux  angles  saillans ,  et  du  côté  opposé  deux 
angles  rentrans. 

La  %i|xe  représente  Fliémitropie  ramenée  à  la 
plus  grande  symétrie.possible«  Mais  îci^  comme  dans 
une  multitude  d'autres  cas^  les  mêmes  faces  prises 
sur  difierens  cristaux,  sont  susceptibles  de  varier  re- 
lativement à  leurs  distances  du  centre  et  à  leur  éten* 
due,  sans  que  ces  variations  altèrent  leurs  incli- 
naisons respectives. 

Toutes  les  modifications  qui  viennent  d'être  dé- 
crites ont  été  4;rouvées  au  Derbyshire.  Plusieurs  des 
cristaux  de  ma  collection  sont  accompagnés  de  plomb 
sulfuré. 

•  3 

80.  Amphimètrique.  BeD  (fîg.  86). 

g  c\ 

L'incidence  mutuelle  de  deux  facettes,  telles  que 
X',  X",  dont  l'une  est  tournée  vers  le  sommet  su- 
périeur, et  l'autre  est  son  adjacente  vers  le  sommet 
inférieur,  est  de  11 4^  18'  56'',  c^est-à-dire  qu'elle 
est  égale  à  l'angle  plan  au  sommet  des  feces  g , 
qui  appartiennent  au  rhomboïde  équiaxe.  C'est  la 
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répétition  de  cçtte  mesure,  comme  angle  saillant 
et  comme  angle  plan ,  qui  a  suggéré  le  nom  d'am- 
phimétrique. 

Nous  devons  à  M.  de  Monteiro  la  connaissance 
de  cette  variété  y  dont  il  a  fait  le  sujet  d'im  très 
beau  Mémoire  qui  a  été  publié  dans  le  Journal  des 
Mines,  n*  aoi,  p.  i6i  et  suiv.  Il  est  parvenu,  in- 
dépendamment des  mesures  mécaniques,  et  d'après 
le  seul  aspect  de  la  formé ,  à  déterminer  la  loi  de 
décroissement  qui  produit  les  fjicettes  A,  X'j  etce 
qui  répand  un  nouvel  intérêt  sur  les  résultats  de 
son  travail,  ce  sont  les  diverses  propriétés  géomé- 
triques que  l'étude  de  cette  même  variété  lui  a  fait 
découvrir ,  et  dont  l'une  est  celle  qu'exprime  le  nom 
à^amphimètrique. 


3 


8f .  Didodécaèdre.îieb  (fig.  87)  : 

Trouvée  en  Norwége. 

82.  Unibinoternaire.  eBe  (fig.  88)  : 
Trouvée  en  Norwége. 

83.  Distége.  em  (fig.  89  )  : 

ckg 

Trouvée  au  Hartz. 


0 

»5 


54.  Semi'dilatée.  eeB  (fig.  90): 
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Trouvée  à  Himmelsf urst ,  près  de  Freyberg,  en 
Saxe. 

§i 

85.  Rétrograde^  eeB  (fîg.  gi): 

Trouyëe  à  Oberstein  y  dans  le  Palatinat. 

86.  Soi^iractipe.  éDh  (%.  92). 

e  r\t 

Voyez,  Traité  de  Cristallographie,  1. 1,  p.  346, 
Texposé  de  la  condition  à  laquelle  est  liée  la  pro* 
priété  c[u*ont  les  six  arêtes  situées  à  la  jonction  des 
ÉBices  r  et  f ,  d'être  sur  un  <néme  plan  perpendi- 
culaire à  l'axe  : 

Trouvée  au  Derbyshire. 

87.  Disjointe.  eDB  (fig,  gS)  : 

6 
erq 

Trouvée^  au  Derbyshire. 

88.  Paradoxale.  (E"EB'D*)DE"E  (fîg.  94). 

X  r     f 

Voyez,  Traité  de  Crbtallographie,  t.  I,  p.  462, 
le  développement  de  sa  structure ,  et  l'indication 
du  noyau  hypothétique,  et  de  la  loi  de  décrôis- 
sement  qui  produirait  le  dodécaèdre  :r,  x,  en  aigis- 
sant*sur^les3[ bords  inférieurs  de  ce  noyau. 

Découverte  par  M.  Tonnellier,  dans  une  carrière 
de  craie  située  à  l'extrémité  des  faubourgs  de  Saint- 
JuEen-du-Sault',  département  de  l'Yonne. 
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I 

89.  Complexe.  E"Eé(E"EB'D*)  (%.  gS)  : 

e     A         X 

Trouvée  à  Gouson ,  ptt%  de  Lyon. 

90.  Ambiguë.  ^(^E^B*D^)E'^Ë  (fig.  96}: 

Voyez,  Traite  de  Cristallographie,  tiî,  p.  4^6^ 
le  développement  de  sa  structure,  qui  offre  la 
reproduction  du  dodécaèdre  métastatique ,  à  l'aide 
d'une  loi  intermédiaire  : 

Trouvée  par  M.  Michaux,  dans  son  voyage  aux 
Indes. 

1    a 

91.  Zônaire.  E"EDD  (lîg.  97). 

s 

92.  Désunie.  D^cE^'E  (fig.  98). 

^M  f 


à  È, 


93.  Émousséè.  £"ËD^  (%.  99)^ 

f     r  c 

Les  facettes  c  interceptent  les  angks.  solides  aigus 
da  xijoy au^ ,  etî  les  fecettes  f  les  arêtes  les  phis  sel- 
lantes: du  dodécaèdre  métastatique.  Ces  der;iière& 
facettes  étant  situées  paràllèleoûieilt  aux  arêtes  dont 
il  s'agit ,  il  «1  résulte  que  leufs  plus  longs  bords 
sont  aussi  pamllèles  entre  eux. 

a.  Transposée  : 

Trouvée  au  Derbyshire* 
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^^^  Progressive.  E"EDô  (fig.  loo): 

/     rm 

Trouvée  en  France^  près  de  la  Rochelle,  dans  le 
pays  d'Aunis,  et  en  Angleterre,  au  Derbyishire, 
où  ses  cristaux  adhèrent  au  plomb  sulfuré. 


•   »      7 


95.  Identique.  eD(^E^D5B»)  (fig.  loi). 

c  r  h 

I 

Le  signe  du  noyau  hypotliétique  est  e,  et  celui 
du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D.  Le  rhom- 

boïde  e  a  une  existence  réelle  dans  plusieurs  varié- 
tés déjà  décrites,  comme  celles  que  j'ai  nommées 
diectasite,  antistique^  unïbinotemaire  y  et  dans 
quelques  autres  que  je  décrirai  plus  bas. 

Les  faces  r,  r,  qui  appartiennent  au  dodécaèdre 
métastatique ,  se  combinent  ici,  comme  dans  la  va- 
riété paradoxale,  avec  celles  d'un  dodécaèdre  pro- 
duit par  un  décroissement  intermédiaire,  et  cela 
de  manière  que  leurs  plus  longs  bords  n,  v  sont 
exactement  parallèles  entre  eux.  L'espèce  de  disso- 
nance que  semble  faire  ici  l'exposant  -^  de  la  loi 
intermédiaire  est,  pour  ainsi  dire,  sauvée  par  la 
symétrie  que  répand  sur  le  cristal  le  parallélisme 
doat  je  viens  de  parler ,  et  qui  est  lié  à  cet  expo- 
sant par  la  simplicité  des  lois  relatives  au  noyau 
hypothétique  et  au  dodécaèdre  qui  en  dépend  ;  et 
il  est  ranarquable  que  celle  d'où  dérive  ce  dernier 
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ait  pour  signe  D,  comme  celle  à  laquelle' se  rap* 
porte  le  dodécaèdre  métastatique ,  qui  fait  partie 
dé  la  variété  ideïitique.  Toutes  ces  considérations 
concourent  à  motiver  Fadoption  du  signe  repré- 
sentatif du  décroissement  intermédiaire. 

Je  vais  comparer  avec  la  détermination  précé- 
dente, celle  à  laquelle  a  été  conduit  M.  de  Bournon , 
en  appliquant  sa  méthode  technique  à  cette  même 
variété.  Ce  savant  néglige  entièrement  les  indica- 
tions tirées  des  caractères  de  symétrie  que  présentent 
les  cristaux.  S'il  s'agit  d'un  décroissement  intermé- 
diaire ,  il  fait  abstraction  du  noyau  hypothétique 
et  de  sa  relation  avec  le  dodécaèdre ,  et  laisse  ainsi 
échapper  le  fil  destiné  à  diriger  l'observateur  et  à 
lui  faire  éviter  les  fausses  routes  dans  lesquelles  il 
pourrait  s'engager  sans  ce  secours. 

De  plus,  M.  de  Bournon  élude  la  considération  de 
ces  petits  solides  composés  de  plusieurs  molécules, 
qui,  dans  les  mêmes  décroissemens,  font  la  fonc- 
tion de  molécules  soustractives,  et  celle  des  nombres 
de  rangées,  dont  la  soustraction  mesure  la  distance 
entre  deux  lames  consécutives  de  superposition. 

D'après  cette  manière  de  voir,  il  prend  poiur  don- 
nées deux  naesures  d'angles ,  dont  il  déduit  les  rap- 
ports entre  les  nombres  d'arêtes  et  de  diagonales  de 
molécule  intégrante,  soustraites  dans  des  directions 
qui  coïncident  avec  le  plan  de  la  coupe  principale , 
et  par  suite  les  incidences  mutuelles  des  faces  du 
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dodëqaèdre.  Voici  maintenant  ce  qu'a  produit  la 
méthode  à  l'égard  de  la  yariété  qui  nous  occupe. 

Le$  mesures  mécaniques  dont  est  parti  M.  de 
Boomon,  ne  pouvant  être,  que  des  à-peu-près,  et 
aucune  considération  auxiliaire  ne  s'étant  offerte 
pour  les  modifier  et  les  ramènera  leur  juste  valeur, 
le  résuhat^auqu^l  «lies  ont  conduit,  a  feit  diapar^^ 
le  parallëliisme  entre  les  bords  fi^  v^  qui  appartien- 
nent au  dodécaèdre  métastatique.  Ce  résultaC  donne 
pour  l'angle  que  fait  ave»  Faxe  du  cristal  l'arête  p, 
vue  quantité  plus  fiwte  de  1*2'  7"  que  celle  qui  s'ao- 
corde  avec  le  paraUéfisme^  et  les  mesures  méca- 
niques mieux  dirigées  viennent  à  leur  tour  con- 
I  &mer  cette  différence.  Ainsi  ce  caractère,  dé  sfy- 
mëtrie,  que  la  seule  analogie  indiquait  d'avatice,  et 
!  qu'un  coup  d'ceil  atlsentif  jeté  sur  le  cristal  rendait 
évident,  a  été  délaruit  par  l'eireur  même  cantine  la^ 
quelle  il  eût  dû  servk  de  préservatif. 

Le  vice  de  la  détermination  s'est  montré  d'uii^ 

manière  beaucoup  plus   frappante  encore  lorsque 

j'ai  essayé  d'écrire  le  signe  représentatif  du  décrois-^ 

.  sèment  intermédiaire,  tel  qu'il  m -était  dicté  par  les 

résultats. de  M.  de  Bournon.  En  voici  l'expression  : 

(ïTO^Fgï:^?:.£>isa£w^,  I>'«ne  autre  pa^,  le-  signe  de 

>  la  loi  i|ui  fiât  dépendre  le  nayauj^homboïdal  hypo- 

34. 

lliëtii}iie  .du  vérifialde,  est  e^  et  celui  de  la  loi  qi4 
donne  le  dodécaèdre  rapporté  au  noyau  hypobhé* 
MiNÉR.  T.  1.  22 
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tique,  est  D.  On  peut  dire  que  ce  ne  sont  plus  cl^ 
lois,  mais  des  anomalies. 

Parmi  toutes  l^s  réflexions  que  je  pourrais  ajou- 
ter, je  me  bornerai  a  une  seule,  dont  le  sujet  est  le 

signe  D  du  dodécaèdre  considéré  comme  forme  se- 
condaire du  noyau  hypothétique.  Je  remarque  que 
dans  le  rapport  77^,  il  suffit  de  retrancher  deux  uni- 
tés du  numérateur  et  d'en  ajouter  une  au  dénomina- 
teur, pour  qu'il  devienne  celui  de  24q  à  120,  qui 
n'en  diflFère  presque  pas ,  qui  est  le  même  que  celui 
de  2  à  l'unité.    Chr  c'est  précisément  à  ce  dernier 
rapport  que  je  me  suis  arrêté  dans  la  détermination 
■que  j'ai  obtenue.  On  voit  que  M.  de  Bournon  ne  s'est 
tant  écarté  de  la  véritable  route  que    pour  avoir 
passé,  sans  s'en  apercevoir,  à  côté  de  la  limite  tracée 
par  la  simplicité  qui  caractérise  la  nature. 

D'autres  variétés  de  chaux  carbonatée  pourraient 
me  fournir  des  exemples  du  même  genre;  mais  celui 
que  je  viœns  de  citer  m'a  paru  devoir  suffire  (*). 

96.  Triodique.  DD^E'B'D»  (fig.  102). 

La  combinaison  des  faces  or,  x,  dont  les  longs 

»  .    . 

(*)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Obaen^ations  sut 
la  simplicité  des  lois  auxquelles  est  soumise  la  structure  des 
cristaux^  Annales  du  Muséum  d'Histoire  natur.^  t.  XVIII, 
p.  169  et  sttiv. 
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bords  sont  parallèles  entre  eux ,  avec  celles  du  do- 
décaèdre j^,^,  présente -le  même  aspect  symétrique 
que  celui  qui  a  lieu  d«ns  la  variété  paradoxale 
(fig.'94)9  en  Vertu  des  positions  relatives  des  faces 
r,  r,  et  des  faces  x^  x. 
Trouvée  près  d'Andréasberg,  au  Hartz. 

'      -   -  :  5  '  ■    J  ' 

43  a 

97.  Trigésimale.DeD(fig.  io3). 
Trouvée  au  Hartz. 

•  34 

98.  Ascendante,  eeu  (fig.  io4). 

cmn 

Voyez  l'exposé  de  ses  propriétés  géométriques , 
Traité  de  Cristallographie ,  tomel,  p.  34o. 

Quatre  à  quatre. 


99.  Triforme.  ePBA  (  %.  i o5  ) . 

1 1 

Assemblage  de  trois  formes  remarquables,  savoir, 
celles  du  rhomboïde  primitif,  de  Féquiaxe  et  de  la 
variété  prismatique. 

M.  GUlet  de  Laumont,  inspecteur  général  des 
mines,  a  donné ,  dans  le  Journal  des  Mines  (n*  54 , 
p.  455),  une  description  de  cette  variété  jusqu'alors 
inconnue ,  à  laquelle  il  a  joint  ses  observations  sur  un 
accident  remarquable  qu'elle  présente  dans  un  groupe 
de  cristaux  qui  faisait  partie  de  sa  collection ,  et  qui 
lui  a  paru  venir  du  Hartz.  Cet  accident  consiste  en 

22. . 


^  I 
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ce  que  plusieurs  des  cristaux  dont  il  s'agît  offirent 
dtSérens  passages  à  la  &raie  du.  prâ^niQ  bexaédi^é  ré- 
gulier,  en  sortacpie,  d'une  part  ^  la  loatâère  surajou- 
ta au  orîstail  trâforme  subit  une:  intervuplion  qi|i 
laisse  à  découvert  une  partie  plu&GU  moîjas  ooosidé>- 
rable  de  Jb  surface  de  ce  cristal,  et  que,  d'une  autre 
part,  elle  est  plus  opaque,  comme  si  elle  fut  venue 
après  coup  s'appliquer,  par  lames  successives  et  dé- 
croissantes, sur  les  faces  paraHèles  à  ceUes  du  noyau. 
<(  Ordinairement,  dit  M.  Gillet  de  Laumont,  la  for- 
>i  mation  masque  la.  structure;  Qn  peut  dire  que, 
»  dans  ce  groupe,  la  formation  a  suivi  l'ordre  de  la 
y>  structure.  »  Ge  savant  naturaliste  a  bien  voulu 
enrichir  ma  collection  de  ce  morceau  unique,  que 
j'apprécie  siurtout,  en  ce  qu'il  y  a  été  placé  par  la 
main  de  l'amitié. 

100.  Triploédnqm,  e(En>B')PA. 

1 

m  o 

SOI.  Détotigue.{E^'EB^1>^)Û&'E^  (fig.  io6). 

Voyez,  poiu:  le  signe  de  son  noyau  hypothétique 
et  pour  celui  du  dodécaèdre  qui  s'y  rapporte,  la  va- 
riété paradoxale,  dont  ceUe^ci  ne  difiere  que  par 
l'addition  des  faces  P,  qui  éclaircissent  le  paradoxe. 

Trouvée  dans  le  même  terrain  que  la  variété  dont 
je  viens  de  parler. 

4 

I02.  Accélérée,  ^D^P(fig.  107). 

mrAP 
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Trouvée  au  pays  d'Oisans,  département  de  risère. 

io3.  Bigéminée.eDiiP {Bg.  loS). 

Jit  r  •*  P 

Trouvée  au  O0rbyël)ire ,  en  cristaux  grîMlreâ  par*- 
semës  de  cuivre  pyriteûx. 

9 

104.  Quadratique.  D^èP  (fig.  IXM^).  Je  neoon- 

rmkP 

nais  cette  variété  que  par  des  pseudomorphoses  de 
quarz  auxquelles  ^e  a  servi:  de  type.  Leur  gangue 
est  un  fer  oxidé  brun,  dont  les  cavités  sont  garnies 
de  petits  cristaux  de  (Jiiarè  hyâfci  transparent  prisme. 
M.  de  Boumon  indii^ûê  dans  son  Traité  une  variété 
de  chaux  carbonatée  dont  cm  voit  le  Hessin  fig.  4^4  > 
pL  26,  du  même  ouvrage,  et  qui  ne  diffère  de  celle 
dont  il  s'agit  iti  que  par  Vàiaéaee  dés  faites  P.  Il 
ajoute  qu'elle  existe  atl  Derbyshire.  Les  pseudo- 
morphoses viennent  des  ënVkons  de  Brîlitol^dàns  le 
Sommersetshire.  Elles  sont  censées  pour  le  moment 
remplacer  la  vsûiété  qu'elles  représehteht,  en  atten- 
dant quW  en  trôUVë  les  originaux. 

3 

to5.  bis^imitaife,  Dl)^1^(fig.  îto). 

Trouvée  dans  les  environs  d^Ajogers^  département 
de  Maine  et  Loire. 

1  i. 

3«  s 

106.  QuadH'rhomboïdale.^eVe  (fig.  1 1 1  ). 

msVl 
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107.  Sexpigésimale.  eBRA  (ûg.  112). 

ï  4  » 

Trouvée  au  Hartz. 

108.  Bino'triunitaire.  eE'*EBA  (fig.  1 13)  : 

1    a 

c   f     g   o 

Trouvée  au  Hartz. 

109.  Surémoussée.  eDE^  ^EA  {û§.  ii4)- 

c  r     f     o 

iio.  Sous-double.  eE'*E^A  (fig.  ii5)  : 

1 

Trouvée  près  de  Freyberg  en  Saxe. 

A  1 3 

m.  Sexquadridécimale.  eDeA  (ûg,  116). 

1 

c  umo 

ft3â 

112.  Ambi-annulaire.  eeeA  (fig.  117)- 

cms  o 

1x3.  Continue.  ^DBB  (fig.  118). 

3 1 

c  r  tg 

Voyez  la  variété  soustractive  dont  celle-ci  par- 
tage les  propriétés ,  et  ne  diffère  que  par  l'addition 
des  faces  g. 

Trouvée  au  Qprbyshire.  Un  de  mes  cristaux ,  qui 
est  isolé  et  presque  complet ,  a  8  centimètres ,  ou 
environ  3  pouces  de  longueur. 

1 14*  Additive. eDBB  (fig.  119): 


6  1 
crqg 


Trouvée  au  Derbyshire. 
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II 5.  Bisunibinaire.  ^DE*'EB  (fig.  120). 

a,  Hémitrope. 

Cette  hémitropie  dépend  du  même  jeu  de  posi- 
tion que  celle  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  variété 
analogique.  Toute  la  différence  consiste  en  ce  que, 
par  une  suite  de  celle  que  nous  avons  supposée 
exister  entre  les  dimensions  respectives  des  deux 
variétés,  les  moitiés  qui  se  sont  réunies  font,  de 
part  et  d'autre,  un  angle  saillant  dans  l'analogique, 
au  lieu  que  dans  la  variété  bisunibinaire  elles  font 
un  angle  saillant  d'un  côté ,  et  un  angle  rentrant 
de  l'autre. 

Trouvée  au  Derbyshire. 


A    3 


116.  Doublante.  E"EDeB  (fig.  121). 

/     rmg 


a  .5     5 


117.  Synallactique.    ô(Œ'D5B*)DB  (fig.  122). 

c        f  rg 

1 

Signe  du  noyau  hypothétique ,  DA  ;  signe  du  do- 

décaèdre  rapporté  à  ce  noyau,  B. 

Cette  variété  n'est  autre  chose  que  l'analogique , 
augmentée  des  facettes  ^.  Les  inclinaisons  de  l'une 
quelconque  de  ces  facettes^  telle  que  0',  sur  les 
deux  pans  adjacens  c,  c',  étant  sensiblement  égales, 
il  est  facile  d'en  conclure  que  le  dodécaèdre  qui  ré- 
sulte du  prolongenjient  des  mêmes  facettes ,  est  com- 
posé de  deux  pyramides  droites  réunies  base  à  base. 
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En  réunissant  à  cette  donnée  celle  que  fournît  le 
parallélisme  évident  des  plus  longs  bords  des  fa- 
cettes ^ ,  ou  de  leurs  intersections  avec  les  pans  c 
et  avec  les  faces  r,  on  détermme  directement  la  loi 
du  décroissement  intermédiaire  qui-  les  produit ,  et 
qui  est  indépendante  du  rapport  entre  les  diagonales' 
du  noyau. 

Trouvée  en  Norwége. 

•s  • 
ii8.  Combinée.  eeïXf  (6g.  i23). 

cm  r  g 

Cette  variété  offre  trois  combinaisons  remar- 
quables y  celle  de  Féquiaxe  g  avec  le  contrastant  m  ^ 
dont  chacun  est  l'inverse  de  l'autre;  celle  du  con- 
trastant m  avec  le  métastatique  r,  laquelle  raid 
parallèles  les  plus  longs  bords  des  faces  qui  âppîar- 
tiennent  à  ce  dernier  solide;  et  celle  des  faces  g^ 
r,  € ,  qui  donnent  la  t^riété  anftk^îque. 

Trouvée  au  Hartz. 

1 

1 19.  Indirecte.  eeDB  f  fig.  124)  -^ 

I 

eirg 

Trouvée  atdi  BHtmm  de  Gaèn^  département  du 
Calvados. 

3*4 

lao.  Sous'-quadruplè.  eenB((}g.  i^S). 

mcng 
9 


121 .  Interrompue.  eeÙh  (ifig.  i26)« 


I 

01  n  q 
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9 

•44 

iaa.  Isaméride.  eéÙB  (G^.  ^^l) 

cin  ir 


Le  dodécaèdre  qui  résulte  du  prolongement  des 
faces  TT  jtisqu'à  ce  qu'elles  se  rencontreût,  est  com- 
posé de  deux  py  vamoîdes  droites  hexaèdres. 

Trouvée  au  Derbysfairë. 


J. 

3 


isi.  BuOétàque.  ê  (^D")  DB  (fig.  128). 


r  t 


Noyau  hypothéti(|iie ,    le   contrastant,   dont  le 


È 


signe  est  e  ;  celui  du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau 

3 
est  D. 

Cette  variété  diffère  de  celle  que  j'ai  appelée  sous- 
tractive  par  l'addition  des  (aces  u,  u,  dont  les  inter- 
sections avec  les  faces  c^  c  font  passet*  celles-ci  de  la 
figure  du  trapézoïde  à  celle  du  rhombe.  Le  nom 
^euthétique,  qui  signifie  positions  heureuses  y  est 
tire  du  caractère  de  symélxie  qui  résulte  de  l'assorti- 
ment de  ces  deux  CH^es  de  faces,  joint  k  celui  que. 
font  SKikrè  les  -feces:  r,  t^  en  se  Unoitaiit  les  unes  les» 
aulres^  def  niasi^re  qfue  fetépî»  arête»  dé  jowc^oii  s6ilt^ 
SUIT  un  même  plan  perpendictdai^e  à  Faxe. 

La  figure  du  rhombe  que  présentent  les  faces  c,  c , 
a  eu  aussi  ime  influence  heureuse  sur  la  solution  du 
paraUème  relatif  à  la  lot  dont  elles  dépendent.  Le 
pondlâîsme  dont  cette  figure  dépend  ^  savoir  celiii 
qui  a  lieu  entre  les  interseetk>ns  dçn  montes  face» 
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avec  les  faces  v  yU  et  les  bords  qui  sont  restés  intacts 
sur  ces  dernières ,  est  si  sensible,  qu'on  doit  le  suppo-   ' 
ser  rigoureux.  11  m'a  fourni  une  donnée,  à  laquelle 
s'en  est  jointe  une  autre,  qui  consiste  en  ce  que  les 
faces  V ,  u  ont  avec  les  pans  du  prisme  hexaèdre  ïégu- 
lier  une  relation  de  position  qui  permet  de  les  en  faire 
dériver  (* j .  C'est  en  sxiivant  cette  marche  également 
sûre  et  expéditive  que  je   suis  parvenu  à  la  détermi- 
nation de  ces  faces,  qui ,  sans  les  points  de  ralliement 
dont  je  viens  de  parler,  ne  se  seraient  prêtées  aux 
applications  de  la  théorie  qu'à   l'aide  d'un  long  et 
pénible  travail ,  à  cause  de  la  difficulté  qui  naît  de 
ce  qu'elles  sont  placées  de  biais  relativement  à  celles 
qui  les  entourent.  (  Traité  de  Cristall. ,  1. 1,  p.  5o5.) 
Trouvée  au  Derbyshire. 

9 

124.'  Tridodécaèdre,  ^^DB  (fig.  129). 

s 

cir  g 

'  •  *  •  *  I  • 

(*)  D'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  dès  noyaux  hy- 
pothétiques (Traité  de  Cristallographie^  1. 1,  p.  188),  on 
est  libre  d'adopter  ici  le  prisme  hexaèdre  pour  celui  du 
dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces  v,  v.  Dans  ce  èas, 
les  intersections  de  ces  mêmes  faces  avec  les  pans  sont  pa- 
rallèles aux  lignes  de  départ  d'un  décroissement  susceptible 
(le  les  produire^  en  agissant  sur  les  angles  latéraux  du  prisme, 
et  dont  la  loi  peut  être  déterminée  à  l'aide  d'un  tâtonne- 
ment qui  n'exige  qu'un  instant  de  travail.  Cette  loi  étant 
connue ,  on  en  déduit  celle *qui  se  rapporte  au  noyau  hypo^ 
thétique  rhomboïdal ,  lequel  est  ici  le  contrastant^  après 
<[uoi  il  e'st  facile  d'avoir  tout  le  reste. 
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125.  Triadite.  ^D(^"^*B»)E"E  (fig.  iSo). 

c  r  b  f 

Voyez  Tarticle  de  la  variélé  identique,  dont  celle-ci 
ne  diflGere  que  par  l'addition  des  iacesf^f.  On  a  vu 
que  le  noyau  hypothétique  relatif  au  décroissemènt 

intermédiaire  était  représenté  par  ^ ,  et  le  dodécaèdre 

rapporté  k  ce  noyau,  par  Dj  d'où  il  suit  que  si  l'on 
substitue  le  noyau  hypothétique  au  véritable,  le 
signe  total  de  la  variété  ne  sera  composé  que  des 
nombres  i ,  2 ,  3 ,  ainsi  que  l'indique  la  signification 
du  mot  triadite. 
Trouvée  au  Derbyshire. 

•  33 

126.  Didiplase.VDee  (6^.  i3i). 

127.  Articulée.  (•E'B'D»)DE"EB  (fig.  iSa). 

X       r     f    S      ' 
S 

i!i8.  Terminale. eeD(eD9B'J)'D^){ÛQ.  i33). 

cmr  z 

Les  £aees  r  et  2 ,  c  et  m ,  se  limitent  respective- 
ment par  des  arêtes  communes. situées  sur  des  plans 
perpendiculaires  à  l'axe.  Les.bords  latéraux  A ,  A  des 
faces  m  sont  pardUèles. 

Le  signe  représentatif  du  décroissemènt  intermé- 
diaire diffère  de  celui  qui  a  lieu  pour  les  faces  v ,  u 
de  l'euthétique  (fig.  128),  par  la  valeur  triple  de 
l'exposant  qui  accompagne  la  première  des  deux 

lettres  D.  Le  signe  du  noyau  hypothétique  est  ^; 
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celui  (iu  dodécaèdre  rapporté  k  ce  noyau  est  D.  Si 

7 

l'on  substitue  âru  IrhètÉiboïde  ^  un  âutire  ho^an  liypo- 

thétique ,  savoir  le  contrastant  e ,  auquel  appartien- 
nent les  faces  m^m^  qui  font  partie  de  la  surface  du 
eriital,  on  trotive  qu'il  est  susceptible  de  produire  le 
dodécaèdre  Zy  z^  indiqué  par  le  décroissement  inter- 
médiaire, en  yertu  d'un  décroissement  ordinaire  par 
cinq  rangées  en  largeur  sur  les  angles  latéraux. 

Connaissant  les  faces  m  et  r  pour  appartenir  les 
unes  au  rhomboïde  contrastant,  et  les  autres  au  do- 
décaèdre  métastatique ,  on  détermine  hnmédiatemeht 
la  loi  du  décroissement  intermédiaire ,  d'après  la  con- 
dition que  les  arêtes  A,  A,  Soient  parallèles  entre 
eUes,  et  que  les  arêtes  d",  3*^  etc.,  soient  sur  un 
même  |>lân  pèrpehdicûlâit'e  '  k  l'axe ,  aintâ  que  le 
donne  l'observation. 

Cirigâàinq. 
129.  Hypef1>àUque.  éDP*EBP(fig.  i34)  : 

àr     f    gV 

Trouvée  au  Derbyshire. 

ij 

i3o.  &ofiyd^èAe.  APeeÉ'*E. 

Ivcn   f 

1 3 1 .  Bijuguée.  ÔDPBB  (  fig.  i  35  ). 

1  3 

(A  n    g  t 
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i3â.  Quadnàodécaàdte. 


•  a 


e  rPt  g 


Les  quatre  dodécaèdres  sont  r,  f ,  q;  et  celui  qui 
résulte  de  la  combinaison,  cP. 
Trouvée  au  Derby  shire. 


'M. 


i33.  îPmwoy?^o/i^.  DPE"«Eee(fig.  187  ). 

Cette  Tariété .  offre  tcoîs  égalités  eiùtte  les  inci- 
de9pe5  ^e  se^  faces  prises  deux  à  deyi^,  GçUç  de  Ç  sur 

retdeysur  r  est  de  14^^14' ^^^î  ^®^®  ^^  P  ^'^  '  ^^ 
de  r  sur  (p  est  de  140^37' 34';  celle  dç: 2  raff  ^  est 
la  même  que  l'uoe.  Qu  l'autre  des  deux  précédentes* 

Trouvée  près  de  Guanaxuato ,  au  Mexique. 

1 

i34^  Duotrigésimale.  eeBBA. 

chwgo 

Trouvée  près  d' Andréasbei^ ,  au  Hartz,  en  cris* 
taux  colorés  par  l'arsenic  sulfuré  rouge. 


4 

X 


35.  ^/2a/7iio«%tt^.  DE"EeE**EA(fig,  i38). 

La  plus  petite  incidence  des  faces  v^  y  est  égale 
à  101^83'  i3^,  c'est-A-dire  à  l'angle  obtus  des  faces 
du  noyau.  Cette  incidence  s'était  déjà  montrée ,  en 
vertu  d'un  décroisseiûent  sur  les  bords  inférieurs, 
dans  le  dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces  n, 
n  de  la  vajniété  aj^ççndante ,  et  le.  dodécaèdre  métasta- 
tique  nous  avait  offert  le  même  angle,  eomme  angle 
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plan  y  parmi  ceux  des  triangles  qui  composent  sâ  sur- 
face. 

Trouyëe  au  Hartz. 

3 

i36.  Octotrigésimah.^h^D'B')E''ElÎA{^^^ 

c      f  f  y  o 

Le  noyau  hypothétique  relatif  au  décroissement 
intermédiaire  qui  donne  les  faces  Ç,  Ç  situées  paral- 
lèlement à  l'axe ,  est  le  prisme  hexaèdre  qui  a  pour 

».  ' 

signe  ^A;  le  signe  représentatif  des  faces  Ç,  rapporte 

à  ce  noyau,  est  "G*  (*). 
Trouvée  près  d' Andréasberg ,  au  Hartz. 


137.  2Wp2a/zfe.  ^DE"  *E^A  (  %.  140). 

eu     f    mo 


i38.  yémblytère.'ebh QE^I^B')  A (Gg.  i4i). 

eu  !à  (  o 

La  partie  du  noyau  qui  ne  subit  aucun  décroisse- 
ment est  le  bord  supérieur  B,  qui  appartient  à 
l'angle  saillant  obtus.  Voyez  pour  le  noyau  hypo- 
thétique la  variété  synallac tique. 

On  pourrait  être  tenté  de.croii-e  au  premier  coup 
d'œil  que  le  dodécaèdre  qui  résulte  du  prolongement 
■  '■'■■      '  ■    ■  ■  I  ■»' 

(  *  )  Je  n'ai  pu  mesurer  avec  une  précision  suffisante  les 
incîdenœs  des  faces  Ç,  Ç,  soit  entre  elles,  soit  sur  les  faces 
c ,  c,  à  cause  de  leur  peu  de  netteté,  en  sorte  que  je  np  donne 
ici  que  par  conjecture  la  loi  dont  je  les  fais  dépendre. 
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des  faces  2 ,.  3 .,  est  le  métastatique ,  dont  il  ne  s'é  - 
loigne  pas  beaucoup  par  la  mesure  de  ses  angles,  la 
difiTérence  n'étant  que  de  trois  ou  quatre  degrés; 
mais  on  a  encore  ici,  pour  se  reconnaître,  un  de  ces 
points  de  ralliement  qui  s!offrent  de  toutes  parts  dans 
les  applications  da  la  théorie,  lorsqu'on  suit  les 
routes  sur  lesquelles  ils  ont  été  placés  par  la  cristal- 
lisation. En  comparant  la  variété  dont  il  s'agit  avec 
la  synallactique ,  on  remarquera  que  dans  celle-ci 
l'intervention  des  faces  r,  r  rend  parallèles  les  plus 
longs  bords  des  faces  ^^  ^*  ;  au  lieu  que,  dans  la  va-< 
riété  amblytère,  le  parallélisme  a  lieu  au  contraire 
entre  les  bords  des  faces  2 ,  2,  par  l'intervention  des 
faces  ^ ,  Ç.  Cette  observation,  jointe  à  la  condition 
que  les  faces  2 ,  2  naissent  d'un  décroissement  sur 
les  bords  inférieurs  du  noyau ,  ce  dont  on  peut 
s'assurer  par  la  division  mécanique,  conduit  di- 
rectement à  la  détermination  de  la  loi  qiii  les 
produit,  et  que  nous  avons  déjà  vue  paraître  dans 
les  variétés  allélogone  et  amphimimétique. 
Trouvée  au  Hartz. 

139.  Bidoublante.MiE' 'EBB(Êg,  142): 

cr     f     t,g 

Trouvée  au  Derbyshire. 

i4o.  Sous'Sextuple.  ^DDBB  (fig.  i43). 

n  6  ^ 

L'expôsantMe  e  est  le  |  de  la  somme  des  autres. 
Trouvée  au  Hartz.  Les  cristaux  de  ma  coUecticwi 
sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 
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4 

i4i.  jini8otigue.l{^^E^B'D*)CE'h'iy)eR 

(fig.  i44). 

Le  noyau  hypothétique  relatif  au  dëonnssensent 
intermédiaire  d'oit  dépendent  les  faces  J^,  est  le 

prisme  hexaèdre  qui  a  pour  signe  eA  ;  le  dodécaèdre 


co 


rapporté  à  ce  noyau  dérive  de  la  loi  dont  le  signe 

î 

est  A*  Voyez ,  pour  le  noyau  hypothétique  du  dodé- 
caèdre iv,  Xy  la  variété  paradoxale. 

Trouvée  au  Derbyshîre. 

3 

i4^.  Sextrtgésimale.  eeeVUR  (fig.  1 45 )  : 

emsrg 

IVouvée  dans  la  mine  de  Traversella ,  dims  le 
Piémont.  Les  cristaux  de  ma  collection  adhèrent 
au  fer  sulfuré. 

143.  Stémnome^  «D&BB  (fig.  146)  : 

3  •        '  " 

c  r%t  V 

Trouvée  au  Hartz. 

i44-  Imitative.  éÙ  (  ^E^D^B* )  ^B  (fig,  147  ). 

eu         4  nt 

Le  noyau  hypothétique  relatif  aux  faces  '\  est 
semblable  au  véritable  ;  le  signe  du  dod^èdre  rap- 

porté  a  ce  noyau  est  D,  le  même  que  celui  des  feces 


DE  MINÉRALOGIE.  555 

y^y  de  la  variété  sexduodécimale ,  qui  se  retrouvent 
sur  les  cristaux  de. plusieurs  autres.  Le  rhomboïde  )j 
est  la  reproduction  du  contrastant,  à  Faide  d'un 
décroissement  mixte.  Cette  variété  renferme  ain^j 
des  faces  qui ,  étant  produites  par  des  décroissemens 
mixtes  cft  intermédiaires,  s'assimilent  à  celles  que 
font  naître  des  décroissemens  ordinaires  sur  d'autres 
variétés^  La  même  variété  offre  encore  la  réunion 

des  deux  décroissemens  e  et  D,  dont  chacun;  a^t  à 
l'imitation  de  l'autre  en  pro4uisant)  les  six;  pan^ 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Ce  sont  ces  différentes 
profhrijétés  qui.  ont^  suggéré  le  npoç^^d'^/Tzi^^fi^ô  que 
porte  cette  variété.    (Traité de  Cristall.,  1. 1,  p.  56o.) 

.  .     .    •  f  I  •     ' 

•  \ 

{•   .  Six  â  six.  •^'■'  ■•  '  •  ' 


»  < 


a  I 


145.  Quadruplante.  E"ÈDDBBÀ  (fig.  i48). 

f    eut  go 

.  .  .  ■       .        •  •      ..       * 

146.  Qwi/2to/orm^.  Dk^'Efe^A'  (fig.  i4g):  ' 

uk     f    ymo 


>  >      • 


1  i 

147.   Equilibrée.  ^^D^BB  (fig.  i5o)  : 

3  1  ij . 

mkr,l,tg 

Trouvée  dans  le  Derbyshire ,   où  elle  s'associe  au 
cuivre  pyriteux. 


•  !  >  <      •  ' 


1 48.  Trigêmitiéê.  eî)  (  %%«B'  )  D«B  -, . 

CM  f  rmg 

MlWÉR.    T.    I.  23 
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149.  Sténoiactique.  DeDE^  'EDeïû^,  .i5x).^ 

■    •      •       •         .  ,  •  ■  •         ;  ■     ■ 

■     af  ,  X  S   >    ■-   ■ 
100.  Pàmèléiique.ïSiêeee.  * 

Cettç.  variété  est  remarquable  pjar  le^  directions 
patallèles  dWe  grande  partie  des  li^çs  ^  ter- 
minent ses  différentes  facettes,  lorsqu'Qn  jias  comparç 
eux  a  deux  :  ,       ^ 

iSè  ttotttèdains  le  Deriïyahîre,  où  ses  cristaux  sont 
àe6«m]^t%riés  dè'ébaùiBùatéè  cubique.   ' 

'  >  •       *  '     .       l    ■     '      f  ,        \  •  •      i«  3      /     •  ,  •  ■        .   f    •      .  .  »  .  j 

«  .  .  j      Z      ^     -•        J    l       ■         .      U  -  •-  *»••_.  ..  .  ' 

(fig.  iSa). 

Voyez  pour  les  pcopriétës  géométriques  l'article 
de  la  variété  terminale,  dont  celle-ci  rie  diflFère  que 
par  l'addition  des  fe,ceWe?.d);  et  k,  Y4^  -du  noyau 
hypothétique  relatï^â  cçs  dernières  facettes,  voyez 
l'article  de  la  variété  anisotique: 

Trouvée  dan^  le  .^peibrtfhire. 


>\  .\ 


Sept  à  sept. 


j 

•  Sa 


1 5a .    Ditrinome.  eepE^  'EPeB  (  fie .  1 53)  : 

çm'r    'f     '9  2  g 

Trouvée  dans  le  département  de  PIsere.  '  " 

r  ■         3.     1 

i53.  Quirttiàodébaèdre.  êâc>ÔÊtt»B  (fig.  1 54) 
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Les  combinaisons  ci  et  Pi^  donnent  deux  dodécaè- 
dres ajoutés  à  ceux  que  désignent  les  trois  lettres 
fi,  <r,  a>: 

Trouvée  au  Hartz. 

154.  Epiméride.llDhE'*ESR{fig,  i55). 

etUfA    f     »g 

Sous-'variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 


.  Blanchâtre.l  ^  ^i     j        ^    1        i       1 

_       .  V  Ce  sont  les  deux  couleurs  les  plus 

t.  Jaunâtre.     J 


« 

I.  Blanchâtre.! 
2, 

communes. 

3.  Grisâtre.  n 

4.  Jaune  de  miel.  Exemple  :  la  variété  inverse 
gcoupée.et  inférieurement  aciculaire  radiée. 

5.  Rouge  de  rose.  Exemple  :  la  variété  allélogone, 
du  département  de  l'Isère. 

a.  Limpide. 

h.  Transparente. 

o.  Demi-transparente. 

d.  Opaque. 

FORMES   INDÉTERMrNABLES. 

^  Cristaux  imparfaits  ou  ébauchés ,  solitaires 

ou  réunis  en  masses. 

1 .  Primitii/e  convexe.  Dans  cette  variété  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ont  pris  une  forme  bombée , 

23«  . 
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et  les  areles,  sans  cesser  d'être  saillantes ,  sont  deve- 
nues curvilignes.  De  la  principauté  de  Galles  en  An- 
gleterre, sur  la  chaux  carbonatëe  ferrd-tfianganési- 
fère  perlée  d'un  jaune  brunâtre,  mêlée  de  cuivre 
carbonate  vert.  .  ■ 

^<  Lenticulaire.  C'est  l'équîaze  qui ,  par  une  suite 
de  l'arrondissement  de  se3  bords  inférieurs  et  de  la 
convexité  qu'a  prise  sa  surface  ^  présente  à  peu  près 
la  forme  d'une  lentille.  Plusieurs  minéralogistes  ont 
désigné  aussi  par  le  mot  de  lenticulaire,  le  rliom- 
.  boïde  dont  la  forme  n'a  subi  aucune  altération. 

3.  Spiculaire.  Cette  variété  parait  être  une  mo- 
dification de  quelqu'un  des  rhomboïdes  aigus,  et 
spécialement  de  l'inverse ,  ou,d'un  autre  encore  plus 
alongé  que  j'ai  appelé  mixte.  Ce  rapprochement  est 
indiqué  par  la  division  mécanique  qui  se  fait  sur  les 
bords  tranchans  contigus  au  sommet.  Les  cristaux 
forment,  par  leur  groupement,  des  espèces  de  bou- 
quets qui  recouvrent  souvent  les  concrétions  strati- 
formes  de  chaux  carbonatée. 

a.  CanaUcuUe*  Les  faces  de  la  pyramide 'trièdre 
sont  creusées  en  gouttière.  '    ' 

4.  Cylindrdid^  conjoint  ou  dii^ergent ,  gris  noi- 
râtre, vulgairement  madréporite,  Madreporstein ,  K. 
La  cassure  transversale  présente  une  suite  de  petites 
surfaces  unies,  légèrement  concaves  et  luisantes^ 
qui  sont  les  coupes  d'autant  de  cylindres.  J'ai  ob- 
tenu, à  l'aide  de  la  division  mécanique,  le  rhom- 
boïde primitif,  dont  les  faces  étaient  seulement  un 
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peu  bombées.  C'est  sans  fondement  que  l'on  a  cru 
reconnaître  entre  cette  variété  et.  les  litfaopliy  tes  mie 
analogie  qui  a  suggéré  le  nom  de  madréporite. 

Trouvée  dans  la  vallée  de  Riisbach ,  pays  de  Saltz^ 
bourg. 

Analyse  par  Kiaprotb  :  Chaux  carbonatée,  gS; 
magnésie  carbonatée,  o,5;  fer  carbonate,  i,a5;  char- 
bon, 0,5  ;  silice,  ^^j  manganèse  oxidé,  un  atome. 
Perte,  o^aS,  ^ 

5e  AdiGulaire*  Les  aiguilles  se  distinguent  de  celles 
de  l'arragonite,  en  ce  que  leurs  sommets  fracturés 
présentent  des  indices  de  trois  joints  obliques  à  Taxe ,  ' 
situés  comme  les  faces  supérieures  du  rhomboïde 
primitif,  au  lieu  que  les  fractures  de  l'arragonite 
ont  un  aspect  vitreux,  et  laissent  seulement  entre- 
voir des  indices  de  lames  lorsqu'on  les  éclaire  forte- 
ment. ,  t 

a.  Radiée.    ' 

b.  Conjointe. 

^  6.  Jf^/^rea^^  can/om/é.FasrigerKalkstein,W.  As- 
pect soyeux.  Se  distingue  de  la  chaux  sulfatée  fibreuse 
en  ce  qu'elle  ne  cède  point  comme  elle  à  la  pression 
de  l'ongle,  et  en  ce  qu'elle  est  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique. 

Trouvée  dans  le  Cumberland  en  Angleterre ,  avec^ 
mélange  de  fer  sulfuré.  r      , 


I 
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Carpe  amofphes  ,  ou  dont  la  forme ,  lorsqu'elle 
est  assignable,  rHa  aucun  rapport  açec  celle 
des  cristaux. 

Indices  de  structure  lameUeuse, 

7.  Laminaire. 
a.  Blanchâtre. 

6.  Incarnate^  avec  quarz  hyalin  :  d'Utôn  eh  Suède. 

e.  Bleue  ,  avec  idocrase  :  de  Fassa  en  Tyrol. 
'  d.  Vert  obscur,  avec  talc  stéatHe  :  de  Baireuth  en 
Franconie  : 

Ayant  une  analogie  d'aspect   avec   le  pyro:&ène 
dit  sahlite* 

e.  Noire.  Anthraconite  de  Hausmann.  Tissu  très 
lamelleux.  La  surface  est  relevée  à  certains  endroits 
par  des  espèces  d'ondulations.  La  couleur  noire  y  qui 
est  due  à  tui  mélange  d'environ  t^  de  matière 
charbonneuse ,  disparait  au  premier  coup  de  chalu- 
Qieau.  Cette  variété'  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
qu'on  a  nommée  maify^^riik.  Voy.  ci-dessUisi,  n*  4* 

8.  £à7w/la/ra*  Kôrûiger  Kalkstein  5  W. 

a.  Biiânt;hâti»e  :  dePaifos,  dans  l'Archipel:  delà 
Vallée  de  Suc ,  département  de  FArri^ge  j  dfe  Marien- 
berg  en  Saxe,  etc. 

La  même ,  colorée  en  rouge  violet  à  la  surfece 
par  le  cobalt  oxidé  :  de  Ricchelsdorf  en  Westphalie. 

b.  Incarnate,  avec  amphibole  et  apophyllite  : 
d'Utôn  en  Suède. 
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:    e.  Grise  :  des  environs  de  Moustiers. 

t 

9.  Sublamellaire. 
•    ai  Bleu-^grUâtre ,  quelquefois  y^aé  de  Manehfttre 
ou  de  noicâtre  ^  vul^ivemtdht  marbre  Heu  iurquin. 

b.  Bkno^^sàtre^  i|vec  des  veines  de  talc  verdâtre. 
Marbre  oipoUn:/     '       '  >  '  : 

I  G.  SaccanùSàè.  Var:  du  Kôtoiger  Krikstehi ,  W. 
ijram  ^sesJ^lablè  à  celui  du  ^ucrô^fiiarbre  salik  et 
marbre  statuaire  des  niodei^b^*:  de 't^^  vers 

4a  cote  de  Géhes.  Ëlie  renfermé -dèsi  ioliièaux  Irè^  ré- 
guliers  de  quâirr  ^hyaim  prisme intcdidre ,-  et  quelque- 
fois des  cristaux  de'féfsidftiné  dodécaèdre. 

II.  Or€Mo^lam0ilairé,  ' 

la.  GranuUtire'  6\i  *  sut}grànulàir&  ooquitlière , 
vulgairement  marbre  lumachélle  :  renfermant  un 
grsoid  nombre  die  coquilles  5  la  plupart  brisées. 

a.  Comnittne. 

b.  Opaline,  lijés^^ooqàillèsontdes  reflets  irisés  (^)  : 
de  Bleyberg  eii  Cariiithie. 

* 

jRomt  (ffmHûes^  de  structure.  leuq^Uéusè.- 

i3.  Ca/njMC^*  IHdhiter  Kaiikstein  y :W. 
a.  JVIassi]iife..  {Incarnate.,   tranducide  aux  ix^ds  : 
renfi^rmant  des  cristaux  d jamph&die  vert  :  de  Ptle 

"  '        M   I      '  I     >    i^^^r^mmg^ifi^ttÊl^       »  J  |i>  »  <iHi'      Wi»l*        Il   iimm^m-m^      «i       i   I  il  iitiH    ii  i— ^mJM     i    i   t  i 

f 

(*•)  Ces  ooqaiUesaj^paFtienDent  k  l^espèce  nommée  corne 
,d'ammon.  tJn  de,m^$  ^hj^til^on^  en ;CO|itt;ijÇQt  uqç  4ont  la 
forme  a  été  pf^jfaitOmçi^t^çpi^^Tée; 
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de  Tirey  en  Ecosse.  Blanchâtre^  grisâtre,  jaunâtre  ou 
brunâtre ,  et  opaque. 

Dendritique ,  à  dei^drites  profondes.  Lesdendrites 
ont  été  produites..par  ^'intermède  d'un  liquide  chargé 
de  molécules  de  m^ngapèse,  qui.  ont  pénétré  dans  la 
pierre  domme  dans  un  corps  spongieux,  et  s'y  sont 
étendues  sôus  la  forme  de  ramifications. 

b.  Schistoide  :  d'Ingolstadt  en  Bavière:  appelée 
aussi  pierre  lithographique.  [  ,     i     / 

Dendritique  ,  à  dendrites  superficielles.  La  forma- 
tion de  ces  dendrites  est  due  à  une  circonstance 
différente  de  celle  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  var 
riété  compacte.  Le  liquide  chargé  de  molécules  de 
manganèse  s'est  iBtri;Kluit  eptre  les  feuillets  de  la 
pieire,  et  les  traits  de  la  deiitdrite  ont  été  doublés  par 
l'adhérence  des  i^émes  molécules  aux  deux  faces  de 
jonction .  De  là  vient  que  si  après  avoir  détaché  un 
dés  feuillets  on. compare  les  deux  faces  de  jonction  / 
on  trouve  que  chaque  dendrite  fait  à  la  fois  l'office  de 
dessin  et  de  contre-épreuve. 

1 4.  Ghburliforme  compacte.  Rôogenstein,  W.  ;  vul- 
gairement oolithe  (^).  En  globules  agglutinés  ordinai- 
rement par  im  ciment  calcaire,  d'un  volume  à  peu 
près  uniforme  dans  un  même  lieu ,  niais  variable 
d'un  lieu  à  l'autre ,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jus- 
qu'à celle  d'une  graine  de  pavot.  Leur  intérieur  est 

(*^)  C'est7à*dire   pierre   enferme  d'au/ ,,  "parce  qu*oti  a 
comparé  Ibs  globules  à  des  oeu&  de^  poisson. 


DE  MINÉRALOGIE.  SGi 

compacte.  On  en  trouve  dans  quelques  endroits ,  qui 
présentent  des  indices  de'  couches  concentriques  ; 
mais  elles  sont  peu  distincte^  et  se  réduisent  commu- 
nément à  une  ou  deux,  beaucoup  plus  rapprochées 
de  la  circonférence  que  du  Centre,  qui  n'est  jamais 
occupé  par  un  noyau  particulier  comme  cela  a  lieîi 
dans  une  variété  dont  je  parlerai  à  l'article  des  con- 
crétions. 
a.  En  globules  libres  :  de  Ftle  de  la  Trinité* 
i5.  Grossière,  vulgairement  pierre  à  chaux; 
pierre  à  bâtir  des  Parisiens.  Blanche ,  grise  ou  jau- 
nâtre; à  cassure  terne  ou  terreuse;  non  susceptible 
de  poli. 

a.  A  gros  grain.  Exemple  :  la  pierre  d'Arcueil. 

b.  A  grain  fin.  Exemple  :  la  pierre  de  Tonnerire. 
Ce  qu'on  appelle  pierre  de  liais  ,  est  une  c^taine 

modification  de  la  chaux  carbonatée,  qui  est  fine, 
pldne ,  &cile  à  tailler ,  et  susceptible  de  résister  pen- 
dant très  long-4emps  aux  intempéries  dé  l'air* 

La  même  y  coquillière.  En  masses  qui  enveloppent 
des  coquilles  et  des  débris  plus  ou  moins  nombreux 
de  ces  coi^xs.  Quelques-unes  paraissent  en  être  preà- 
que  entièrement  •  composées.  Cette  vacLété.  est  très 
.  commune.  Les  coquilles  qu'elle  'renferme  sont  ordi- 
nairement de  celles  qu'on  a  nommées  littorales.  Les 
cérites  abondent  dans  la  chftux  carbonatée  grossière 
des  environs xfePaiâs.  ;  ,, 

L'observation  des  coquilles  dont  il.  s'agit  présente 
deux,  cais  diiférens:  l'un  est  celui  où  elles  sont  res*- 

} 
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tées  vides ,  et  n'ont  fiait  que  se  moul^er  dans  la  chaux 
carhonatée  envelop(]fante  ;  souvent.  elle$  s'en  âéta-< 
chent  lorsqu'on  brise  la  pierre ,  et  il  n'y  a  personne 
qui  n'ait  remarqué  dans  les  firagmens  de  ceUe-K;i 
des  empreintes  très  prononcées  de  la  formie  fl%\ér 
vieure  des  coquilles  auxquelles  ces  fragmem  servaient 
d'enveloppe.  • 

Le  second  cas  est  celui  où  les  coquilles.^  à  leur 
tour,  ont  fourni  à Ja  chaux  earbonatée  des  niQules 
dans  lesquels  lès  molécules  de  cçUe-ci  se  Bpnt  in- 
troduites et  réunies  sous,  la  forme  de  ncty^u^'^ui-eût 
pris  l'empreinte  de  ces  moules^  -et  doivent  ïêtre  con- 
sidérés comme  de  véritables  pseudomofphose^.  Lors- 
qu'on les  a  détachés,  on  observe  assers  souvent  qu'ils 
sonti  encore  iievétus  ed  :tout  ou  en  partie  di^tet  de 
la  cdquiUe.. 

ï6.  Crayeuse.  Kr Ade ,  rW." }  vulgfiurenl^at  éiww. 
Blanche  dans  l'étét  de  -pureté ,;  ayant  ùii^  cassure 
raboteuse  ;  fiiai>ià  jStlai^ânt'^esFrtïr^ces'  dQ/à€^;pa$-^ 
sage  sur  les  corps 'durs.,  l ,  ».';îPi..    , 

17*  Spongieuse*' JiergqiîàciijllVVl  ;  nominée  mœUe 
de  pierre  et  d^^^np^TmAS^ini^,-:!»!:  les  anciens  mîne^ 
ralogistes.  Douce  'icu-  tout^er,  trèi&  firiablë ,  spcm- 
gieuse  et  l^èrev'  Elle  fait  entèlidre  un  léger  frëmîsr 
sèment  loi^u -on  ^  plonge' dans  ll!eau,  et  âuvBag^ 
un  instant  avant  de  tomber  au.lblid.  ...    . 

1 8.  Pulpérulente.  Variété  du  Haigmîlch,; W"  j; mobb^ 
mée  anciennement  ybrtx^  fossile  Bt^ktit-dé  lune. 
Elle  paraît  provenir  d'ime  altération' de  da   chaux 
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carbbnatée  grossière  y  qui  a  été  réduite  à  l'état  pul- 
vérulent par  l'action  des  causes  naturelles.  Elle  re- 
couvre assez  souvent  la  surface  de  celle-ci  y  sous  la 
fonne  d'un  enduit  plus  ou  moins  épais. 

19.  Pseudomorphique.  Je  réunis  sous  ce  nom  les 
diverses  pseudomorphoses  que  présente  la  chaux  car- 
bonatée ,  en  faisant  abstraction  des  masses  qui  les 
enveloppent  y  et  dont  il  est  souvent  possible,  de  les 
d^ager.  Ainsi  isolées ,  elles  doivent  être  considérées 
comme  autant  de  modifications  distinctes,  suscep- 
tibles d'être  classées  dans  la  méthode,  ou  rangées 
dans  une  collection  à  la  manière  des  variétés  ordi- 
naires,  avec  des  dénominations  additionnelles,  tirées 
des  corps  organiques  dont  elles  sont  originaires. 

En  came. 

En  corne  d'ammon. 

En  numismale. 

En  térébratule. 

En  bélenmite. 

En  oursin. 

En  cardite. 

En  cérite  (*). 


(*)  Je  me  bornerai  ici  au  petit  nombre  d'exemples  que 
fournit  ma  collection.  Pen  citerai  d'autres  lorsque  je  par- 
lerai des  gissemens  de  la  chaux  carbonatée^  dans  la  dis- 
tnbution  des  roches ,  en  même  temps  que  j'indiquerai  celle 
de  ces  masses  dans  laquellis  on  trouve  plus  particulièrement 
chaque  pseudomorphoae.         - 
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FORMES    IMITATITES; 


Corps  concrétionnès.  Kalksinter,  JV. 

1 .  Fistulaire.  Traversée ,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, par  une  ouvertui^e  cylindrique-  Vulgairement 
stalactite  calcaire. 

a.  Simple.  Imitant  la  £bme  d^un  tuyau  de  plume(^}' 
Plusieurs  des  concrétions  tubulées  dont  il  s'agit  ici 
présentent  tm  fait  curieux,  qui  consiste  en  ce  qu'elles 
sont  susceptibles  d'être  divisées  parallèlement  aux 
faces  d'un  rhomboïde  semblable  au  primitif,  dont 
l'axe  se  confondrait  avec  celui  du  tube.  On  est  sur- 
pris de  trouver  le  noyau  d'une  forme  déterminable, 
caché  sous  celle  d'une  stalactite  ;  et  rien  ne  prouve 
mieux  la  puissance  de  la  cristallisation,  que  la  for- 
mation de  ces  corps,  moitié  tubes  par  leur  configu- 
ration ,  nioitié  rhomboïdes  par  leur  structure ,  et 
dont  les  molécules,  charriées  par  une  eau  qui  des- 
cendait goutte  à  goutte ,  ont  pris,  en  se  réunissant ^ 
l'empreinte  des  mêmes  lois  auxquelles  obéissent  celles 
qui  sont  tenues  en  dissolution  dans  un  liquide  ti^an- 
quille.  Quelquefois  le  tube  est  terminé  înférieure- 
ment  par  un  cristal  proprement  dit,  dans  lequel  les 
lames  composantes  sont  parallèles  à  celles  dont  ce 

I 

(*  )  Voyez  page  •  9a  rexpiication  de  la  manière  dont 
ces  concrétions  tubulées  sont  produites. 


^^ 
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liée  est  Fassemblage.  Ce  cristal  prend,  suivant  les 
circonstances ,  dîiférentes  formes,  parmi  lesquelles 
j'ai  observé  celles  du  rhomboïde  inver^ ,  du  con- 
trastant et  de  la  variété  mojenjve. 

Si  l'on  suppose  que  ce  cristal  ait  été  produit  au 
milieu  de  Fair ,  comme  le  tube ,  il  faudra  dire  que 
les  circonstances  requises  pour  une  cristaUisation 
régulière  se  trouvaient  réunies  dans  une  petite  masse 
d'eau  suspendue  à  l'orifice  du  tube.  On  pourrit  être 
plutôt  tenté    de  croire   que  ce  tube  titàit  plongé, 
par  sa  partie  inférieure ,  dans  une  eau  stagnanite , 
provenant  de  celle  qui  était  tombée  dé  la  voûte^  ou 
qui  avait  coulé  le  long  des  parois  àe>  la  »  cavité  ;  et 
ce  serait  dans  cette  eau,  oh  l'affinité  jouirait  de 
toute  sa  liberté,  qu'aurait  été  formé  lé  cristal,  par 
fintermède  des  molécules  que  le  même  liquide  avait 
amenées  avec  lui.  Mais  ce  qui  rend  cette  explication 
peu  admissible ,  o'e$t  que ,  dans  les  cas  de  ce  geni^  , 
dont  je  citerai  bientôt  des  exemples^  le.  corps  qui 
se  formé  à  l'estrémilé  du  tube;  est  tout  hérissé* de 
{XHutes  cristallines^  produites ^par  l^>molééulès;efi- 
vironnantes  qui  amvàieiit  de^tous  les>oôtés  àla sur- 
:  fece  de  c€f  '-  corps^,  'ppuïi  ^  obéir  -:  à .  >  l'attrac|û>hi> qufil 
^exérçhit  sur  elles.  Au'COBttraôre ,  les 'faces  du>cj!Îstàl 
^OHt  j'ai  parfé  sont  très  iiettes*  et  sans  aucune  aspé- 
rité; ce  qui  semblé  annoncer  que  les^  deux  corps  ont 
été  coulés  pour  ainsi  dire ,  d'un  même  jet,  et  qu'il 
est  seulement  survenu  »ipi«  circonstance  qui  a  fiii  tyarier 
l'arrangement  des  molécules  terminales  .du  second 
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corps.  Le  passage  de  la  forme  ttibulëe  à  la  forme 
rhomboïdale ,  si  br^squ^  en  apparwce ,  a  été  conime 
adouci  par  l'uniformité  qui  a  continué  de  régner 
dans  le  mécanisni^  intime  de  là  structure. 

a.  Cylindrique-  G>uches  concentriques  disposées 
autour  du  tube  initial.  ' 

a.  Lamellaîfe  ou  granulaire. 

b.  Radiée.  Composée  d'aiguilles  ^ivergeiites,  si- 
tuées perpendiculairement  à  l'axe  d^  la  concrétion. 

3;.  Qoriique. 

«(..Solitaire.       .      ^ 

fr.  Groupée.  Composée  de.  pjlusieurs  corps  réunis 
en  un  seul'  corps,      ;  . 

.  4*  ^J^ée.  En  cône  dont  ht  partie,  £>rme  une  ex- 
'^ipision  arrondie. 

&.:Mi^gîfarme.  En  cyliiidre  tefiçiiié  inférieure- 

nùintppr^une  espèce  de  chapeau  ô^tnblable  à  celui 

.de: .certains)  champignon^  y  et  quV  souvent  est  sur- 

.n^nté  d'un  ^orps . ibérique  ou  Qv(wide.  pe  corps, 

ainsi  jqm  le^dbâpeau^  et .  cotejpjiinjém'^t  /aussi  une 

-partie  du  tube,  ont.lQur  sucfeçe  toute  h^jis^ée.d'^- 

^uille&,  ou  -de  point^cde  cmtaùx»  H  ^  yisible  que 

tbifterla:  porlii>n'  de  stalactite  qu'elles: gamijssent. était 

'ba%néeF.  pendant  leur  formation    par  qn   liquide 

stagnant  au-dessus  du  sol  de  la  cavité  >  ejt  dont  le 

niveau  est  indiqué  par  l'endroit  auquel   s'arrêtent 

les  saillies.  . 

Il  arrive  assez  souvent  que  le  tube  qui  occupe 

l'intérieur  des  concrétions  précédentes,  s'obstrue  pen- 
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dant  leur  accroîsseiQent,  en  sorte  qu'elles  |H*é3en7 
tent  au  même  endroit  une  partie  médullaire  dont 
la  'texture,  a^pproche  plus  de  l'état  cristalliii  que 
celle  des  cpuches  euTironnantes. 
.  &*  Stfx^t^orrw.  Vulgairement  .^talagmi^é  oa}jcaire. 
En  CQucb^s  qui  s'étendent  .oïdiijiai^  parouT 

dulatious.,  et  don^  les  couleujç^yaiiepl;.eatr€  le  jauT 
nâtre^  le.jaime  de:^liel ,  le  rouge.ef^  1^  hi^  ; .    . 

^rouvae  en  E^pggne,  en  toscane ,  ^  Montf2iartre 
pi^sdePgjpisietc. 

Pn  a  donné  le^  nom  ^f^lbàtre  cqlçairê\  £|Ux  masses 
formées  de  ;  cette  >cçjncrétion',aijt  même  à  ^Ues  qui 
résultent .  de  la*  réun^pii  des  conGrélion&  |)Sbalw;es  4 
lorsqu'ieUes  sontsusp^tibles  d'être  travaillées:  qoQun^ 
ûl^ets  d'jornçm^nt.  .:..:.     '-::-.  .  . 

7>:.2Çf4A^rqvfrl^«fr  Lesl^ifcercules  sc^ 
ip«ttfâjpfi;sy ,  et  ts^i^tot  composés  ^  :Ç(m^\^  Ç0ftçwt 

,TÇjx)Wfie  à  Mfintffia^tre.  :),: 

8.  Jffgfpfjh^f^é^:  T^çimée  an  i»4me. endroit,  où 

P^ms  plusieurs  r^^droite^.  pQii^pi^ .  4  ; Aux^Ue:  s^» 
V%ifS^^è^^Qol^^hfi^  da^s  le  D^rl^y^bire  en  ^gW 
JÉ^ijç^jlfî&IC^yil^  ;o^  pejbi^m^t  h^  çomrékiomjfX^ 
s^4f9^y^^t .  dep.  «ipèc^  5}e  ^rott69  oii  i'on  yftjô^ur 
d!^.ftp9Qteçle  ,^^TOWt-c[uçieu:!^  j^  i^ppo^TOty  Xl* 
naturalistes  y  admirent  la  fécondité  de.  la.csy^se  qui 
'  a^d^nné  p|dssance,à  cet  .^^enibl^e  ^  où  l'influence 
des  circonstances  locales  a  multiplié,  pour,  ainsi  dire, 
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à  Finfinî  les  résultats  dieslois  de  Paffinité  y  oii  la  va-* 
riétë  de»  positions  semble  le  disputer  à  celle  des  for- 
més. Ceux  que  la  simple  curiosité  y  conduit,  déjà 
séduits  d'avance  par  le  mot  de  pétrifications ,  sous 
lequel  les  habitahs  du  pays  leur  ont  désigné  lès  con- 
crétions ,  s'abandonnent  à  des  illusions  qui  méta- 
morphosent à  leurs  yeux  tous  ces  accidenis  en  imi- 
tations fidèles  des  objets  dont  ils  n'offrent  qu'une 
ëbaul^lie  imparfaite  :  l'ima^ation  ajoute  ce  qui 
manque  à  la  ressemblance.  Tournefort  lui-même ,  en 
visitant  la  fameuse  grotte  d'Antiparos,  avait  donné 
d^ns  un^  semblable  illusion  ':  il'  croyait  y  Voir  un 
jardïtl  d'un  genre  nouveau ,  où  la  pierre  poussait  à 
là  maftiière  des  plantes;  ^  depuis  il  attiibuamême 
aux  métaux  la  faculté  de  végétera'  «  II  semible^idlt 
à  ce  sujet  Fontenelle,  qu'autant  qu'il  "pott^t^  il 
tràùsformait  tout  en  nè  qu'ilaimàil  le  rnîeùx '(*).» 
Ce  qui  rend  ces  cavités  encore  plus  dignes  d'atten- 
tion, c'est  que  l'action  renaissante  des  mêmes  tiauses 
y  fi^t  varier  sans  cesse  le  travail -'dfe  la  nature;  en 
sorte  <![u'en  les  visitant  à  différentes  époques ,  on 
trouve  que  la  sôène  si  changé  :  une  partîte  dés  corps 
que  Fon  y  avait  vus ,  ont  pris  '  dé  l'accroissement  ; 
d'autres  se  sont  formés  dans  les  intervalles  qui  tes 
sépa^aiéiit.  La  grotte  finit  à  la  longue  par*«e  com- 
feler  j  et  c-eét  alors  que  les  naturalistes,  tpxi  ne  peu- 

(*)  Éloges  des  académiciens  morts,  etc.  Paris,   i/^^i 

t.    ï  ,  p.  210. 
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vent  plus  y  trouver  d'accès,  cèdent  la  place  aux  ar- 
tistes,  pour  qui  elle  est  devenue  une  carrière  d'albâtre. 

9.  Globuliforme  testdtée.  Erbsensteîn  ,  W.  ;  vul- 
gairement pisolithe  et  dragée  de  Tivoli^  composée 
de  couches  concentriques ,  d'une  figure  sphérique. 
Le  centre  est  occupé  par  un  petit  noyau  d'une  sub- 
stance étrangère ,  qui  est  souvent  un  grain  de  sable. 
Les  globules  sont  ordinairement  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  ;  leur  grosseur  moyeime  est  égale 
à  celle  d'un  poîs  ;  leur  couleur  en  général  est  blan-  ' 
che.  On  regarde  leur  formation  comme  ayant  eu 
lieu  dans  une  èau  agitée  par  un  tournoiement. 

Cette  concrétion  est  commune  à  Carlsbad  en  Bo- 
hême ,  où  elle  est  produite  dans  des  sources  d'eau 
chaude.  Les  globules  y  sont  assez  souvent  de  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Les  couches  qui  les  composent 
sont  alternativement  blanches  et  grises,  quelque- 
fois avec  une  nuance  de  rougeâtre.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  ma 'collection  ont  été  taillés,  et  ont  reçu 
un  poli  qui  fait  ressortir  la  succession  dé  ces  cou- 
ches. 

10.  Ùéodique\  vulgairement  géode  calcaire!  Le 
diamètre  de  ces  irlobules  varie  entre  des  limites  très 


étendues.  Plusieurs-  sont  garnis  intérieurement  de 
cristaux  qui  appartiennent  souvent  à  la  variété  mé- 
tastatîque. 

Trouvée  dans  ime  marne ,  près  de  Vaubecourt , 
à  5  lieues  N.  de  Bar,  département  de  la  Meuse.  Les 
cristaux  métastatiquesqui  en  occupent  tout  l'intérieur 
MiNÉR.  T.  L  24 
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sont  étroitement  serrés  les  uns  contre  les  autres  ^  en 
sorte  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  de  leur  pyramide 
supérieure.  Le  diamètre  de  la  cavité  est  d'environ 
1 1  centimètres  ou  quatre  pouces.  11  y  en  a  dans  le 
même  endroit,  et  ailleurs,  de  beaucoup  plus  volumi- 
neuses. 

1 1 .  Incrustante.  Kalktuff,  W.  Sin  ter,  de  plusieurs 
minéralogistes. 

Trouvée  sur  différens  corps ,  t^ls  que  des  branches 
d'arbrisseaux  j 

Des  feuilles  d'arbre ,  dont  le  tissu  et  les  nervures 
percent    à    travers  l'enduit   pierreux   qui  les   re- 


couvre ; 


Des  touffes  du  chara  i^ulgaris jh^y  vulgairement 
lustre  d^eau.  A  Issy ,  près  de  Paris ,  dans  un  bassin. 

Il  se  forme  aussi  des  incrustations  dans  l'intérieur 
des  tuyaux  de  conduite  :  on  en  a  un  exemple  à  Ar- 
cueil ,  où  ces  tuyaux  s'engorgent  en  peu  de  temps. 

L'ostéocole  de  l'ancienne  Pharmacie ,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'on  lui  attribuait  la  vertu  d'agglutiner 
en  peu  de  temps  les  os  fracturés,  n'était  autre  chose 
qu'une  incrustation ,  dont  la  cavité  était  restée  vide 
par  la  destruction  du  végétal  qui  l'avait  occupée ,  ou 
s'était  remplie  par  la  suite  de  chaux  carbonatée 
pulvérulente ,  délayée  dans  l'eau. 

12.  Sédimentaire,  Var.  du  kalktuf ,  W.  j  vulgai- 
rement tuf  calcaire. 


/ 
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Relations  géologiques. 

La  chaux  carbonatée,  qui  surpasse  de  beaucoup 
les  autres  espèces  de  minéraux  par  la  diversité  de 
ses  formes  cristallines,  et  ne  le  cède  à  aucune  par 
celle  des  mpdiâqations  auxquelles  elle  passe  succes- 
sivement, à  mesure  qu'elle  s'écarte  de  la  cristalli- 
sation régulière,  soutient  sa  prééminence,  lorsqu'on 
la  considère  relativement  au  rôle  qu'elle  joue  dans 
la  structure  du  globe.  Elle  est ,  de  toutes  les  sub- 
stances qui  en  composent  la  partie  connue,  la  plus  à 
abondamment  répandue. dans  la  nature,  et  cette 
abondance  a  fiât  naître  pour  elle  une  nouvelle  ma- 
nière de  se  multiplier ,  par  la  variété  de  ses  rela- 
tipns  géologiques,  qui  répondent  à  toutes  les  parties 
du  tableau  destiné  a  .représenter  ce  point  de  vue 
du  *  règne,  minéral. 

1.  A  l'état  de  roche  simple,  elle  forme,  dans 
mate  multitude  d'endroits,  de  grandes  masses  indé- 
pendantes ,  ou  des  couches  et  des  bancs  d'une  épais- 
seur plus  ou  moins  considérable*  Dans  cette  sous- 
division  viennent  d'abord  se  ranger  les  variétés  la-^ 
naellaire  ,.saccaroïde  et  compacte.  Cette  dernière  est 
U  plus  importante ,  en  ce  que  ses  différ^ntes  modi- 
fications ,  en  commençant  par  celle  dont  la  pâte  ap- 
proche le  plus  de  l'état  cristallin ,  et  en  finissant 
par  celle  qui  est  opaque,  d'un  tissu  grossier,  et 
souvent  caverneuse,  correspondent  à  la  succession 
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des  époques  auxquelles  se  sont  formées  ^  d'après  le 
système  du  célèbre  .Wëmer ,  les  masses  qu^on  ap- 
pelle anciennes  ,  intermédiaires  <m  de  transition  , 
et  straiêuses, 

La  série  continue  par  les  y dxiéiés  globulaire  com^ 
pacte,  crayeàsi»,  grossière,  et  elle  se  termine  par 
la  chatix  carbonatée  sédimentaire ,  ou  le  tuf  cal- 
caire. 

Parmi  les  composans  accidentels  que  renferment 
les  mêmes  variétés,  le  plus  remarquable  est  l'ar- 
gile ferrugineuse  ^  qui  se  mêle ,  dans  un  grand  nombre 
d'endroits,  à  celle  qu'on  regarde  comme  de  transi- 
tion. Ce  mélange  constitue  les  marbres  colorés  or- 
dinaires. 

De  cette  même  roche  mélangée  en  dérive  une  autre, 
dans  laquelle  la  chaux  carbonatée  sert  de  ciment  à 
désfragmensdela  même  nature.  C'est  alors  le  marbre 
brèche ,  <qui  appartient  à  la  division  des  conglo- 
mérats. 

a.  La  chanx  carbonatée,  unie  comme  principe 
constituant  à  des  roches  d'une  autre  nature ,  où 
tantôt'  elle  fait  la  fonction  de  base,  et  tantôt  n'in- 
t^^ient  que  secondairement,  joue  deux  rôles  très 
dîflFérens.  Les  unes,  telles  que  le  diorite  (grùnstein) 
dit  primitif,  le  xérasite  (mandelstein  secondaire), 
et  la  wacke,  la  renferment  sous  la  forme  de  gkn 
bules,  ce  qui  range  ces  roches  parmi  celles  que  l'on 
nomme  amjrgdalaires.  Dans  les  ^utDes,  elle  e^f  à 
l'état  de  mélange  intime,  ce  qui  donne  à  la  masse 
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une  apparence  homogène.  De  là  trois  espèces  de 
roche  : 

La  chaux  carbonatée  magnésifêre  granulaire ,  dite 
dolomie; 

La  chaux  sulfatée  grossière  oalcarifere^  ou  la 
pierre  à  plâtre; 

i  La  marne  ,  qui  résulte  du  mélange  de  la  chaux 
carbonatée  et  de  l'aigle,  dans  des  proportionsi;rès 
variables.  ,  .       , 

3.  Panpi  les  roches  auxquelles  la  chaux  carbo- 
natée est  unie  accidentellement ,  je  mç  bornçi:ai  ^ 
en  citer  deux. 

La  serpentine  calcarifèrc^  vulgairement  znfiLrhre 
perty  marbre  égyptien,  La  cjiaux  çarbon^té^  ^-^ 
apparente  «pus  la  forme  de  veines  qu  ^e  p^tit^s 
masses.  .  .  - 

•  *         *.  I        ; 

Le  schiste  oalcarifère. 

4.  La  chaux  carbonatée  s'associe  à  la  for^]^tiqn: 
des  filons  de  plomb  sulfuré,  de  zinc  sulfuré  et  autre» 
substances  métalliques,  au  Hartz ,  et  dans  le  Defbyr: 
shire  en  Angleterre.  Elle  garnit  de  ces  nombreux 
cristaux  les  cavités  occupées  par  ces  filons.  Dans  çèùx 
d'Angleterre,  la  couleur  est  ordinairement  le bïanc- 
jaunâtre;  les  faces  de  la  variété  métastatîque '^'V 
montrent  fréquemment,  soit  seules,  soit  combinée^ 
avec  des  facettes  produites  par  d'autres  fois  «de  dé- 
aroissement.  I^  couleur  de  ceux  du  Hartz  epti  o» 
général  blanchâtre  ;  une  des  formes  qu'ils  affectent 
le  plus  communément  est  celle  de  la  variété   pris- 
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matiqye,  dont  les  pans  se  retrouvent  comme,  faces 
dominant^;»  parmi  celles  qui  terminent  les  oristatix 
d'une  forme  différèùte.  La  chaux  carbonatée  ac- 
compagne aussi  les  filons  d'argent  de  Ronsberg  '  en 
Norvfége;  ceux  de  fer  oxidulé  de  Marboé,  près 
d'Arendal,  dans  le  même  paysj  ceux  dé  cobalt, 
à  Tun^erg  en  Suède,  etc. 

5.  Les  cavités  dans  lesquelles  la  chaux  carbonatée 
a  été  conduite  par  l'infiltration ,  occupent  ordinai- 
rement  Pintérieur  des  masses  de  chaux  carbonatée 
compacte.  On  l'y  trouve  en  cristaux  de  diiFérentes 
formes^  et  c'est  à  cett^  même  manière  d'être  (jue 
se  rapportent  les  nombreuses  concrétions  qui  gar- 
nîssènt  les  parois  de  ces  grottes  plus  bu  moins  spa- 
cieuses, dont  l'aspect  infiniment  varié  attire  égale- 
ment l'attention  des  curieux  et  des  naturalistes.  Les 
géodes  calcaires,  qui  rentrent  dans  cette  sous-division, 
ont  ordinairement  une  marne  pour  matière  enve- 
loppante, La  plupart  des  cpstàux  que  le  sol  de  là 
France  fournit  à  nos  collections ,  proviennent  des 
cavités  dont  je  viens  de  parler. 

6.  Les  relations  de  rencontre  de  la  chaux  car- 
bonatée  s'étendent  à  une  lï^ultitude  de  substances 
minérales  qu'accompagnent,  en  divers  endroits ,  ses 
cristaux  et  ses  variétés  laminaire  et  lamellaire.  Celles 
qui  paraissent  entrer  le  plus  ordinairement  dans  ces 
sortes  d'alliances  sont  : 

La  chaux  fluatée.  Dans  les  filons  d'Angleterre, 
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les  cristaux  cubiques  de  ce  minéral  servent  de  sup- 
port à  diverses  variétés  de  chaux  carbonatée. 

La  baryte  sulfatée.  Dans  le  même  terrain ,  ses 
cristaux  limpides,  ayant  la  forme  de  la  variété  pan- 
togène, sont  surmontés  de  longs  prismes  de  chaux 
carboriatée  dodécaèdre.  A  Offenbanya  en  Ttansyl- 
vanie,  ce  sont  des  bouquets  de  la  variété  métasta- 
tique ,  qui  adhèrent  à  des  cristaux  bleuâtres  de 
baryte  sulfatée  subpyramldée. 

Le  quarz.  Tel  est  celui  dont  les  cristaux  violets 
garnissent  l'intérieur  des  géodes  d'Oberstein  ,  où 
ils  sont  entremêlés  de  cristaux  calcaires  qui  apjkir- 
tiennent  à   la  variété  dilatée. 

Quelquefois  la  chaux  carbonatée  s'associe  en 
même  temps  deux  des  espèces  précédentes.  Cette 
réunion  existe  à  Konsberg  en  Norwége,  entre  le 
quarz  hyalin  prisme  ,  la  chaux  fluatée  cubique  lim- 
pide ét'là  chaux  carbonatée  en  dodécaèdre  raccourci. 
Je  me  borne  à  ce  peu  d'exemples  choisis  parmi 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  prouvent  combien 
sont  yarié|  les  alentours  d'une  substance  que  la  di- 
versité de  ses  transformations,  lorsqu'on  la  consi- 
dère isolément,  a  fait  appeler  ajuste  titre  le  jprof^e^ 
du  règne  minéral. 

:.'..    Double  réfraction. 

Le  phénomène  de  la  double  réfraction  a  été  ob- 
servé pour  la  première  fois,  vers  l'année  1670  ^par 
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Eranne  Bartholin,  professeur  Je  Géométrie  et  de 
Médecine  à  Copenhague  (*).  Ce  fut  çn  regardant  les 
images  des  cAjets  à  travers  des  rhomboïdes  de  chaux 
carbonatée  qui  ^  eaaient  d'Islande ,  qu'il  fit  cette 
belle  découverte.  Ija  singularité  du  phénomène  a  fait 
ranger  ces  rhomboïdes ,  considérés  sous  le  rappoi:t 
de  la  Physique ,  dans  ime  espècç  particulière ,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de]  spath  d^ Islande  j  tiré 
de  celui  du  pays  qui  en  avait  fourni  les  premiers 
individus;  et  ce  nom  a  été  appliqué  dans  la  suite 
à  tous  les  morceaux  transparens  de  chaux  carbona- 
tée offrant  la  forme  primitive,  que  Ton  rencontre 
dans  divers  pays,  et  qui  ne  sont  assez  souvent  que 
des  fragm^s  extraits  d'un  cristal  métastatique  ou  de 
quelque  autre  variété.  : 

J'ai  indiqué  plusieurs  espèce$  n(^inérales  (**)  qui 
partagent  avec  la  chaux  carbonatée  la  propriété  de 
doubler  les  images  des  objets  ;  ma^  cette  dernière 
substance  est  celle  qui  se  prête  le  mieux  à  l'obser^ 
vation  du  phénomène  et  aux  applicatiofns  da  la 
théorie  dont  il  est  le  sujet ,  par  la  facilité  que  l'on 
a  de  s'en  procurer  des  morceaux  ^'iin  volume  plus 
ou  moins  considérable. 

J'ai  dit  aussi  (***)  que  l'on  est  redevable  à  Huy- 


(  *  )  Erasmi  BarthoUni  expérimenta  cristalU   Islandici 
diadiaclasth  Hafhîœ  ^  1710.    ' 

(**)  Tome  I,  page  i6ï. 

(***)  Idem^  page  159. 


DE  MÏNÈRiVLOClE.  377 

ghens  de  la  véritable  loi  à  laquelle  est  soumis  le 
phénomène.  Je  ne  pourrais  donner  la  manière  de  la 
représenter  avec  précision,  sans  sortir  des  bornes 
que  je  suis  obligé  de  me  prescrire  dans  cet  ouvrage; 
je  me  contenterai  d'indiquer  plusieurs  résultats  de 
cette,  loi  9  dont  la  connaissance  suffira  pour  conce- 
voir l'explication  physique  que  je  donnerai  des  effets 
remarquables  que  l'on  peut  observer,  soit  en  em- 
ployant un  seul  rhomboïde  ,  soit  eu  combinant  les 
actions   de  deux  rhomboïdes. 

Soit  dg  (fig.  1.  pi.  21)  un  rhomboïde  qui  ^it  ses 
sommets  situés  en  a  et  en  tz,  et  soit  stnn  rayon  de 
lumière  qui  tombe  suivant  une  direction  quelcon- 
que suf  la  surface  du  rhombe  adcf  prise  pour  base 
supérieure.  Ce  rayon,  en  pépiétrant  le  rhomboïde,  se 
sous-divisera  en  deux  rayons  partiek  tr  et  tp.  Dans 
le  ca»  présent ,  où  le  rayon  incident  st  se  rejette  vers 
l'angle  ^,  leraiyon  réfracté  /r,  le  plus  voisin  4^, l'an- 
gle n  situé  du  même  côté,  est  celui  qui  subit  la  loi 
de  la  réfraction  ordinaire ,  et  que  l'on  nqmme  pour 
cette  raison  rayori  ordinaire..  I^'autre  rayqn  réfracté 
tpy  que  l'on  appelle  rayon  extraordinaire^  est  celui 
qui  subit  la  loi  particulière  découverte  par  Huy  ghens. 
La  distance  rp  entre  les  deux  rayons,  prise  sur  la  base 
inférieure  du  rhomboïde,  porte  le  nom  de  distance 
radiale.  Les  deux  rayons,  en  repassant  du  rhom^ 
boïde  dans  l'air  ,  prennent  des  directions  rr',  pp' 
parallèles  à  celle  du  rayon  incident  *if,  d'où  l'on 
voit  qu'à  cet  égard  la  loi  de  la  réfractioji  extraor- 
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dinaire    s^assîmile   à  celle   de    la    réfraction  ordi- 
naire (*). 

Supposons  maintenant  que  le  quadrilatère  aenb 
(fig.  3)  représente  la  coupe  principale  qui  passe  par 
les  mêmes  points  (  fig.  i  ) ,  et  que  le  rayon  incident 
soit  dans  le  plan  prolongé  de  cette  coupe,  et  en 
même  temps  perpendiculaire  sur  la  diagonale  ae 
(fig.  2) ,  d'où  il  suit  qu'il  sera  aussi  perpendiculaire 
sur  la  base  du  rhomboïde  auquel  appartient  la  coupe 
aenb.  Alors  le  rayon  ordinaire  tr  sera  sur  la  direc- 
tiori  du  rayon  incident  sty  comme  cela  a  toujours 
lieu  dans  le  même  cas ,  et  le  rayon  extraordinaire 
tu  y  en  restant  dans  le  même  plan ,  se  rejettera  vers 
l'angle  aigu  ô,  de  manière  à  former  avec  le  rayon 
ordinaire  un  angle  utr  d'environ  6^  ^.  En  général, 
le  rayon  réfracté  extraordinaire  a  cela  de  commun 
avec  le  rayon  ordinaire ,  qu'il  est  situé  dans  le  même 
plan  que  le  rayon  incident,  et  la  perpendiculaire 
au  point  d'immersion. , 

Soit  aenb  (fig.  3)  la  même  coupe  principale, 
prolongée  convenablement  pour  contenir  les  diffé- 
rentes lignes  tracées  sur  la  figure.  Supposons  que 
le  rayon  incident  st^  en  restant  toujours  dans  le 

(■* )  Paî  fait  abstraction  des  réflexions  partielles  qui  ont 
lieu,  soit  au  contact  de  l'air  et  du  rhomboïde ,  à  l'égard  du 
rayon  incident ,  soit  aux  deux  points  d^émergenoe;  à' l'égard 
des  rayons  réfractés.  J'y  reviendrai  dans  la  Suite,  lorsqu'il 
y  aura  lieu. 
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prok)Dgement  dé  la  coupe  principale ,  tombe  oblique- 
ment  sur  la  diagonale  ae.  Le  rayon  réfracté  ordinaire 
prendra  une  direction  tellç  que  tr^  en  se  rapprochant 
de  la  perpendiculaire  moy  et  le  rayon  extraordi- 
naire se  rapprochera  de  l'angle  h ,  en  sorte  que  la  di- 
stance'radiàle  r/)  sera  plus  grande  que  la'distance  ra- 
diale ru  (fig.  2),  relative  à  Tincidénce  perpendiculaire. 

Si  le  rayon  incident  prend  une  direction  plus 
obUque ,  telle  que^V,  le rayoïi  réfracté  tx  s'écartera 
da^vfuatage  de  la  perpendiculaire  mo/eC  le  rayon 
extraordinaire  continuera  de  se  rapprocher  de  l'an- 
gle h^  de  manière  que  la  distance  radiale  oyi'  se  trou- 
vera encote  augmentée  (*). 

Supposons  un  nouveau  rayon  incident  s^t^  incliné 
en  sens  contraire  de  la  même  quantité  que  le  rayon 
«^.  Le  rayon  réfracté' ordinaire  suivra  la  dh^ectiôn 
y ,  en  faisant  avec  la  perpendiculaire  mo  un  angle 
otr'  égal  à  l'angle  otr  provenant  de  la  réfraction-  or- 
dinaire du  rayon  st^  et  le  rayon  extraordinaire 
ip*  se  trouvera  encore  situé  entre  le  rayon  ordinaire 
et  l'angle  h.  En  même  temps  la  distance  radiale  p^r^ 
sera  plus  petite  que  la  distance  ràdialepr,  de  npianière 
que  leur  somme  sera  double  de  la  distance  radiale  ru 
(fig.  2),  relative  à  l'incidence  perpendiculaire. 


(  *  )  Deux  causes  concourent  à  la  faire  croître ,  savoir  , 
l'augmentation  d'obliquité  des  rayons  réfractés ,  à  l'égard  de 
la  diagonale  hr%,^  et  celle  que  subissent  en  même  temps  les 
angles  ptr  ^  ytx. 
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Slle  rayon  încident  prend  une  direction/^/ (fig. 3); 
dont  l'inclinaison  soit  la  même  en  sen»  contraire 
que  celle  du  rayon  fi ,  alors ,  tx  étant  le  rayon  ré- 
fracté ordinaire ,  la  direction  ty^  du  rayon  extracr- 
dinaire  continuera  de  passer  entre  le  rayon  ordinaire 
et  l'angle  6^  et  la  distance  radiale  ^'  se  trouvera 
diminuée,  de  manière  qu'elle  former^  encore,  avec  la 
iUstance  radiale  correspondante ,  une  somme  double 
de  ru  (  fîg.  2).  La  théorie  d'Huyghens  l'avait  conduit 
à  ce  résultat  remarquable,  que  la  somme  des  deux  di- 
stances radiales ,  sous  deux  incidences  égales  en  aeBs 
contraire,  est  une  quantité  constante,  double  de  celle 
qui  dépend  de  l'incidence  perpendiculaire  (*).  Si 
le  rayon  incident  est  dans  un  plan  incliné  à  la  coupe 
principale ,  alors  les  deux  rayons  iréfractés  se  trou- 
vant dans  ce  même  plan ,  qui  est  ai^issi  celui  avec  le- 
quel coïncide  la  perpendiculaire  au  point  d'immersion, 
la  distance  radiale  ne  sera  plus  sur  la  direction  delà 
diagonale  bn  ;  elle  fera  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert,  qui  dépendra  de  la  position  du  rayon  ii^cident. 

Parmi  toutes  les  directions  que  prend  le  rayon 
extraordinaire,  à  mesure  que  l'angle  d'incidence 
varie ,  dans  les  différens  cas  qui  se  rapportent  à  la 
figure  3 ,  où  la  coupe  principale  sert  de  champ  à  la 
réfraction ,  il  y  en  a  mie  telle  que  tp  (fig.  4)>  ^^  ^^ 
sur  le  prolongement  du  rayon  incident  st.  Ce  ré- 
I        I  ■ — — — — i.^1— — — p— — »» —  I  1     1^——^' 

(  *  )  Le  même  résultat  avait  lien  en  yeT\fi  de  la  loi  que 
j'avais  substituée  à  celle  d'Huyghens. 
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sultat  a  lieu    lorsque    l'angle   d'incidence  stm  est 
d'environ  i6^f  (*).  Dans  le  ïnême  cas,  il  s'en  faut  - 
d'environ  2^  que  la  direction  tp  du  rayon  extraor- 
dinaire ne  soit  parallèle  à  Tarête  ab,  ' 

Supposons  à  présent  qu'un  rayon  de  lumière  tra- 
verse deux  rhomboïdes  situés  l'un  au-dessus  de 
l'autre.  Si  les  sections  principales  coïncident  dàn& 
le  même  plan  ,  ou  sont  respectivement  parallèles , 
soit  que  leurs  bords  latéraux  ab  ,  en  s'inclinent  dans 
le  même  sens ,  ou  en  sens  contraire,  comme  cm  le  - 
volt  figure  5,  chacun  des  rayons  ordinaire  et  extraor- 
dinaire qui  seront  sortis  du  premier  rhomboïde  ne 
se  décomposera  pas  en  passant  dans  le  second ,  mais  ' 
s  y  réfractera  suivant  la  même  loi  que  dans  le 
premier. 

Si  les  deux  rhomboïdes  sont  tellement  disposés 
que  leurs  sections  principales  se  croisent  à  angle  • 
droit ,  alors  chacun  des  deux  rayons  sortis  du  pre- 
mier rhomboïde  restera  encore  simple  en  pénétrant 
le  second.  Mais  ces  rayons  changeront  de  fonction, 
c'est-à-dîre  que  celui  qui  était  rayon  ordinaire  dans 


(*  )  La  Hire ,  en  partant  de  cette  observation ,  avait  essayé 
de  ramener  à  la  loi  commune  la  réfraction  du  rayon 
extraordinaire^  qui,  selon  lui,  se  rapportait  à  un  plan  ré- 
fnhgent  situé  eomme  celui  qui  passerait  par  le  point  t ,  per- 
pendiculairement au  rayon  st  (  M^oires  de  l'Acadénûe  des 
Sciences  9  année  1710).  Mais  cette  hypothèse  est  contraire 
en  même  temps  a  l'observation  et  à  k  théorie.  . 
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le  premier  rhomboïde ,  se   dirigera  dans  le  second 
comme  rayon  extraordinaire,  et  réciproquement. 

Mais  dans  toutes  les  positions  intermédiaires, 
c'est-à-dire  dans  celles  où  les  sections  principales 
seront  inclinées  entre  elles,  chaciui  des.  deux  rayons 
sortis  du  premier  rhomboïde  se  partagera  de  ,nou- 
veau  dans  le  second  en  un  rayon  ordinaii'e  et  un 
rayon  extraordinaire,  qui  se  dirigeront  conformé- 
ment à  l'incidence  du  rayon  dont  ils  seront  les 
sous-divisions.  Ces  résultats  intéressâtes  sont  dus  à 
Huyghens. 

Je  vais  mainteniant  exposer  divers  résultats  d'ob- 
servations que  l'on  peut  faire  en  Tegardant  les 
images  des  objets  à  travers  le^  rhomboïdes  de  chaux 
carbonatée ,  et  en  déduire  l'explication  physique 
de  la  marche  que  suivent  le^  rayons  dans  les  phéno- 
mènes précédehs. 

Première  observation»  - 

Concevons  im  rhomboïde  he  (fig.  6)  situé  de 
manière  que  a  et  n  soient  les  deux  angles  so- 
lides composés  de  trois  angles  obtus,  et  que  la  base 
iiiférieure  bcng  repose  sur  un  papier.  Supposons, 
de  plus ,  que  l'on  ait  marqué  le  papier  d'un  point 
d'encre  en  jp ,  qui  coïncide  avec  un  point  quelconque 
de  la  petite  diagonale  hn.  Placez  votre  œil  de  ma- 
nière que  le  rayon  visuel  soit  dans  le  plan  eabn^ 
terminé  par  les  petites  diagonales  ae^  bn  des  bases, 
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et  par  les  arêtes  intermédiaires  aby  en  { *  )  J  vous 
verrez  deux  images  du^  point  p ,  situées  l'une  et 
l'autre  sur  la  direction  de  la  diagonale  bn  ;  et  celle 
qui  se  trouvera  la  plus  voisine  de  l'angle  solide  /i, 
paraîtra  plus  enfoncée  que  l'autre  en  dessous  de 
la  base  supérieure  adef. 

Si  le  rayon  visuel  sort  du  plan  eabn ,  en  s'écar- 
tant  à  droite  ou  à  gauche,  alors  les  deux  images 
ne  seront  plus  sur  la  diagonale  bn ,  ni  même  sur 
une  parallèle  à  cette  diagonale  ;  elles  seront  sur  une 
ligne  qui  fera  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  aVec 
bn  y  en  sorte  cependant  que  l'image  la  plus  enfon- 
cée sera  toujours  la  plus  voisine  de  l'angle  n. 

Si  vous  substituez  tm  cerele  à  un  point ,  les  deux 
images  de  ce  cercle  s'entrecouperont.  Cette  expé- 
rience rend  très  sensible  la  différence  de  distance 
entre  les  images,  par  rapport  à  la  base  supérieure 
du  rhomboïde. 

Il  est  facile  d'expliquer  ces  effets ,  d'après  ce  qui 

(*)  Pour  s'assurer  que  le  rayon  visuel  est  dans  ce  plan, 
on  peut  tracer  sur  le  même  papier  une  ligne  d'une  cou- 
leur particulière^  comme  d'un  rouge  faible,  qui  passe  par 
le  point  d'encre  p ,  et  qui  soit  plus  longue  que  la  diago- 
nale bn,  puis  disposer  le  papier  de  manière  qu'elle  coïn- 
cide avec  cette  diagonale.  L'œil  aura  la  position  indiquée 
lorsqu'il  verra  cette  ligne  simple ,  c'est-à-dire  lorsque  ses 
deux  images  concourront  sur  une  seule  direction ,  et  qu'en 
même  temps  elles  seront  sur  le  prolongement  de  la  partie 
située  hors  du  rhomboïde. 
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a  été  dit  plus  haut  de  la  marche     des  rayons  ré- 
fractés dans  Tin  teneur  du  rhomboïde. 

Soit  toujours  aenb  (fig.  7)  la  section  principale. 
Soit  p  le  point  visible  situé  à  une  certaine  distance 
en  dessous  du  rhomboïde  ,  et  s  la  position  dé  l'œil. 
Parmi  tous  les  rayons  que  le  point  p  envoie  vers  le 
rhomboïde ,  il  y  en  a  un,  tel  que />/,  dont  la  par- 
tie fo,  considérée  comme  rayon  ordinaire ,  après 
avoir  repassé  dans  l'air,  parvient  à  l'œil  suivant  une 
direction  ts  ,  parallèle  kpL  L'autre  partie,  qui  est 
le  rayon  extraordinaire,  prend  une  direction  telle 
que  Iz ,  en  se  rejetant  vers  l'angle  aigu  ^j  et  comnie, 
après  son  émergence  en  z ,  suivant  ime  ligne  zx^  ce 
rayon  redevient  parallèle  à  jpZ ,  il  est  perdu  pour 
l'œiL  Maintenant,  entre  tous  les  autres  rayons  qui 
partent' du  point  j!7,  il  y  en  a  un  second^  dont  la 
direction  po  se  rapproche  tellement  de/7/,que,or 
étant  le  rayon  ordinaire  qui  en  provient,  le  rayon 
extraordinaire  ou  croise  le  rayon  It  au  point  i,  et, 
après  son  émergence  en  u ,  suit  une  direction  us' 
parallèle  à  /w ,  et  qui  va  aboutir  à  l'œil.  On  con- 
çoit que  cette  supposition  est  toiijours  possible  ^ 
puisque  l'on  est  le  maître  de  prendre  le  rayon  po 
sous  telle  inclinaison  que  l'on  voudra,  par  rapport 
à  pL  L'œil  verra  donc  deux  images  du  point  j7, 
l'une  sur  la  direction  st ,  et  qui  sera  l'image  ordi- 
naire, l'autre  sur  la  direction  su^  et  qui  sera  l'image 
extraordinaire.  Quant  au  rayon  or^  il  est  évident 
qu'à  cause  de  son  parallélisme  avec  poy  après  son 
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émergence  en  r^  suivant  une  ligne  telle  que  rm , 
il  ne  peut  passer  par  l'ôeu. 

A  niiesure  que  le  point  p  se  rapprochera  de  la 
ugné  brij  le  point  h  descendra  vers  cette  même 
ligne  ;  et  lorsque  lé  point  p  touchera  bn ,  lé  poîiit 
h  se  confondra  avec  lui ,  de  inahière  que  là  doùBte 
image  subsistera  toujours. 

Oh  voit  par  la  pourquoi  ririàsigé  ordinaire  est 
toujours  plus  voisine  de  ï^ângïé  aigu  ti  que  Fimligé 
extraordinaire.  C'est  une  suite  du  (^roîséineû'é  aés 
rayons  où  et  Ù  au  poiiit  h, 

éî  Vœû  dé  fobservàteùf  est  tellémenfi  situé,  <^ué 
le  f àyôh  visuel  étant  fferpendîcùlaîré  sur  fà  Basé 
supérieure  du  rhomboïde ,  son  ptolongemént  passe 
par  le  point  p ,  il  est  évident  que  l'image  ordi- 
naire de  ce  pôiiiÉ  ne  sera  pas  déplacée'.  Les  choses 
étant  dans  cet  état ,  si  l'on  fait  faire  au  rhomboïde 
une  révohitibn  autour  d'un*  axe  qui  coïncide  avec 
le  fàyoïi  visuel ,.  l'image  extraordinaire  qui  restera 
nécéssaurément  dans  le  plan  de  la  coupe  princi- 
pale,  tournera  eUe-mêihe y  en  décrivant  une  courbe 
reriè^nté  autour  dé  l'îinàgé  du  point  p. 

(^àht  àla  dififéréricéentre  les  distances  auxquelles 
on  rapporte  les  deux  imagés,  j'en  rejetîterai  Féx- 
plîcàtton  îùsqù'aii^  moijaLéttt  ou  j'iaurai  feit  cbrinaître 
des  oÈsérvàôôns  qùî  donnent  cdmïnè'  Irf  cleF  de  la 
théorie  Relative  à  cet  effet  de  là'  dbiible'  réfraction. 
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Deuxième  observation. 

Prenez  le  rhomboïde,  en  appliquant  l'index  sur 
l'arête  ab  (fig.  6)  et  le   pouce  sur  l'arête  en^  et 
placez  sa  base  supérieure  adef  le  plus  près  pos- 
sible de    l'œil.,    de  manière   que  l'une   des  deux 
images  du  point/?  soit  située  derrière  l'autre,  par 
rapport  à  vous.  Alors  faites  glisser  doucement  en 
dessous  du  rhomboïde,  une  carte  qui,  restant  ap- 
pliquée à  la  base  inférieure,  s'avance  de  b  vers  n, 
jusqu'à  ce  qu'elle  cache  une  des  deux  images.  Vous 
remarquerez  que  cette  image ,  dont  la  carte  vous 
dérobe  d'abord  la  vue,  n'est   point  celle   qui  est 
située  du  côté  où  vient  la  carte ,  mais  celle  qui  est 
de  votre  côté.  Cette  expérience  intéressante  est  due 
an  célèbre  Monge. 

Ce  résultat,  qui  a  quelque  chose  de  surprenant  dès 
l'abord,  est  très  facile  à  concevoir,  d'après  le  croise- 
ment que  subissent  dans  le  rhomboïde  les  rayons  ou^ 
it  (fig.  7),  qui,  après  leur  émergence,  font  voir  à 
l'œil  les  deux  images  du  point p  sur  les  directions  su^ 
st.  Car  l'arête  en  étant  celle  qui  regarde  l'observa- 
teur, la  carte  qui  s'avance  de  b  vers  o  doit  intercepter 
d'abord  le  rayon  incident  po,  auquel  appartient  le 
rayon  émergent  su,  qui  produit  l'image  située  du 
coté  de  l'observateur. 
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',   Troisième  observation. 


}    f 


Si' l'oeii pose, le, rhomboïde, SUT  un  papier, marqué, 
de  deux,  points,  et  que  l'on  fesse  varier;les  ^distances 
de  ces  points^  relativement  .à.  une.  posilion  détermi- 
née dej'cril,  on  ^trouvera  qu'il  y  a  un  terme, où,  au 
lieu,  de  .quatre  images,  on  n'en  voit  plus  que  trois; 
dans  joe  cas  >  deux  des  premières  images  seréupissent 
enuneseule,  d'une  teinte" plus  jfoncée  (*).;  5     . 

Si,  en  même  temps,  l'œil  est  dans  le. plan  ahna 
(fig.  6),, il  faudra,. pour  que. cet  effet  ait  Ueu,  que 
les  deux. points  soient  sur  la  ^diagonale  hri. 

Si  l'œU  s'écarte  ensuite  de  la  position  pu  il  voyait 
deux .  des  images  se  confondre ,  celles-ci .  se  sépare- 
ront, et  cela  d'autant  plus  que  la  position  de  l'œil 
changera  davantage;  et  il  faudra,  pour, les  voir  de 
nouveau  coïncider ,  augmenter  la  distance  entre  les 
deux  points,  si  le  rayon  visuel,  en  variant  son  in* 
chnaison,  s'est  rapproché  du  point  ^,  et  .diminuer 
cette  distance,  si  le, rayon  visuel. s'est  incliné  en 

.(^)  Pour  rendre  cette  opération  plus  facile  ^  on  peut  se, 
servir  d'tin  papier  marqué  d'un  seul  point.,  et  avoir  un 
second  papier  découpé  en  triangle^  dont  le  sommet  soit 
aussi  marqué  d'un  point.  On  fera  glisser  ce  second  papier 
soçis  le  rhomboïde^  et  Pon  aura  ainsi  un  point  mbbile/ 
que  .l'on  sera  le  maître  Jécartei*  oïl  de  rapprocher  du  pre— 
mîeè  point,  Jusqu'à  ce  qu'on  soît  arriTé  à  la  position  qui 
donne 'le  résultat  indiqué,  .r 

25.  • 
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sens  opposé  vers  le  point  a.  ISons  supposons  tou- 
jours que  ce  rayoji  ne  sorte  pas  du  plan  abne ,  auquel 
C9s  il  est  nécessaire ,  pour  ramener  les  quatre  images 
à  À^B  fabe  plus  que  tpeîs  y  de  laisse»  toujours  les 
deux  points  sur  la  direelioi)  de  \%  diagonale^  è/». 

Il  nW  sera  pas  de  méiae  si  le  payoa  vfsiiel  sort 
du  plan  aène.  Yoiei  ço  qi|e  î^ai  observé  è  cet  ^id. 
Soit  bn  ^f%.  8)  la  B^me  diagci^s^  que  %.  êy  et 
Pj  ries  deuxr  p^is  visibles.  Coneevons  que  le  rayon 
visuel  étant  d^abord  incliné  veF»  A ,  et  sîlu^  d%ais  le 
plan  abne»  (fig.  ô),  Fteil  ftisse  u»  mouvement  eir- 
cukise  en  allant  de  e  vers/";  lV>bsepvateui>  ne  poi^v^ 
voir  coïncidep  âevj^-  des  ^ages  qu'est  pl^çanl»  fes 
points  />,  r  (%.  8)  sur  une  dipeetik>n  kaôliiMé'  à  la 
diagonale.  Supposons  que  le  point  m  reste-  fixe  y  ^à 
faudra  placer  le  point  r  à  la  droite  de  ht  diagonale) 
comme  en  r\  Tandis  que  le  rayon  visuel  s^ppre^b^a 
de  plus  en  plus  d^im  plan  quà  couperait  k  angle  dtoîè 
la  section  prhicipale  y  la  distance  nécessaire  entre  h 
point /'et  la  diagonale  bn  augmentera.  EUe  sera  k 
plus  grande  possible ,  lorsquiB-fe  rayon  visuel*  se  trou- 
vera dans  le  plan  dont  nous  venons  de  parler.  Au- 
d^là  de  ce  pkn,  en  BSInm^  de^^^evs* o^ (%t  6(),.il 
faudra  diminuer  la  distance  y  en  hilssant*  toujours  1^ 
l^X  ^  C%v  A)o.  W   HP®  9blic{ue  <çn  dtVerge  du 

(fm.  6).  Si  ce  rayon  continue.  aa.xé«ioliiAi6n  ei^  el^ 


faut  de  d  ti»i  cl ^  le»  uséfiEveft  difete  auMtit  IkW  doÂ 
un  ^rdre  i^ôsé  ^  «'cit^cndirë  que  ^  poiié  obtenir  la 
comekleiioe  des  hnages^  il  filudm  plndèp  le  point  h  de 
l'ttutra  èoté  dé  liai  dia^nde  oèmme  In  r^  (%.  :8)r 

Je  ttt»  maÎDtdnJBnii  mdhttFef  la  HUsoii  de  ^  rémi}^ 
Uil»  sVev  d'autres  quô  fia  ciités  préoédemdieflftt-)  9»^ 
Tnîr  eeu»  ipn  se  irapplnrtenl  méi  vsmtîxn»  que  «obit 
k  diilai»e  râdiàle  y  soit  dane  sit  loB^iieur  ^  6(Âft  dans 
•a  dirèetîof»^  à  semire  que  le  rirjron  dé  hnrâœre  in<fi^ 
dènte^  (Foèr  proviémieiit  immédiatemeiil)'  lès-  rayons 
téfraolëa^  èhabge  InMDéàsvdepeAitioa. 

ScÂ  dft  nôavèou  et  {6g*  i^ifft  mH^o»  de  IubihiH; 
qwà  toÉibé^  suivéoieuiie  diredtieil  <ynrioonquey  silr  la 
basésapémilnr  dd  rhombmde.  Stnfrfr  le  rajori  ôhii^ 
n«nre^eti|9le  ilaycmeifarBôrdîtfmre,  àuqniri  cas  jstr  sei^a 
la  distance  ra(^faie.'Soient/]E/y  ir^  lesicrychm  émèrgeiib 
qui<^  d'aprea  ee  qiffli  ër  ëfcé  dit>  aeront-  pardMies^  à^  st. 
Jàn  lieu  diirràyeli  Hj  sup^osdna  den$  peânta  tll^bles , 
Ftmi  en  r^  et  l'antve  eà  y  y  tfsi  inveiétA  des'  ràyûàs 
tetBhfiAmiùàbdSieétLn»  timteaadrtèsde^difèotidila.ll 
est  ëvid^rtl*  c^e^  y  plaimi  tous'  cea  rayonil ^  cekiîp  (]ui 
surafaplà^  dîveetien  //(*  i&  às^nsefa*  aii  pemt  d'ékdt^- 
geaw,  de  taenns^  que  ^  serar  eÉPcère^  lé  fayim<  ^ 
fracri  onfinaire  ;  tat^  k  cMacr  dii  {iafalbâl«nie  des 
rayona*  àt^  t^  i^  oonaîdéréai  aaeeeiaivcabeilt  octeoiâie 
niyc»ii»iiiiddfmsi^le  rajlda  iiéfeaet^i^fi**tfeflt«et»iti«nt 
la  même  fonction  à  l'ëgafd  drl^ikiretrde>raiif^i*.  Par 
une*  raison  seinbhèle ,  k-  raybn^  qui  suivra  la  direc  - 
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4à0Dj?'jf3ise  décomposera  dans  le  rhomboïde,  de  ma- 
nière que  le  rayon  extraordinaire  sera  encore  pt 
'.    La?  proposition  \  setia  toujours  vraie  y  quelles  r  que 
soiéàt  leà  positions  des  pointsivisifeles  le  long  des 
lignes  r-r ,  p'p  ;  d'où  il  suit  que  si  IW  suppose  l'un 
en  r-et  l'autre  en  p^  pts  èt'rte. seront  les  routes: des 
raiyoHs  qui  arriveront  en  5,  et  tout  se  passera  "encore 
comiiie  dans  l'hypothèse  du:  rayon .  incidenrt  si.'^  Les 
cliDses  étant  dans  cet*  état^  isupposcttis  un  oeil  -placé 
eus  ;  cet'oeil  verra  deux  des  quatre^  images  ^données 
par  les  deux. points: se  confondre :sur  la  direction  si. 
Donci  toutes  :le&  fois  que-  cette  réunion  a  lieu',*  la 
distance  pr*  entre  les  deux  points  >donne  la  distance 
fadialerelàtivement'à  un  rayon  incident  qui  aurait  la 
direction    sous  laquelle   l'cdl/  voit  l'image  unique 
formée  par  la  réunion  dont  on'  a  parlé.    .  ' 
'    Or,  tious  avons  vu  qu'il  était  nécessaire  ,•  dans  ce 
.cas,'  d'augmenter*  ou  de  diminuer  la  distance  entre 
les  deux  points,  suivant  que  le  rayon  ivisuel  y  en  res- 
tant sur  le  plan  de  la  ooupe  prinéipale ,  s!inclmait  de 
plus  en  plus  •  dans  un  sens  ou.  dans-  l'autre  ;'  ce  qui 
s'accorde  avec  les  expériences  dans  lesquelles. la  di- 
stance radiale  s'alonge  ou  se  raccourcit,  >  à  mesure 
que  le  rayon  de  lumière  incidente.qui;  coïncide  avec 
4e  plar.  de  la  coupe  frincxpdîeiaenbi  (%.'3  ) ,  prend 
une  position  toujours  plus  oblique! en^iscrejetant*  vers 
l'angle  a,  où  vers  l'angle^.    V       -.  .r    r . 

Nous  avons  vu  de  plus  que  qiiarid  le  rayon: visuel 
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n'était  pas  dans  le  plan  aenb  (  et  il  en  &ut  dire  au- 
tant de  tout  autre  plan  parallèle  à  celui-ci  ) ,  on  ne 
pouvait  faire  concourir  deux  images  en  une  seule 
qu'en  plaçant  les  deux  points  visibles  sur  une  ligne 
inclinée  à  la  diagonale,  ce  qui  est  également  con- 
forme à  une  autre  expérience  y  dans  laquelle  la  di- 
stance radiale  fait  un  angle  avec  la  diagonale  lorsque 
le  rayon  de  lumière  est  dans  lui  plan  incliné  à  la 
coupe   principale. 

Newton  avait  conclu  au  contraire  de  ses  expé- 
riences que  la  distance  radiale  était  une  quantité 
constante  et  parallèle  dans  tous  les  cas  à  la  diagonale. 
Il  paraît  que  ce  grand  géomètre  n'avait  entre  les 
mains  que  des  rhonaboïdes  d'une  hauteur  peu  considé- 
rable, et  que,  n'ayant  pu  mesurer  avec  assez  de  pré- 
cision les  distances  et  les  positions  des  rayons  de  lu- 
mière qu'il  introduisait  immédiatement  à  travers  ces 
corps,  il  aura  été  entraîné  par  l'extrême  simplicité 
•    de  la  loi  qui  semblait  s'offrir  à  son  observation. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  de  concevoir 
pourquoi  l'une,  des  deux  images  d'un  même  point 
vues  à  travers  un  rhomboïde  dé  chaux  carbonatéé , 
paraît  plus  éloignée  que  l'autre  de  la  base  supé- 
rieure. Cette  image  est  toujours  celle  qui  est  pro- 
duite par  les  rayons  extraordinaires.'  Je  vais  d'abord 
exposer  un  résultat  général  des' lois  de  la  réfraction, 
dont  la  connaissance  est  nécesisaire  pour  bien  saisir 
la  cause  de  la  différence  dont  il  s'agit. 

Soit  an  (  fig.  g)  un  milieu  quelconque  d'iuie  den- 


§îM  PÎH*  grande  <pie  o^lie  de  X?i\r,p  iin  point  visible 
placp  à  i%  ^\!^jncff  ioféngure  dp  cç  milieu ,  fip,  O  la 
PP#Qf>  jlç  l'flejl  4?  r{)b§prysteur,  pa^^^  tftv§  Jps 
(p4p^  dç  rjjjroïîsi  q^  le  p<)int^  ^  çnvpi^  yÇF»  ï^  ^F" 
f^ce  sjîpéri^^^  ^^,  i^  y  en  ^ur^  u^,  îel  q^fi  ^, 
<pi»  ^près avoir  rçjiassç^an»  l'air,  fin §'y  içéîvact^^^ 
1?  4irige|'f^  yers  Ikieil,  ^n  sçart*  que  s^  p^^  r^frsfitéç 
prendra  I^  forpte  d'un  oôt^e  tronqup,  r^s ,  àopX  la 
plus  petite  base  ok  coïncidera  avec  |$  bfise  dvi  pjre^ 
mier  cône ,  e\  l^  pli\§,  ^^ndp  r^  set-^  égs^l^  à  l'ou- 
verture de  la  pf  unell^  dp  l'observat^Buf»  |>rolongeQA$ 
les  rayons  rk  ^  so  jusqu'à  ce  qu'ils  sp  renpoiib^qt 
en  p'.  L'œil  rapportera  ri\mage  du  point  p  à  vf^ 
endroit  situé  dans  le  vomna^e  du  point  p' ,  et,  çlont 
la  détç;rçainatipn  pjféçisj?  ^  ^e  ^^jjpt  ^'vVR  probJèwÇ 
délicat j(  qui  a  ijort  e3tç^çé  les  pby^JLciçis^.  Lp  ^îi^:" 
çul^  provi(^nt  de  c^  qw  le^  djffiàçejp,^  i*1^Ç9^&  4pftt 
^e  q^piB  troflqué  ç^t  IVssemblagç ,  ^op^  dérs^pgéj^  PW 
la  réfrs(çtjÎ99, 4^  manière  qu,e  lea;ijrft  prolo^ge^iens  w 
çpnço^^ent  pa^  Ç3(;i  un  poiAt  ço^3^lpIq;l^  m^is  5('çl:^^e- 
coxipept  4çux  i\  devia^  eri  v^çr  na;4,ti^ude  ^ft  points 
divjçrs  j  et  le  b\»t  d^  pxobjàpp^  ^f{  4^  d^WnciW^ 
Ig.  poin,t  qui  e&l  çomgr^  ]jÇ.  ce]pLl;re  4'actipa  d^  t^us 
ÇÇ3,  ra^yons,,  en  sorte  <ju,Hls  spi^n^  censés  en  partir 
çpimae  cl;'un  point  r^^u3^  (*).  ^^  q^çlqt^e  opiww 

cpi'on  adopte  ?  cçlj  égard,  i^  çst  cçi;tai^n  qije^  tputes 

•  •         ^^ 

{*)  Voyez  Newton,  Op^scuh  mt^ih^-nv» ^ ^cU^  Lçi\taann^ 
et  Gene^œ  j  i.fi^4,  p.  laS. 


hmfm  ]»  <kM  iiti^ttètrçt  4^  kms  4»  coiie  trouvé 
du  m^^  »  énint  pl<ii^  éldi(^é  ^  mtâb  mt&^  dau« 

Supposons  mainletmAtifDâidm  n^nmm^  xm  rboOir 

scÀe^  oan^pof^  4^  tfkym»  ffm  Q»t  9«l>i  1a  ré&tt^oa 
oçd  wwQ  >  p%ftm  tm»  ««ux  qw  lé  poâut  p  «Avoîe 
vQra  k  ^aio  ad^,  Tw&  1»  rftyam  extfaordiliaiff^er 
c{ui  ^i^eai^^dwi,  QLux.  pfé6éd$»«.  so&t  p^rdw  pour 

Fœil,  d'après  ce  qui  a  été  dît  plus  haut.  Wm  il  y 
»  nn   ««Wnd  qQm  (*)  fiw«té  pur  d'»itr^    rayons 

e«|cQQr^fîr^  4^  p<^l  p^  tt  âft  loémot  (<Nm  k^ 
W^^)|i#  f»dl^îra»  Q€ai^(SffiMdwft  9mk  i^edbft  pour 

Pi:i^9ittdâna^Ie  ^â»!9iipos  1m  deux,  ra^j^wa  pk^po^ 
|lâ  il3«>utoseat  à  l'^tréin^  du  ^iHnàtre  aîfavé  per^ 
fieiâ^Wiraiient  à  k  diagonale  me^,  td;:  rëtablisann» 
1^1^  UAÎiMit^iliktcdeiWMyafts  extataMifeiaifos  qwi 
k^i^^oiref^Pftdeait  :  9  esA  facâk  de TtaiMr<|iie  oeiidiBi*^ 
9Îer9^  xss^^mk.  doîwidl  sa  tBM»veK  aua^  esloëiiikëft  n^i 

(^)^  Jfdw^  n'é^ons-  p^ni  représefité  fcf  ce  seeofi*  côtee, 
pMii»  «e  fAS  tr«p  QMnpliqeec-  l|b  figttBA. 


3^4  TRAITÉ 

de  deux  lignes  obliques  par  rapport  à  la  diagonale  ae^ 
puisque  dans  ce  cas  les  distances  radiales  divergent 
à  Fégard  de  cette  diagonale ,  ainsi  quïl  a  été  dit  plus 
haut.  Donc ,  si  l'œil  était  placé  de  manière  à  rece- 
voir ces  mêmes  rayons  qui  sont  perdus  pour  lui, 
leur  distance  n/  étant  plus  grande  que  la  distance 
ko ,  le  point  de  concours  imaginaire  dé  ces  rayons , 
derrière  la  surface  adefy  serait  plus  éloigné  que 
celui  des  rayons  ordinaires  kr^  os.  - 

Concluons  de  là  que  les  lois  suivant  lesquelles 
se  réfractent  les  rayons  extraordinaires ,  tendent  ^ 
en  général ,  à  rendre  la  <listance  entre  :ces  rayons , 
pris  de  deux  côtés  opposés,  plus  grande  que  cette 
entre  les  rayons  ordinaires  ,  pris  diaprés  la  même 
condition.  •   . 

'   Or  cette    augmentation  de   distance    que   nous 
venons  de  trouver  en  comparant  ensemble  les  rayons 
ordinaires  qui  composent  lé  coaepkors  et  les  rayons 
extraordinaires  correspondans,  devant  toujours  avoir 
lieu ,  proportion  gardée ,  pour  les  autres  rayons  ex- 
traordinaires qui  sont  à  portée   de  Fœil  ,  et  lui 
font   vmr    l'image    extraordinaire/^   il   en    résulte 
que    la   réfraction    extraordiniaire'   temà  a  »  élât^ 
la  plus  petite  base   du  cône  tron([juéj  phis  que  ne 
lofait  la  réfraction  ordinaire.  Donc /si  l'on  supposfe 
ce  cône  prolongé  derrière  la  surface  réfringente,  1<8 
point  de  «on  axe ,  -orelativement  -  auquel -^  toutes -les 
dii:ectiQns  se  compensent,  et  que  New^ton  appelle 
centre  d^irradiation^  doit  se  .  trouver  pkis  reculé 
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par  rapport  à  l'œil  et  à  la  sur&ce  réfiiiigente,  que 
le  point  correspondant  dii  cône  formé  par  les  payons 
ordinaires.  Donc  le  lieu  apparent  de  l'image  extraor^- 
dinaire  sera  aussi  plus  éloigné  que  celui  de  l'image 
ordinaire.         . 

Si  l'on  conçoit  que  le  rayon  visuel  soit  incliné 
en  sens  contraire  vers  le  point  a,  on  aura  des  con- 
clusions analogues,  en  appliquant  le:  raisonnement 
que  nous,  venons  de  «faire.:  »   •. 

Si  le  rayon  visuel  sort  de  la  section  principale  et 
se  rejette  de  coté,  de  manière  que,  par  exemple, 
il  se  rapproche  du  point/",  alors  A'o'  (fig.  10)  étant 
labase  inférieure  du  cône  tronqué,  les  lignes. A: V, 
\ôï  s'inclineront  dans  le  même  sens.  Mais  la  ligne 
,o^ï  s'écartera  .davantage  que  la. ligne JtW  delà  di- 
rection parallèle  à  ae;  d'où  il  suit  que  l'on  aura  en- 
core n7' .plus  grande  que  ib V ,  quoique  dans  un 
n  moindre  rapport  que  quand  le  rayon,  ^risUel  coïnci- 
vdait  avec  la- section'  principale.  L'image  extraordî- 
•  naire  sera  donc*  vi^  aussi ,  dans  ce  cas,'  plus  loin 
que  l'image  ordinaire;  mais  la  différence  des  distan- 
cées sera  moins  sensible  que  dans  le  premier  cas, ce 
i  qui  ni?a  paru  conforme  à  l'observation. 


\  I 


.M  ^ 


Quatrième  observation. 

Au  lieu  de  marquer  le  papier  d'iui  simple  point, 
tracezry  une  ligne  droite ,  et  faites  tourner  le  rhom- 
boïde au-dessus  de  cette  ligne.  Vous  observerez  que 


H  t>lti&  gmtiidb  diR^nmift  ^tre  les  doux  iitMgei  a  Iwo^ 
doo^  une  méiM  dké(Aii>ti  du  Myoa  nmefty  ({ne  nod» 
s«))]f>05ôà»  iti  ddâ»  lé  ptfeO»  d»  U  e0«f>è  pnacifmte 
«I^^  ldnc{ii6  la  ligit^  mt  àWÀo  punâlèbanml  «tx 
grandes  diagonales  des  deux  bases.  Ces  inagcSi  se 
i^iq[^pK>cb«iroM  à  monire  que  la  li^  fera  nti  migle 
UMin^  OureM:  avec  leé  ttàflèS'  «tta^ofnatof  et  lofs- 
qu'elk  four  Mra  desvMwp^eadktiilaire  f  o'esk*^ 
dire  qu'elle  coïncidera  ou  contiaiw  oveo  fe^pt- 
titM  âk^mèlisi^  k»  dètirt  imiç^  sa  confondront,  de 
Maûèw  MpendâfiM  <fw  Fane  dëpusseï»  i'étttre  (*). 
fi  edt  (Caboul  sàié  de'  dMMvoir  <¥^  1»  iisagè» 
€k>ât  3  i^'fij^dcii^iiitattamdrele  ïMnrimwfi  d»  leur 
âiMoiÉ^e  raipeith^e  kti^iiek  %é8  eat^araUéle^à 
la  gi^andé  dio^Makr,  Off^  m  fpà  f^kfnt  watkê^y 
toraqur'ielbi  eil  p^pendiovilmM  k  kv  tfaalim  ptbccî- 
pakp  f  eai^  wn«:  posidbit^  «t  miHê-  ^h  l»  t^wm- 
ttti^itmmêf  ^i  letidieM  à  s»  te jebr  iKmÎDbra  i«r» 
b  Pê^M  è^  pëtié  angto  silide  #^«1^  ë  Kertréraité 
4é  hi  iilêm«'  s#âtiM^  ^  s'4êm9sM^  le  phts  dea  rajmis 
oi*£iia«MA  )  par  «««e  auiia^  da  w  ^fin  laora  Éib«T«' 
ttieiiS'  appMeheflt  è»rtMu%e  dfèime  paxfiaadîculffires 
à  la  directicM  ée*  Iw  figue  dtori^.  Soppoaôns^  au 


(  ^  )  Le<  directions  sous  lesquelles  les  deux  images  ooin- 
.cident^  varient  à  mesure  que  lé  rayon  visuel,  placé,  hors 
de  la  coupe  principale ,  change  tuÎHnéme  de  position.  Nous 
sommes  obligés  de  nous  borner  ici  aor  Ikits  qui*  sortent 
•tmKnfr  de  Kmîtes  à  tous  les  autres» 


DE  MIMSIUI^OGIE.  3yr 

conimire ,  que  cette  ligne  ooïneide  avec  la  petite 
(Ki^onale  bn^  aloV»  chaoufi^  de  se»  poki^  correspon-- 
dra  à  un  autre  pcnut  plus  ¥oinn  de  Ftfnglefr,  et  tel- 
lem^it  sltfi^  que,  «i  ee»  deux  p<niili  eûttaient  $mihy 
deuTL  de  leuvs  images  n^en  feraient  pW  <|u^ane: 
d'où  il  réeuhe  que  l'image  de  la  ligne  d[l»-nièiae 
formera  une  série  dHimages  diouUca  y  ou  qui  se  re^ 
couvrirent  mmtneBemrat^  ctoepké  miM  àeniz  eiAré*- 
mités. 

TinBez  \m  rhomboïde  de  raapiiee  i  labe  BaHre 
deux  fsiees  frtpfîçielles  bÂongulairca  omk,  ^mftf 
(%.  Il),  qui  interceptent  les  deux  angles  solides^d^ 
(%.  9),  et  soient  perpendieuiaares.  à  l'axe  qui  passe 
par  ces  angles.  L'image  d'un  poiat  vu  à  travers  ces 
deux  Taoes  paraMp*^  siiBfJe.>  pourea  qoet  le  my  ont  vi- 
suel sok  pevpendâqulidse?  h  ces^  mêmes  fitcea,.  et  que 
lepoint  soi&sâAuasairmidiapeotion^  cao^  IWjk s^écnete 
d'un  GÔlé  OM  de  ¥auABe^  Im  dieux,  nnagpa  qui  taaS^ 
ddaîeiit  eft*  ipoe  s»ilev  aei  sëfianeronlt. 

}L  euèl^d»'  là.  qu/un»  ipristalf  tranapaicnl;  d^  eHamr 
caehonaté^  basiéef^.  fiteaii^  ivoir  lies  eJDÎOtaK  simplei»  ^sK»a 
uae.  eertai»».  pâtttîon  dax  V«»iL 

LMMjue  Ift  i^àjFtato  "mmal  eiai.  {ieqHaadia«IhiBe.f sur. 
les» facoMM- omA^  efn^  (  %i.  at  )>^  èt.quet  kr  peânl: 
visible-  est  sur  y?  ^?r^^tî^T;!;  If^  rftyfin,  f^i?  lumiAre  qui 
P^4r  Q%>P«njt,^I^]î«^^r4i^  ^  SQWHiiviipiwdaps  rt«- 
térieur  du  rhomboïdei.  qu'autmut  qua  aa{|MHnbîe'  ex^*^ 
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traordinaire  se  rejetterait  de  préférence  vers   quel- 
qu'un des  angles  solides  e^c,  g.  Mais  la  position 4ev 
cette  partie  étant  la  même.  relàtiyëma:it  à  ces  trois 
angles^  il  en  résulte <pour  elle  une  .espèce  d'équilibre, 
de  manière  qu'elle  continue  sa  route  conjointement, 
avec  le  rayon  perpendiculaire  ,  qui  appartient  à  la 
réfraction  ordinaire  ;  et  ainsi  l'œil  voit  les  deux  ima- . 
ges  se  confondre  en  une  seule;:  mais' elles  se  sépa- 
rent dès  que  l'œil  Tenant  à  s'écarter  de  la  perpen- 
diculaire, le  rayon  incident  qui  lui  fait  voir  l'image 
extraordinaire,  est  forcé  de  prendre j  en  traversant 
le  rhomboïde ,  ime  position  inclinée  qui  le  raniène 
plus  près  de  l'un  des  angles  e  ^  Cy  g  que  des  deux 
autres. 

Sixième  observation. 

,        *  .  ■  '      ■  .  .  .■  ■  '        •    ■ 

Au  lieu  d'un  seul  rhomboïde,  prenez-en  deux, 
que  vous  mettrez    en   contact  par   une   de   leurs: 
bases  (*),  et  placez  le  rhomboïde  inférieur  sur» un. 
papier 'marqué  d'un  point  d'encre.  Si  les  faces  ho-» 
mologues  des  deux>rhomboïdes  sont  respectivement  ^ 
parallèles,   l'œil  ne  verra,  que   deux  imagés  d'un 
même  point,  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  rhom-' 
boïde  ;  seulement  ellesiseront  plus  écartées  l'une  .de* 
l'autre..Les  choses  éfant  dans -cet  état,  feites  tourner 
doucement  le   rhomboïde  siipërïeur  au-dessus  de 
■  ■   I  1 1    '      "il  I  <•'    I       II''      '       ■  '      i'  I  ■■■ 

(^  )  Ce  serait  la  même  chose,  si  les  bases ^  étant  séparées; 
se  trouvatept  parallèles  Tune  à  l'autre. 
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l'inférieur;  bientôt  vous  verrez  paraître  deux  nou- 
velles Images  qui  d'abord  seront  très  faibles,  et  en- 
suite augmenteront  peu  à  peu  d'intensité  j  en  même 
temps  les  deux  premières  images  s'affaibliront  par 
degrés,  et  fîniropt  par  disparaître,  ce  qui  arrivera 
avant  que  le  rhomboïde  mobile  ait  fait  un  quart  de 
révolution-  Passé  ce  terme ,  §i  vous  continuez  de  le 
faire  tourner,  les  mêmes  effets  auront  lieu  dans  un 
ordre  inverse  j  c'est-à-dire  que  les  deux  premières 
images  reparaîtront,  et  que  leur  teinte,  d  abord  lé- 
gère, se  renforcera  peu  à  peu,  tandis  que  les  deux 
autres  diminueront  d'intensité,  jusqu'à  ce  qu'elles 
deviennent  nulles  vers  la  fin  de  la  demi-révolution 
du  rhomboïde  mobile  (*).  Alors  les  coupes  princi- 
pales étant  tournées  en  sens  contraire ,  mais  toujours 
sur  lui  même  plan,  comme  le  représente  la  figure  5, 
l'œil  ne  verra  plus  que  deux  images,  mais  beaucoup 
plus  rapprochées  que* dans  le  premier  cas.  Il  n'en 
verrait  même  qu'une  seule ,  si  les  deux  rhomboïdes 

{*)  J'avais  remarqué  depuis  long-temps  que  ces  di£Féreii8 
faits  étaient  sujets  à  des  exceptions ,  lorsque  le  rayon  visuel 
avait  luie  direction  très  oblique  et  prenait  certaines  posi- 
tions; qu'alors  on  ne  voyait  que  deux  images  >  dans  le  cas 
oîi  Pon  aurait  dû  en  voir  quatre >  et  réciproquement  (Traité 
de  Minéralogie^  édition  de  1801 ,  t.  11^  p.  âoS^  note  â).  Ces 
observations  étaient  comme  les  premiers  aperçût  de  la  pro- 
priété que  Foti.  a  noxûiaéepolariaatiori^  et  qui  .a  reparu  avec 
une  si  grande  diversité  de  modifications  dans  les  phéno- 
mènes Héoouverts  par  MM.  Malus  ;  Arago  et  Bîot. 
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étaient  exacteôdént  de  Ist  tàétne  hauteur.  %  tous 
achevez  la  révolution  du  rhôtnboïde  sùpëriéiif ,  lés 
effets  précédens  reparaîtront  eii  stdvathf  êtmétàe 
une  marche  rétrograde. 

En  rapprochant  ces  ohsetvâtiônst  des  résidiats 
offerts  par  les  expériences  ôitéés  plus  haut,  ààhi  les- 
quelles on  fait  passer  un  rayon  de  lumière  sttccessi- 
vement  à  travers  deiil  rhôaùibôïd^  placés  l'un  der- 
rière  Pautre,   où  côûçoit  d^abord  que  quand  les 
sections  principales  (Coïncident  ou  sont  pàrâdlfles, 
on  ne  doit  voir  que  deux  îùlâgiës  du  point  visîMe, 
puisque  chacun  des  rayons  qui  a  t^à'Véï'sé  fe  prfiâuét 
rhomboïde  reste  simple  en  pénétrant  le  secoïird.  Gt^ 
images  seront  plus  écartées  qu'ateC  ttn  seul  dé^i^bom- 
hoîdes,  si  les  seôtiôùs  principales  ont  leurs  at'éte^ 
-   latérales  respectivement  parallèles,  Conmte  cela  é$f 
évident.  Au  contusiire,  elles  se  ràpprdôherotft,  si 
les  sections  principales  sont  placées'  étt  sen^  invét^ 
Fune  de  l^autre,  comme  dans  la  figure"  r^,  parce' 
qu'alors  les  effets  de  la  refraction  du  rayonr  extraor- 
<^âii^  s^enfre-dtitinttîi^em  pkfa»^  ônmc^éÉ ,  Ml^^Ébï  (|*e 
les  bautieurs  dfé^  rhomBôHdtès  àpprodieiîtr  ^i  àà 
moîm  d*4tre.  ^ales; 

Sir  h^  ««Mdjan&  j^rincipàles  sont  per^endiclJkvres 
Vniai  ftu^l'aittne  yïi  i^y  aun  euQoi^qpa  deux  imie^ea» 
p«nic{«i#i chiw|tt»  vm^omne- ftib^quer  QlMtfe|^i>  éd*SM0^ 
tfon ,  sans  siK  di^^otopo»^,  a^fkdlMKIPd'cui^^ai^Nfidk 
dans  Fautrç. 

Mais  si  les  sections  principales  sk>iif  d^âtts  qù'ef- 
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xpi'une  des  positions  comprises  entre  le  parallélisme 
et  l'angle  droit ,  l'œil  doit  voir  alors  quatre  images , 
l'une  produite  par  un  rayon  qui  fait  dans  les  deux 
rhomboïdes  la  fonction  de  rayon  ordinaire;  une 
seconde ,  par  tm  ï;ayon  qui  fait  dans  les  deux  rhom- 
boïdes la  fonction  de  rayon  extraordinaire;  une 
troisième,  par  un  rayon  ordinaire  à  l'égard  du  pre- 
mier rhomboïde ,  devenu  rayon  extraordinaire  dans 
l'autre  rhomboïde;  et  une  quatrième,  par  un  rayon 
qui  présente  le  cas  inverse  du  précédent. 

Septième  observation. 

Les  résultats  de. cette  observation  dérivent  d'un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux,  imaginé  par 
M.  Arago  pour  reconnaître  les  corps  qui  jouissent  de 
la  double  réfraction  en  faisant  passer  les  rayons, 
partis  d'un  point  visible,  à  travers  deux  faces  paral- 
lèles prises  sur  ces  mêmes  corps.  J'ai  déjà  remarqué 
que  si  l'on  excepte  la  chaux  carbonatée  et  le  soufre , 
le  parallélisme  dont  il  s'agit  rend  la  distinction  des 
images  imperceptible  dans  les  substances  minérales 
susceptibles  d'ailleurs  de  les  doubler.  Le  moyen  de 
M.  Arago  a  l'avantage  d'être  applicable  même  à  des 
lames  très  minces  détachées  de  ces  substances.  Voici 
en  quoi  U  consiste.  , 

On  place  sur  un  papier  marqué  d'un  point  deux 
rliomboï^cs  superposés  dont  les  sections  principales 

sont  à  angle  droit  l'une  sur  l'autre.  Dans  ce  cas ,  cha- 
MiNÉR,  T.  l  26 
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eu»  4e§  devii^  rayouç  ^  l'un  ardîoaire,  l'autre  extraor- 
dinaire, qui,  CQ  partaxit  du  poiot  vi^le,  vont  se 

yéfmcter  dam  Je  rbombpïde  iaférieur,  rç^tç^ple, 
jQrsqu'e^3uif;e  il  travei^  Iç  rtiombolde  s^rpérieur, 
ei^  sprtei  que  l'œil  fx^  vpit  que  deux  iujage^  du  point 
dout  ï\  ^'agit.  I^s  choses  éta^t  dana  cet  état,  ou  sou- 
lève le  rhomboïde  supéri^w  iÇ»  éyitaut  de  le  faire 
tourner^  et  ou  iuterpo^e  entre  les  dgu^  rbomboïdes 
la  Iguie  dout  on  Ygut  connaître  la  réft^açtion ,  puis 
on  la  fait  mouvw?  m  diflRéreu.$  ?ensî»  Si,  pendant  ces 
mouvemens,  on  parvient  à  voir  quatre  images,  on 
en  conclut  que  le  çorp§  auqu^  appartient  la  lame , 
a  la  double  réfraction.  Dans  ce  cas ,  la  section  prin- 
cipale de  l^  forujLjÇ  primitive  dont  cette  )ajpe  repré- 
sente un  serment,  e3t  QWique  ^w  celle  de  chaque 
rhomboïde  j  et  cette  circonstance  détermine  chacun 
des  deux  rayons,  qui  étaient  ^impjbes  dans  Je  rhom- 
boïde inférieur  à  se  ^u3-divisçfer  en  traversant  la  lame 
qui  le§  tTau^*»et  m  rhpuvbojde  supérieur,  QQPwne  s'il» 
sortaient  d'uu  prgu^ier  rhomboïde  tellemewt  situé, 
que  lef  section^  principale^  des  cfeu^^  rhorohoûiçs 
«uAsent  pris  l'uue  des  positions  reapective^,  inteymér 
diaireç  entre  les  deux  limita-  Il  em  multe  que  Içs 
rayons  sprtis  du  rhomboïde  supérieur  copveiçewt 

vers  l'oeil  sQm  quatre  difWtiops  difiérente^,  9m^- 

'Quelles    répondent   autant    d'ima§jQ§^  ^,   l^lu^  a 
<)bservé  le  prw^içr  cette  çprjrélalion,  eu.  yçrtu  de 

la^eUe  deux  cwp&  d^i  diyorse  watwre  se  aooipariiQnt 
Tuix  à  regard  de  Vautre  >  ^am  ^3  phéuomèn^  relatifs 
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il  la  réaction ,  de  la  même  manière  que  deux  cûrp* 
identiques ,  tels  que  deux  rhomboïdes  Cftlcaûr^s  (^), 
Dans  l'expëyience  qui  vient  d'être  citée  ^  la  chaux 
€aii)OQatëe  eUe*  même  est  l'une  des  deux  substances 
d<Hit  les  actions  se  combinent  avec  celles  d'une  autiie 
substance  d'espèce  différente. 

J'ai  répété  cette  expéri^ace  en  interposant  succès^ 
srvement,  entre  les  deux  rhomboïdea^  des  lamôs 
minces  de  mica,  de  chaux  suliatée^  de  chaux  aiiby- 
dro'SuUatée  et  de  baryte  suHatée  y  et  j'ai  aper^  très 
distÂnotexfient  quatre  images  produites  pas  les  rayons 
réfractés  :  niais  une  lame  détachée  d'un  cristal  de 
cbaux  fluatée  n'a  donné  que  deux  images  ;  il  en  a  été 
de  méggie  d'un  grenat  taiUé  en  forme  de  lame  paar  le 
Idpidflire. 

Idée  de  Newton  sur  la  cause  physique  de  la 

double  réfraction. 

L'hypothèse  imaginée  par  Newton  pour  remon- 
ter jusqu'à  la  cause  physique  du  phénomène  qui 
iK>us  occupe,  est  ime  de  ces  idées  qui  paraissent 
singulières  au  preàier  abord  y  mais  qui  gagnent  à 
être  ex^oninées  de  près  et  comparées  avec  les  faits 
observés.  Au  reste ,  il  l'a  placée  dans  ses  questions 
d'optique  ^  oJi  il  interroge  continuellement  son  lec- 
teur i  "et  semble  avoir  pris  à  dessein  le  ton  du  doute 

»      I  t  MU         «I  I  »»i  p»  ■  <    ■  m*     ■  >      Il   i^mi^mim^-mmm^^mm^mmm^^^^^'Êt^mmm^.^m^^rmm       ,1  .      in,..,   


(  ^.)  Tkmie  de  far  doabk  féiracticKa;  p.  a^Q* 

26.. 
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et  de  l'intertitude 9  pour  nous  confier  plus  librement 
tous  les  aperçus  qui  s'oiFraient  à  son  génie. 

Newton  supposait  que  les  molécules  de  la  lumière 
avaient  deux  espèces  de  pôles ,  sur  lesquels  la  ma- 
tière du  spath  d'Islande  exerçait  une  aption  parti- 
culière ,  dont  le  centre  était  placé  dans  la  région 
du  petit  angle  solide.  D'après  cette  idée ,    il  con- 
sidérait chaque    rayon  simple  conune   un   prisme 
quadrangulaire  infiniment  délié ,  dans  lequel  tous 
les  pôles  dont  nous  venons  de  parler  étaient  rangés 
sur  deux  pans  opposés ,  que  nous  appellerons  -pam 
de  polarité.   Lorsque  le    rayon ,    en   pénétrant  le 
rhomboïde ,  par  exemple    en   allant  de  la  base  su- 
périeure adef  (fig.  6  )  vers  Pinférieure  hcng^  pré- 
sentait l'un  de  ces  mêmes  pans  à  l'angle  solide  by 
la  force  dont  il  s'agit  l'attirait  à  elle ,  tandis  que 
quand  il  présentait  à  l'angle  h  l'un  des  deux  autres 
pans^  que  l'on  peut  appeler /^an^  de  réfraction  ordi- 
naire ,  la  matière  du  rhomboïde  n^avait  sur  lui  d'autre 
action  que  celle    qui   lui  était   commune  avec  les 
milieux  ordinaires. 

Cela  posé,  parmi  tous  les  rayons  simples  dont 
est  formé  un  faisceau  de  lumière  qui  tombe  sur 
la  surface  du  rhomboïde  ,  les  uns  auront  leurs  pans 
de  réfraction  ordinaire ,  et  les  autres  leurs  pans  de 
polarité  tournés  vers  le  petit  angle  solide.  Le  fais- 
ceau se  divisera  donc  en  deux  partiel,  dont  l'une 
ne  subira  que  la  réfraction  ordinaire ,  tandis  que 
l'autre ,  attirée  par  la  force  qui  réside  dans  le  petit 
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angle  solide ,  sera  soumise  à  la  réfraction  «x^traordi- 
naire. 

Cette  hypothèàe  acquiert  un  nouveau  degré  de 
vraisemblance  lorsqu'on    l'applique  au  phénomène 
des  quatre  images  produites  par  la  superposition  de 
deux  rhomboïdes ,  et  aux  variations   que  subissent 
ces  images  dans  leur  intensité ,  à  mesure  que  s'opère 
la  révolution  du  rhomboïde  supérieur.   Ces  effets 
indiquent  que  le  faisceau  de  rayons  extraordinaires 
dans  lequel  tous  les  pans  de  polarité  étaient  d'abord 
exactement  tournés  vers  la  région  d'où   émane  la 
force  qui  agit  sur  eux ,  se  soufr-divise  peu  à  peu ,  à 
mesure  que,  pendant  la  rotation   du  rhomboïde, 
cette  région  change  de  position;  en  sorte  que  les 
molécules  échappent,  les  luies  après  les  autres,  à 
la  force  attractive ,  pour  subir  la  réfraction   ordi- 
naire. Le  contraire  arrive   par  rapport  aux  rayons 
de  l'autre  faisceau ,  qui  avaient  d'abord  leurs  pans 
de  polarité  à  angle  droit  sur  la  région  d'où  émane 
la  force  qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  ; 
car  ces  pans ,  se  trouvant  peu  à  peu  dans  une  posi- 
tion plus  favorable  à  l'égard    de  la  force  dont   il 
s'agit ,  subissent  son  action  les  uns  après  les  autres , 
et  le  faisceau  finit  par  être  tout  entier  dans  le  cas 
de*  la  réfraction  extraordinaire.   On   croit  vou*   une. 
affinité  dont  l'intensité  augmente  ou  diminue ,  suir 
vant  que  les  corpuscules  sur  lesquels  elle  agit  sont 
plus  ou  moins  en  prise  à  son    action,   de   manière 
que  le  nombre  des  corpuscules  attirés  s'accroît  ou 
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diminue  lui^-méme  par  des  quantités  proportion- 
nelles. 

Je  terminerai  cet  arlicie  en  d^seryant  que  les 
faces  intérieures  du  rhomboïde  ont  un  pouToir  ré- 
fléchissant quelquefois  très  sensible ,  en  sorte  qu'une 
portion  des  rayons  qui  leur  parviennent  oblique- 
ment,  en  partant  d'un  point  visible  situé  derrière 
la  base  inférieure,  étant  repoussés  de  bas -en  haut, 
et  repassant  dans  l'air  j  font  voir  à  l'œil  plusieurs 
images  produites  par  inflexion ,  indépendamment  de 
celles  qui  sont  dues  à  la  réfraction. 

Usageà. 

Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  les 
usages  de  la  chaux  carix)natée  j  sont  d'autant  plus 
faits  pour  intéresser ,  que  la  plupart  de  ces  usages 
se  rapportent  à  des  objets  qui  nous  S(Hit  fami- 
liers, et  s'ofirent  de  toutes  parts  à  notre  vue. 
Le  plus  étendu  de  tous  et  le  plus  important,  est  de 
servir  à  la  construction  des  édifices ,  sous  le  nom 
de  pierre  à  bâtir.  Cette  substance  est  susceptible 
d'une  infinité  de  nuances  j  relativement  à  sa  ccm- 
texture  et  à  sa  solidité.  Oa  réserve  celle  qui  est 
pleine,  fine  et  facile  à  tailler,  pour  les  ouvrages 
de  Sculpture.  La  pierre  dite  de  liais  est  recher- 
chée conune  très  propre  à  être  employée  pour  les 
rampes,  les  chapiteaux,  les  colonnes,  ks  cham- 
branles, etc»  C'est,  en  qudque  sorte,  le  marbre  de 
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ceux  qui  se  bdf'ttéiit  à  la  proJ)Tefë ,  âftils  Jrt'étêndré 
à  la  tnagnificence. 

Le  tratertiri,  tfai/êttino  des  ïlaliéïls,  est  lifté 
pierre  Calcaire  cotûpacié  qui  pat âît  avdîi-  été  tbrtàéé 
pat  lés  dépôts  de  TAttiô  et  dé  k  Stolfàtare  de  TîVôli. 
On  eït  a  fait  un  gtand  tfsagê  à  Rùttiè,  poiir  lai  Con- 
structidn  dés  temples  et  autres  édifices. 

Oii  tiiôtive  ètï  Ôâtiére  une  variété  dé  élïatix  car- 
bonatée  dompàété ,  désignée  plus  liaut  sous  le  nom 
de  éùkiètôtdej  et  qui  est  reitatarqtiabïé  par  Fttsâge 
qu^on  en  fait ,  éfi  la  itibstituant  âûl  planchés  de 
cuivré  qui  sei*VeÊtt  pcnir'  la  gravure  ôi'dinairé  j  et  au 
Heu  d'employer  le  btiriti,  on  ^e  cotitente  de  dessiner 
avéd  an  crayotl  gtàs,  sur  la  stu-faée  dé  la  pierre,  le 
sujet  dont  ôti  se  proposé  dé  multiplier  lés  images, 
cÊf  qui  rend  Topérattioti  bëàucôxîp  jylus  faéile  et  plus 
expéditîvé.  On  petit  tiî^ï^nn  grand  nombre  d'épreuves 
«ans  âltérei*  la  {îrlânche.  Oft  a  donné  à  ëe  ftouvel  art 

lé  nom  de  Lithographie. 

Il  était  à  dés^ît^ér  ^ué  l'on  trouvât  en  Frânéé  une 
carrière  dé  cette  pierre.  Cette  découverte  intéres- 
sante est  un  ïiouvéan  service  stjouté  à  tous  ceux  que 
M.  lé  comté  dé  Lastérié  at  rendes  àvtx  Arts  utiles  ; 
la  cafrféré  qui  fournit  H  pierfé  lithôgtàfphiqué  est 
située  près  de  Châteauroux,  département  dé  PIndre. 
On  d  éomparé  éetfe  pierre  à  celle  de  Bavière ,  et  l'on 
a  jugé  que  s'il  y  avséit  nné  dïfféfénc^é,  elle  était  à 
l'avantage  de  la  première. 

La  Cfhâux  carbonatéé  compacte    dendritique ,    à 
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dendrites  profondes,  vulgairement  marbre  de  Hesscy, 
tient  un  rang  parmi  les  pierres  que  les  artistes  re- 
cherchent pour  en  faire  des  objets  d'ornement.  Us 
coi^ent  celle-ci  dans  un  sens  perpendiculaire ,  ou 
à  peu  près  aux  fissures  dans  lesquelles  ont  été  dé- 
posées les  molécules  métalliques  dont  était  chargée 
Peau  qui  s'y  est  introduite ,  ce  qui  permet  aux  as- 
semblages de  ces  molécules  de  s'étendre  par  rami- 
fications sur  un  même  plan.  Ils  donnent  ensuite  à 
la  pierre  poUe  la  forme  d'une  plaque  carrée  ou  rectan- 
gulaire, que  l'on  encadre,  et  qui  ressemble  à  im.  petit 
tableau  sur  lequel  on  aurait  dessiné  un  paysage. 

La  chaux  carbonatée  dite  pierre  à  bâtir,  dépouil- 
lée, par  l'action  du  feu,  de  son  acide  carbonique, 
et  réduite  à  l'état  de  chaux ,  est  employée  dans  la 
composition  du  mortier,  qui  contribue  tant  à  la  so- 
lidité des  constructions.  Les  tables  ou  autres  corps 
semblables,  qui  sont  comme  le  fond  du  mortier^ 
étant  insolubles  dans  l'eau ,  et  incapables ,  par  eux- 
mêmes  ,  de  contracter  de  l'adhérence ,  il  est  néces- 
saire que  les  molécules  d'ime  substance  soluble  ^ 
telle  que  la  chaux ,  agissant  sur  leurs  grains  par  son 
affinité ,  serve  à  les  lier ,  et  forme  avec  eux  une  es- 
pèce de  pâte  qui  puisse  prendre  une  forte  consistance 
par  le  dessèchement. 

A  mesure  que  la  chaux  carbonatée  en  cristalli- 
sation confuse  devient  plus  dure  et,  pour  ainsi  dire  ^ 
plus  raffinée,  elle  approche  aussi  davantage  d'être 
susceptible  de    poli  ;  et  lorsque  ce  poli  a  une  cer- 
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taine  vivacité,  et  qu'il  fait  ressortir  des  teintes 
agréables  à  Fœil,  la  substance  prend  le  nom  de 
marbre. 

Parmi  les  corps  auxquels  on  a  donné  ce  nom, 
le  premier  rang  est  dû  au  marbre  blanc,  appelé 
aussi  marbre  statuaire ,  parce  qu'il  est  le  seul 
que  les  sculpteurs  emploient  pour  réprésenter  les 
personnages  célèbres  dans  l'histoire  ou  dans  les  fables. 
Le  plus  connu  des  marbres  statuaires  antiques , 
était  celui  de  l'île  de  Paros.  Chez  les  modernes, 
les  marbres  destinés  au  même  usage  se  tirent  prin- 
cipalement  des  environs  de  Carrare,  vers  la  cote 
de  Gênes.  Leur  grain  est  plus  fin  que  celui  qu'on 
observe  dans  plusieurs  fragmens  de  statues  antiques, 
et ,  par  là  même  ces  marbres  se  prêtent  davantage 
à  la  délicatesse  et  au  fini  dii  travail. 

Le  marbre  blanc  est  du  nombre  des  corps  qui 
n'isolent  qu'imparfaitement,  et  tiennent  comme  le 
milieu  entre  les  corps  conducteurs  et  les  corps  iso- 
lans.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  l'usage 
du  condensateur,  imaginé  par  le  célèbre  Volta, 
pour  rendre  sensibles  de  très  petites  quantités 
d'électricité,  foiu:nies  par  des  corps^  environnans, 
en  les  déterminant  à  s'accumuler  sur  un  disque  de 
métal  auquel  un  plateau  de  marbre  blanc  sert  de 
support  (*). 

(^  )  Voyez,  pour  plus  ample  explication,,  l'exposition  rai- 
sonnée  de  la  théorie  de  Pélectricité  et  du  magnétisme ,  d'après 
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A  1a  suite  du  marbre  blanc  viennetil  se  ranger 
cîéuit  variëté&  qui  s'ijti  rapprochent  par  leur  tissu, 
mais  qui  empruntent  du  mélange  d'une  substance 
étrangère  dea  tcms  partiouliera  de  couleur  ;  ce  sont 
cellea  qui  portent  le*  noma  de  bleià  turquin  et  de 
Marbre  cipoUn  (  voye*  Fartiôle  des  formea  indéter- 
minables, tt*  ^).  On  a  employé  le  premier  pour  faire 
ded  tables,  des  desaus  de  commodes,  des  balustred  et 
des  revétemens.  Le  second  k  servi  principalement  à 
faire  dés  Colonnes ,  et  on  le  taillait  de  manière  que 
les  2dnes  verdâtres  produites  par  le  talc  dont  il  est 
mélangé  j  parussent  tourner  autour  du  fût. 

La  ciiaui  carbonatée  subgranulaire  ou  aublamél'- 
laire  coquillièré,  connue  soua  le  nom  de  tnarhrê  lu- 
mctthelle^  edt  employée  pour  Fameubletoent.  Sa 
surface  est  comme  bigarrée  de  courbes  et  de  portions 
de  courbes ,  qui  sont  les  coupes  d'autant  dé  coquilles 
engâgéea  dans  sa  aubstanee. 

Mais  de  tous  les  marbres  de  ce  genre,  le  plus  re- 
cherché est  celui  qui  porte  le  nom  de  lutnachelk  de 
Carinthiê.  Son  fond  est  d'au  gris  sombt^e ,  d'où  jail* 
lissent  des  reflets  produits  par  des  ftagmens  d'am* 
raonites,  dont  les  uns  sont  d'un  ronge  enflammé, 
et  les  flufres  d'mi  vert  comparable  i  eelui  du  spectre 
îjolaîre.  On  en  fait  dès  tabatières  qui  sont  très  esti- 
mées. 

le^  prmç/pft»  <P^pîtttis,  p.  lôo,  ti<tte  a,  el  le  Traité élé- 
ifiétttâîre  <!e  iPhyijîque,  Pâri^,  i83i,  t.  I,  p.  4Si,  n^^i». 
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On  tl*availle  en  Angleterre  la  chaux^  carbonatée 
fibreuse  conjointe,  pour  en  faire  des  pendans  d*o* 
reiDe  et  autres  bijoux,  auxquels  on  donne  une  forme 
arrondie  pour  faciliter  le  développement  des  reflets 
nacrés  qui  semblent  se  jouer  à  la  surface. 

Parmi  les  variétés  de  chaux  carbonatée  concré- 
tionnée,  la  seule  qui  soit  employée  est  celle  qui 
porte  le  npm  dH albâtre.  Mais  il  en  est  de  l'applica- 
tion de  ce  mot  comme  de  celle  du  mot  de  matbrè. 
Tout  ce  qui  est  pierre  calcaire  n'est  point  marbré , 
et  tout  ce  qui  a  été  stalactite  n'est  point  albâtre.  Il 
faut,  pour  cela,  que  la  substance  des  concrétions 
soit  susceptible ,  après  le  poli ,  de  flatter  l'oril  par  ses 
couleurs,  dont  les  plus  ordinaires  sont  le  jaunâtre, 
le  jaune  de  miel,  le  rouge  et  le  brun.  Elles  sont  dis- 
tribuées par  bandes  ondulées ,  par  couches  concen- 
triques ou  par  taches;  en  sorte  que  l'on  a  appliqué 
aux  albât^res  les  dénominations  dé  veiné,  A^ortyx ,  de 
panaché,  etc.,  dans  le  même  sens  qu'à  certaines 
variétés  de  quarz^agate.  Le  blanc  s'y  trouve  assex 
Souvent  mêlé;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  de 
l'albâtre  entièrement  dé  cette  couleur,  surtout  si  l'on 
entend  par  là  le  blanc  de  lait  tirant  sur  celui  du 
marbre.  Cependant  c'est  de  l'opinion  que  l'albâtre 
était,  en  général,  d'une  couleur  blanche,  qu'est  hé 
l'adage  si  connu,  blanc  comme  V albâtre.  Mais  cette 
opinion  avait  rapport  à  une  autre  sul^stacnce  qui  a 
porté  aussi  le  nom  $  albâtre,  qui  est,  pour  l'ordi- 
naire, d'un  blanc  de  neige,  et  que  l'on  emploie  aux 
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mêmes  usages  que  l'albâtre  calcaire.  La  substanct 
dont  il  s'agit  est  une  variçté  de  la  chaux  sulfatée ,  que 
nous  ferons  connaître  en  parlant  de  cette  espèce  de 
minéral.  L'albâtre  diffère  du  marbre,  non-seulement 
par  la  distribution  des  couleurs ,  mais  aussi  par  une 
moindre  pureté,  et  en  même  temps  par  un  certain 
degré  de  transparence  qui  provient  de  sa  contex- 
ture  plus  continue  et  plus  uniforme.  On  a  appelé  al- 
bâtre oriental,  celui  qui  avait  toute  la  perfection 
dont  cette  pierre  est  susceptible,  relativement  à  la 
variété  des  zones  qui  le  colorent,  et  à  la  netteté  de  son 
poli. 

On  trouve  d'anciennes  statues,  dont  la  matière  est 
l'albâtre.  On  employait  souvent  cette  substance  pour 
faire  des  colonnes  et  des  vases  de  di£Pérentes  figures  ; 
il  y  avait  de  ces  vases  dans  lesquels  on  renfermait 
des  parfums  pour  les  conserver.  On  voit  aussi,  dans 
les  cabinets  d'antiques,  des  tables  d'albâtre.  Ces  ou- 
vrages sont  quelquefois  percés  d'un  trou  pyavenant 
d'une  stalactite  fîstulaire  qui  s'est  trouvée  comprise 
dans  la  ma^se.  Les  ouvriers  avaient  soin  de  reboucher 
ce  trou  avec  un  morceau  du  même  albâtre. 

Le  fond  de  la  substance  connue  sous  le  nom  de 
blanc  àf Espagne^  est  une  craie  que  l'on  délaie  dans 
l'eau ,  et  à  laquelle  on  fait  subir  différentes  prépara- 
tions^ avant  de  la  façonner  en  pains,  auxquels  on 
donne  d'abord  la  forme  de  parallélépipèdes  tronqués, 
sur  leurs  arêtes,  et,  après  le  dessèchement,  celle  de 
cylindres  à  bases  convexes. 


DE  MINÉRALOGliE.  4ij 

Les  ouvriers  se  dispensent  de  retourner  les  paral- 
lëlëpipèdes,  comme  cela  parait  de  voîrétre  nécessaire , 
pour  que  la  face  qui  était  d'abord  en  dessous  subisse, 
comme  les  autres,  Faction  du  dessèchement.  Ils  les 
placent  sur  des  moellons  de  craie ,  qui  enlèvent ,  par 
imbibition,  l'humidité  de  la  face  en  contact  avec 
eux,  en  même  temps  que  l'évaporation  agit  sur  les 
feces  exposées  à  l'air. 

Pour  réunir  sot^s  un  même  point  de  vue  tous  les 
usages  de  la  chaux  carbonatée,  je  vais  maintenant 
exposer  ceux  auxquels  se  prêtent  plusieurs  espèces 
de  roches  dont  elle  fait  partie,  et  qui  seront  citées 
dans  les  relations  géologiques. 

La  première  est  celle  qui  constitue  les  marbres 
colorés  ordinaires,  employés  pour  l'ameublement, 
et  qui  se  multiplient,  pour  ainsi  dire,  à  l'infini ,  par 
la  diversité  de  leurs  teintes  rouge ,  brune ,  jaune ,  etc., 
et  par  celle  qui  règne  dans  la  manière  dont  eDe& 
sont  assorties  et  distribuées.  Chaque  pays  a  les  siens , 
auxquels  on  a  donné  des  noms  particuliers,  dont 
l'énumération  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage. 

Les  marbres  brèches  qui  appartiennent,  comme 
je  l'ai  dit,  à  une  autre  formation ,  servent  aux  mêmes 
usages  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  On  les  en 
distingue  aisément  par  les  taches  anguleuses  ou  ar- 
rondies que  forment  sur  leur  surface  les  fragmens 
auxquels  la  matière  du  fond  a  servi  de  ciment. 

Une  autre  espèce  de  roche,  qui  s'associe  aux  mar- 
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bres  ordinaires  par  ^%  usages,  est  celle  que  Ton  a 
nommée  mafhre  vert  et  vert  antique,  dont  ks  effets 
variés  dépendent  des  diverses  proportions  qui  exis- 
tent dans  le  mélange  du  blanc  de  la  chaux  carbouatée 
et  du  vert  de  la  serpentine. 

La  chaux  carbonatée  argilifère,  connue  sous  le 
nom  de  marne ^  est  employée  comme  terre  àfoulouy 
terre  à  pipe  ,  etc.,  suivant  qu'elle  partage  les  pro- 
priétés des  argiles  auxquelles  on  a  donné  ces  noms. 

Cette  substance  fournit  aux  terrains  cultivés  un 
engrais  propre  à  favoriser  la  végétation.  Les  deux 
terres  dont  elle  est  principalement  composée  pro- 
duisent chacune  des  effets  particuliers ,  qui  la  ren- 
dent plus  convenable  à  telle  espèce  de  sol  qu'à  telle 
autre ,  suivant  que  la  portion  dominante  est  l'argile 
ou  la  matière  calcaire.  L'argile ,  qui  est  une  matière 
pâteuse  et  liante  ,  a  la  faculté  de  retenir  l'eau,  et 
l'empêche  de  s'infiltrer  trop  promptement  à  travers 
les  terres  :  aussi  la  marne  où  l'argile  domine ,  con- 
vient-elle aux  terrains  maigres,  poreux  etdpntles 
parties  sont  trop  divisées.  Si,  bu  con traira ^  on  a  un 
&o\  trop  compacte  et  trop  serré^  on  emploie  une  marne 
où  abonde  la  terre  calcaire  ,  qui ,  par  sa  facilité  à  se 
réduire  eu  poudre,  atténue  la  terre,  la  rend  plus  dé- 
liée et  plus  susceptible  d'offrir  \m  passage  à  l'eau , 
que  l'on  sait  être  un  des  agens  les  plus  efficaces  de 
la  végétation. 

On  connaît  une  variété  de  marne  qui  est  assez 
dure  pour  se  prêter  au  poli ,  et  que  l'on  a  nommée 
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nrarbre  ruiniforme^  vulgairement  /iiarôr^  çfe  Flo- 
rence (*).  Le  fond  de  sa  couleur,  qui  est  le  jaunâtre 
et  quelquefob  le  verdâtre ,  est  relevé  par  un  dessin 
d'une  couleur  brune,  qui  semble  représenter  des 
ruipes  d'édifices  ;  ou  y  voit  aussi  des  dendrites  noi- 
râtres.  On  taille  cette  pierre  en  plaques  rectangu- 
laires qui  forment  de  petits  tableaux  naturels  propres 
à  amuser  la  curiosité.  Suivant  l'explication  de  Dolo- 
mieu  (*) ,  ce  marbre  était  originairement  une  pien-e 
calcaire  argUîG^  9  uniformément  mélangée  de  fer 
oxidé^  dans  laquelle  le  retrait  occasionné  par  le 
dessèchement  ^  a  produit  une  multitude  de  fissurer 
qui ,  se  croisant  dans  toutes  les  directions ,  ont  sous- 
divisé  le  bloc  en  polyèdres  irréguliers  à  surfaces  pla- 
nes. D^Otô  la  witç^  il  s'est  fait  une  infiltration  de 
Daatière  calcaire ,  qui  a  rempli  les  fissures»  et  soudé 
tQus  les  prismes  qu'elle»  séparaient  ;  m  même  temps 
Iç  bloc  subissait  une  altération ,  en  vertu  de  laquelle 
le  fer  s'oxidait  davantage ^  ce  qui  dounait  aux  parties 
altérées  une  teinte  plus  rcaiabrupie.  Qr,  comme  les 
blocs  de  marWe  ruiuiforme  étaient  adhérens  aux 
montagnes  voisines^,  et  tellement  disposés  qu'ils  ne 
préseotaient  à  l'air  qu'une  de  leurs  faces  ^  l'altéra-- 
tion»  u'a^ssait  qu'en  allant  de  cette  même  face  vers 
\^  purtiiga  situées  à  l'intérieur.  De  plus  >  comme  tous 


/ 
I 
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(  *  )  Wallerîus  la  définit ,  marmor  pictorium ,  rêgiùne$  vel 
urbés  desolatas  reprfP.sentans.  Syst»  Minéralog. ,  t. I,p.  iSj, 

(**)  JoHnial  de  Pkysifue;^  octobre  1793 ,  p.  285  çt  suir. 
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les  polyèdres  qui  composaient  le  bloc  étaient  isolés 
entre  eux  par  des  cloisons  intermédiaires  de  chaux 
carbonatée ,  en  sorte  que  chacun  d'eux  avait  une 
existence  particulière  indépendante  de  celle  des  au- 
tres ,  l'altération  a  dû  se  foire  inégalement ,  et  s'é- 
tendre, à  différentes  profondeurs,  dans  les^  diverses 
parties  d'un  même  bloc.  Si  donc  l'on  conçoit  que 
le  bloc  ait  été  divisé  en  tables  par  des  coupes  per- 
pendiculaires sur  la  surface  exposée  à  l'air ,  l'assor- 
timent des  couleurs  dues  au  fer  oiOrira  l'apparence 
d'un  assemblage  de  tours ,  d'édifices ,  les  uns  entiers, 
les  autres  ruinés,  etc.;  la  base  commune  de  tous 
ces  édifices  sera  située  à  l'endroit  où  l'altération  a 
commencé  ;  leur  distinction ,  dans  le  sens  latéral, 
sera  marquée  par  celle  des  prismes  qui  composaient 
le  bloc  ;  les  saillies  plus  ou  moins  avancées  qu'ils 
formeront  par  leurs  extrémités  ^  dépendront  du  pro-. 
grès  inégal  de  la  cause  qui  a  produit  l'altération, 
et  le  fond  du  tableau  répondra  aux  parties  qui  sont 
restées  dans  leur  état  primitif. 

On  voit,  dans  diverses  collections  de  minéraux  et 
d'objets  de  curiosité,  des  espèces  de  médailles  qui 
sont  les  produits  d'une  manufacture  xiatureUe  éta- 
blie près  des  bains  de  Saint -Philippe  en  Toscane, 
par  Ife  docteur  Vegni .  Voici  en  quoi  consiste  l'exé- 
cution du  travail  qui  donne  naissance  à  ces  médail- 
lons. 

Une  eau  chargée  de  matière  calcaii^ ,  tombe  sur 
une  croix  de  bois,  d'où  elle  rejaillit,  en  gouttelettes, 
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sur  des  moules  de  soufre  exécute^  en  bas-reliefs , 
et  fixés  obliquement  aux  parois  intérieures  d'une 
cuve  située  en  dessous  de  la  croix.  Toutes  les  gout- 
telettes que  reçoit  le  moule*  y  laissent  de  petits  dé- 
pots qui  s'accumulent;  et  lorsque  l'incrustation  a 
pris  une  épaisseur  suffisante ,  on  la  détache ,  et  on 
y  retrouve  tous  les  traits  du  bas-relief  fidèlement 
reiidus  dans  une  matière  qui  a  la  blancheur  du  plus 
beau  marbre  de  Carrare.  On  peut  aussi  colorer  l'in- 
crustation, en^  plaçant  à  la  source  un  vase  rempli 
d'une  teinture  végétale  que  l'eaù  délaie  (*).  L'ingé- 
.  nieux  auteur  de  cette  idée  à,  pour  ainsi  dire,  trompé 
la  natuve,  en  la  forçant  de  devenir  artiste. 

11  existe  près  de  Clennont ,  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  une  source  qui  a  ime  grande  vertu  in- 
crustante,  dont  on  profite  pour  y  plonger  dés  grap- 
pes dé  raisin ,  des  noisettes  et  autres  corps ,  qui  en 
peu  de  temps  se  trouvent  recouverts  d'ùiie  couche* 
de  chaux  carbonatée  ,  dont  les  molécules  se  so>nt  ' 
moulées  sur  leur  forme  sans  l'altérer.  Ceux  qui  se 
sont  proposés  d'en  faire  im  objet  de  commerce ,  les 
ont  arrangés  avant  l'immersion  dans  de  petits  paniers 
sur  lesquels  l'incrustation  s'est  étendue,  en  sorte  que 
le  tout  ne  forme  plus  qu'un  même  corps ,  et  peut 
être  transporté  sans  aucim  dérangement. 


{*)  Voyez  la  traduction  des  Lettres  de  Ferber  sur  la 
Minéralogie  de  l'Italie  >  p.  5j3,  et  les  Lettres  du  docteur 
Denieste ,  t.  I ,  p.  a88. 
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cc^stitae  une  première  vffipété.^e  jt^  t^opm^f;  ç^(WX 
ceKrbonqtée  ferrure,  S«|  diyis\OK^  ïaé,c«iÀ<jvç  à^jm 
avec  iu\e  gç^^e  netteté  le  r]g!,9ÇEvt?PJ(4Q  ptunil^  l^ 
présence  du  fejr  s'açmpB^çe  çq/ç  Ig  |l(^\ile  çw  e| 
attirDjblç  qju'qn  <;>bl^ciit  en  fâij»an^  j^u^  à,  nulNg" 
meat  4e  u  ^jbstançe  l'action  4^  çWume^u  )  BfuBiJi 
»  l'on  8?  ÇqnfcBiitç  d'ej^Qi^  1^  fra|;i»Wt  #W  W 
«t"»*"!»!!  aideat^  ij  ;ie  i^oji^t  pa^j^  o^  ^  iwilR.<|l» 
l'al^nçe  du  i^nç^^^^,.  L^  qpJirfiBm  ^wa  eï»tF«5  te 
^™*-noûfâti!ç,  ^  1^.  nQÙ^lMr^^        j;^,pçS«iHÇHÇ  «ipé» 

«•  <?^awtç^fewMi^és^%|tfèw.^r«wï(«<^     P(fi&  ^ 
pi.  4). 

/  ■■■■■■      \ 
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'      S 

4-  Contrastante,  e  (fig.  S). 

fit 

5.  Basée.  VA  (fig.   lo,  ph  5). 

6.  Dihexaèdre.  Pe  (fig.  17). 

Pm 

s 

7.  tfiritémaifê^  éA  (fig.  28)* 


mo 


Indéterminable. 
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Laminaire.  Cette  variété  devient  attirable  encore 
pl«u?  fâtcilement  qne  les  ciristafa&y,  par  l'action  de  la 
cb^eur.  Elle  doil  sa  ccfideur  noire  à  une  tirés  petite, 
qâaÊtititë  de  charbon^  qui  est  si  fugitive,  qu'un  frag- 
ineâi  aposé  k  bt  iamme  d'une  bou^e  y  blanclût 
6ft  un  inslmit; 

Les  cristaux  de  cfaaux  ctttbotiatée  ferrifere  sont 
e&gagés  dans  une  chaux  salfatée  subcompacte  blan^ 
che  ou  grise.  On  les  trouve  dans  les  environs  de 
Salabottrg  en  ]^viére>  et  près  de  Hall  en  TîkoI. 
Il  en  Cftisie  aussi  en  Espagne^  où  ils  sont  enga^s 
datts  un  fienr  oxîdé  brunâtre.  La  variété  laxmnwre 
yêêM  au  Saua^e  en  Tîrol. 

dertaoïes  parties  des  cristaux  sont  d'^ii  gr^^ 
iMirâtti^e^  tandis  que  d'antres  sont  Manches  6t  tisms- 
kieides;  Cette  variation,  qw  subissent  la  colora:* 
âoti  et  la  transparence  dans  un  neme  cristal^  annonce 

37.. 
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que  le  fer  n'y  est  pas  dissémina  uniformément , 
d'où  résulte,  c%  me  semble,  une  preuve  de  plus 
^ue  ce  métal,  de  quelque  manière  qu'il  soit  uni, 
dans  le  eas  présent,  à  la  chaux  carbonatée,  ne  forme 
point  avec  elle  un  composé  qui  doive  être  regardé 
comme  une  espèce  particulière. 

Cette  variété  a  été  analysée  par  M.  Vauquelin , 
qui  n'en  a  retiré  que  de  la  chaux  carbonatée  et 
du  fer. 

II.    CHAUX   CARBONATÉE   MANGANÊSIFÈRE   ROSB. 
(  Fariété  du  braunapath  des  JtlUmands.  ) 

Cette  substance  est  un  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  manganèse ,  d'après  l'ana- 
lyse que  Mi  Rlaproth  en  a  flûte.  Ses  cristaux  sont 
des  rhomboïdes  contournés  send>Iables  à  ceux  de  la 
variété  que  je  décrirai  dans  un  instant  sous  lé  nom 
de  chaux  carbonatée  ferro-manganéaifère,  et  dont 
ils  ne  sont  distingués  qu'en  ce  qu'ils  ne  renferment 
point  de  fer. 

Il  y  a  aussi  une  variété  lenticulaire,  et  une  aatfê 
que  j'appelle'/amfTzafr^;  elle  est  accompagnée  souvent 
de  manganèse  granulaire  et  d'épidote  manganésifère. 

Ce  minéral  réduit  en  poudre  se  dissout  lentement 
dans  l'acide  nitrique  ;  et  en  ajoutant  à  ce  caractère 
celui  qui  se  tire  de  sa  couleur  analogue  au  rouge  de 
rôse^  et  qui  lui  est  communiquée  par  le  manganèse, 
on  a  ce  qui  suffit  pour  le  faire  reconnaître.  On  l'a 
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découvert  à  Magyag  en  Traxisy lyanie ,  où,  il  sert  de 
gangue  au  tellure.  Gomme  il  est  composé  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  carbonate  de  manganèse ,  il  est 
possible  que  ce  dernier  se  rencontre  isolément  dans 
la  nature. 

A  l'égard  de  la  variété  laminaire,  on  là  toPÔuve 
dans  la  vallée  d'Aost  en  Piémont. 

~     III. /chaux   CARBONATÉE   FERRO'MANGANÉaFÈRET. 

,  (Chaux  carbonatie  brunissante  ;  braunspathy^  -)' 

On  connaît  des  mott^eaùx  de  cette  substance)  doi^t 
on  a  retiré  de  la  magnésie,  et  on  les  a  regardés 
comme  étant  composés  de  quatre  carbonates ,  dont 
les  bases  étaient  la  chaux,  le  fer,  le  manganèse  et 
la.  magnésie;  mais  les  étrangers  n'ont  p^ç  .laissé  de 
les  rî^pporter  à  la  substance  dont  i]l  s'agit  ici,  qui 
est  caractérisée  par  Fiuiion  du  fer  et  du.  nzanganèse 
avec  la  chaux  carbonatée.  ,TkJà\  reste  est  çon^içléré 
comme  n'étant  qu'accessoire,  '      . 

Cette  substance  est  le  braunspath  Ou  spath  bru- 
nissant de  ,Wemer.  Voici  ses  principaux  caractères. 

Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  s'opère  lén-r 
tement  ;  elle  noircit  ou  brunit  par  l'action  du  feu , 
ce  qui  indique  la  présence  du  manganèse.  Les»  ;  par7 
ties  blanches  jaunissent  aux  endroits  où  l'on  a  versé 
de  l'acide  nitrique.  Les  fragI^ens  chauffés  à  l'aide 
du  chalumeau  agissent  sur  l'aiguille  $iniantéQ.  Plu- 
sieurs variétés  ont  un  éclat  perlé.  Lorsque  celles 
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ipii  MHit  natureli^deAt  hlaiiit^ç^.  oat  été  exposées 
à  Vma  piçudaut  un  oettoiO;  temp^,  e&ea  suJbi^seQt 
aouTent  unç  akéretidOL  mk  vertu  de  l^queUb  teur 
/ûooleur  blâQjohe  prisse  d'ftboKid  au  bran  cUor,  et 
ensuite  au  brun  foncé  et  noirâtre. 

Ce9  îtidioatioiiA  peuJ^èixt  auffiré  pour  fÙDe  dis- 
tinguer la  chaux  carbonàtée-  btunisàaxite  des  autan» 
mélanges;  mais  elles  laissent  de  l'incertitude  sur  sa 
distinctîoii  d'avec  une  autse  snbeftamoe  qjoe  l'oà*  ap- 
pelle éômitiufiéaMiit  fei^spaéhiqise,el  do»^  je  parle- 
rai en  traitant  des  mines  de  fer.  Il  y  a  ici  un  mystère 
qui  n'a  pas  encore  été  éelairci. 

VARIÉTÉS. 

ï.  Primitive  (de  Pesey  ).  Je  regarde  ces  rhont' 
bQïdés  conmie  ofilrant  lin  des  premiers  passages  de  fa 
chaux  Cffipbonatée  ordînait^  à  la  variée  brunissante. 
Leurs  fragmens  ômt  mié^  fente  efifervèscence  dans 
l'acide  nitrique ,  mais  cfcpeiidaiil  scns&le.  Les  par- 
ties granulaires  jaioiiàtres  qui  lés  avoisînent,  s'é- 
loignent davamtage  du  type  de  Fespèce.  Elles  se 
(fissol^^eQt  plus  (^fficilement,  et  kïurs  fragniens  expo- 
sés à  la  chaleur  devienneat  attirâmes,  ce  qui  n^a 
pas  lieu  pour  les  fragmens  des  rhomboïdes.  Cette 
variété  se  trouve  à  Pesey  j  où  elle  est  accompagiïec 
dequaTz  hyaBn  prisme. 

a.  Contfmmêe^  En  rbomboïdea  dont  les  fèces 
ferment  un  pli  à  Faadrmt  de  la  grande  diagonale. 
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i>.  ^S^mm^HHè.  M  A(HA(àè&i  bi  ptn^  «t  tÀ- 

tëfii;  tin  tiéëu  écfdUettit 

tÊ^Â  )*èédnVMit  dêi  «HàtàttiE  ^e  cbitiil  carbonhtéë 
pëtë. 

Là  ^aUi  èâi^iiétëé  brUbUsàôttè  abonde  sortéttt 
ttitt  èiftvË>dtt&  dé  Sdiâiâjtitt  ett  Hëflgriëj  dàës  là 
lÉ^ë  dite  d'Àhtd^Mé^^  ;  êit  «n  «^Ouftf  adisi  e6 
Saxe,  à  Annabeig,  à  Frëytietrg  «fc  &  9éhtted)«^, 
dans  le  Piémont,  et  dans  uoe  multitude  d'autres 
endroits;  @lë  ëcCènËj^Jgiié  àààèz  htm^eé.  la  chaux 
caniâtfSËSë  dtdihaifte. 

H  n'est  pas  douteux  que,  dans  certaines  circon- 
irtitfttiëi,  le  ^ef  et  lé  Màllgàftâte  ûê  tôient  titiis  à6ci- 
detit^éffiëttt  k  là  btiâûx  càrËôlIàtée;  MM.  Froùst 
et  Oescpstils,  dont  l'habileté  est  bien  connue,  6ht 
iModnuti  lit  pféseticë  de  cèà  dëtii  idétatii  jUStfae 
dâiut  dêi  Uftôi^edttï  tî&pidéd  d«  6haàl  càirbôttâtée, 
dite  l^(A  éïsUettâè. 

Le  miéme  mélange  a  lieu  d'une  manière  plus  seii- 
rabJê  ddiU  lés  â^iCatil  ^é  Idti  it  à|f^el«s!  hrdun- 
ajxOhi  ils  <!&iitfetUieiit  de^li  i^  |ttôqtî*À  -^  et 
au-ddtâ  de  féI^  et  dé  ittaii;^ààèsë.  L'àâ|fèc(  jtérïé  que 
jtt^tftâït  âôtitéiit  les  eirii^ul  ^  ^tft  dans  ce  6as, 
et  la  lenteur  avec  laqtiéllë  &$  ÎHti  efiëfVéécfënée  dans 
l'acide  nitnque,  les  ont  fait  ranger  dans  une  sou»- 
divi^n  ipart,  à  la  suite  de  la  chaux  carbonatée; 
mais  l'observation  nous  conduit ,  par  mie  gradation 


424.      ,  TRAITÉ 

de  passage»,  jusqu'à  une  substance  qui  présente  en- 
core des  fonnes^  ans^oguës  à  celles  de  la  chaux  car- 
bonatée  et  qui  n'est  composée  que .  de  fer  et  d'acide 
carbonique  (c'est  le  fer  spathique),  en  sorte  qu'on 
ne  sait  où  placer  la  limite  entre  la  chaux  carbonatée 
brunissante  et  la  mine  de  fer  dont  il  s'agit  ici.  Voilà 
où  gît  la  difficulté}  j'y  reviendrai  lorsque  je  traiterai 
du  fer  spathique,  et  j'espère  prouver  alors  que  s'il 
y. a  ici  des  objections  à  résoudre^  elles  sont  com- 
munes à  toutes  les  méthodes. 

ly .    CHAUX    CAKBONATÉE   QUARZIFÈRE. . 

(Ynlgaîrement^  grèa^  cristallisé  de  Fontainebleau.^ 

Caractère  géométrique.  Divisible  psg:  la  percussion 
en  rhomboïde  semblable  à  celui  de  la  chaux  carbo- 
natée. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,,  a,  6. 

Z)«rô/^ vR^yant  le  verre,  souvent  étincelante  par 
le  choc  du  briquet,  ce  qui  indique  la  présence  du 
quarz. 

Cassure.  EcaiUeuse,  brillante  sous  certains  aspects. 

Surface,  extérieure.  D'un  blanc  grisâtre. 

Surface  intérieure.  Souvent  d'un  gris  sombre. 

Caractère  chimique.  Soluble  en  partie ,  avec  effer- 
vescence, dans  l'acide  nitrique. 
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Formes. 


I .  Chaux  carbonatée  quar^ifère  im^erse*  En  rhomT 
boide  aigu^  semblable  à  celpi  de  la  var.  S  ci-dessus^ 

p.  4^^*  '   ,  *     ' 

a.  Çoncrétionnée.   \vi%^fSïaeat  grà&  eri  choU' 

fleurs.  Formée  de  mamelons,  disposés  eià  grappe  ou 

en  chou-fleurs.  ,     .     .  .^ , 

3.  Amorphe* 

Cette  substance  est  jusqu'ici  particulière  au  sol  dç 
la  France.  On  la  trouve  dans  les  carrières  de  gi:è» 
voisines  de  Fontainebleau,  dont]\I.  La5son;nça.dpY^é 
une  description  très  détaiUée  dans  lea  Mjémoires.  ^^ 
l'Acad.  des  Se, de  1775.  Il  y  en  a  aussi  W^  enyir 
rons  de  Nemours.  IjCs  cristaux,  dopt  que}<]ues-un^ 
ont  plusieurs  centimètres  d'épaisseur, ^^r^ient  des 
groupes,  dont  le  volume  varie  e^tre  des  J4mites.|xès 
étendues.  On  en  rencontre  au$sidesQ|il,air^,,  d'\^^e 
forme  très  régulière,  engagés  d^s,  lç[  ^£|b}6«), Quoique 
les  uns  et  les  autres  soient  en  gé^^fvl  d'une.  4]i7@f^ 
assez  considérable,  ceux  qu'osi  retire  4^  certains 

bancs  sont  friables,  et  s'égrènent  &çilem^t  entre  les 

-  •  • 

doigt».  ,  ,       . 

Tous  ces  cristaux  ont  absolument  la  même  forme 
et  la  même  structure  que  le  rhomboïde  de  la  chaux 
carbonatée  inverse  \  seulement  il  est  plus  difficile  de 
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les  diviser  dans  le  sens  de  leurs  lames  composantes  ^ 
et  c'est  surtout  en  âiiilaiit  trioùvolr  leurs  fragmens  à 
une  vive  lumière  que  l'on  aperçoit  bien  sensiblement 
leurs  joints  naturels. 

M.  Cordier,  professeur  de  Géologie  au  Muséum 
d^Hiftt<^Jls  ïiftmvèâé,  qtd  à  «tamiAé  tttéé  àtt^âoh  le 
g»9emeût  àeà  oHirtdttï  éë  Fcttitnkiëblé^lli  ^  ft  i^éfMSrtflti 
qu'ils  s'étaient  formés  dans  des  cavités  où  la  M^èl^ 
du  ^ès^,  par  t'efi^  dHîMf  èaUse  ^ëèâtèOtt^,  itVait 
lîttM.Uli  Me^kmâtMi  dtfiift  ^  iimwtmtêy  ifûî  l'è^t 
réduite  à  l'état  de  sable. 

Les  molécules  calcaires ,  amenées  pét  Piâfiâbnftion 
A&tï^  «és  l^atité!^,  àVdiént  péttétfé  dM»  i^  iiitèimlces 
i!éê  gi'àin§  iJtiÂttéuï  j  qu^éllé^  ttt«iéiit  Saisie  M  èVkvë- 
lûppêsy  m  Même  temp^  qftt'ëllë»  d^éi^îêhfit  i  lètlr 
ttiÉâ^tAiit  ¥6r^k  IbiWe  ait  thûmbôlAé  kif^^y  de  tttë- 
nièl^  qtïe  l;^  grâiii^  n'aVaiént  ftiit  àntté  êhàse  ij^^ 
Ui^fGÊkpfé  Ik  €àtïûmàté  dé  la  ètruttWë,  iànê  eu  éé- 
ratigc»^  le  ïaêéfAîàmtÈ.  Bmé  hh  éiidtoit»  dâ  lé  sÀfife 

kk^i  d«is  fklè»  )fitiiè/Tti  m(AAÉ  cmMétdMëiy  «ft 

tMTute  de»  i^tâttt  dé^  cfe^riti  eàfb^Nlatéé  ]^lli^,  ôtx 
dcmt  UHé'^kfn  é»e  à  l'état  d&  pwmé^  et  l'ftti»^ 
^âàllgéè'dé^[tttù^^  ÂtiqUèâtlAsfe^ifâère's^éMiMl^ 
teécf  dmisFtin  ^f>â^e  fibti^,  t/t  là  seMtidé  dMiT le  fiiMe 
caéttté,  cié  <jm  *ch4ye  tfe  ï^t^tiVét  qtié  lé  cftt«hf  tt^éSit 
ici  qu'une  espèce  de  hors-d'œuvre  dans  le  réirfttt 
dé!*  iôrf  dé  là  strttéttttié.  Là  pàs^e'  ^édteàii*e  fftâ  à  itot- 
ftts^la  érWtàltiiMrtteft  n'était  .ééfMéttd^tot  jW*  h  j^Ite 
wnédérabfeî  elfe  né  formait  qffâ'ciïVÎffôtt  lé  ticfs  dé  fe 
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masse  dans  les  cristauiL  que  M.  Sage  a  soumis  à  Fa- 
nalyse.  .       . 

V.    CHAUX    CAMONÀTÈÊ   MAGNÉSIFÈRE. 


{  Bitterspath  ^  W.) 


•  \ 


J'ai^xposé  avec  détail ,  daias  ïé  Traité  de  Cristallo^ 
grapftîe,  totn^  II,  p.  4ô^?  ^^^  taîàotts  d'àptès  tes<^uelles 
faî  crû  devoir  côn^rter  au  spàtK  magnésien  la  place 
qu^  a  occupée  jusqu'ici  dans  l'espace  de  ïà  cliàùx 
cai^onà'tée. 

Sa  poussière  est  soluble,  lentement  et  ofseo  anq  lé- 
gère effervescence ,  dans  Facide  nitrique.  Il  ne  bru- 
nit pas^  et  ne  devient  pas  att»:àhle  par  Factip^  die  la 
chaleur.  Son  éclat  est  très  vif ^  et  approche  du  nacré , 
dans  les  morceaui^  transparens.  Quand  on  a  Fœil  un 
peu  exercé,  cet  éclat  sert  d^ihdîce  pour  présumer  que 
la  substance  ^ui  le  présent  ajipai^ent.ii'  Is^  aQ«i,$vdi- 
vision  qui  niou^oacupeic»^  et  larlentoiiii^  de.F^fl^C^es- 
cience  sert  à  confirmer  le  jugement  de  Fœil..  l^^rn^^ 
ceaux  transparens  doubltot  le^  W9ge^  dies  Qbj^ts  „ 
même  k  travers  deun  fàte&  pwaUèl^s ,  ço«i9M^l€^  font 
ceux  qui  appartiet^nent  »  la  ^liaiA;^  WbpBA^e  f^i^e. 
Les  variétés  lamellaires  et  ^^coiulciirei^  sont  SQDfV^nt 
pko8phoreficei>tç$  dw»  Fobscurilé  far  1$  fKQlt^oent 
d'uft  corps  dtiF ,.  ou  pte  Fio^eelkm  é^:  lew  fMmssîàre 
sur  de$  cbidboiai&  ardeJis^ 
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TARlixBS. 

Détenninables. 

I .  Primitive. 

a.  Unitaire.  PE"Ë.  En  petits  cristaux  d'un  vert- 
jaunâtre.  Miémite  de  quelques  minéralo^tes. 

3.  Epointée.  La  variété  unitaire  y  plu$  les  faces  o. 
Elle  est  d'un  jaune-brunâtre ,  et  se  trouve  à  Tha- 
rand,  près  de  Dresde  ^i  Saxç.  On  en  a  fait  une 
espèce  particulière,  qu'on  a  nommée  tharçLj}dite> 

.3 

:4*  Unitemaire.  eA. 

mo 

5.  Homonome.  PDD,  de  Toscane. 

Indéterminables. 

Lenticjilaire.  Variété  de  la  miémite. 

GlobuUfbrmé.  Se  trouve  au  Mexique  ,  sur  le 
feldspath.  ' 

Lamimnre.  Dans  le  talc. 

Lamellaire.  Avec  amphibole  (  grammatite)  com- 
primé,  aux  environs  de  Mew-York. 

Flexible.  En  Angleterre. 

Granulaire.  Dolomie  grise  ou  blanche.  U  y  a  des 
morceaux  qui,  étant  réduits  en  lames  minces,  devien- 
nent flexibles,  par  une  suite  de  ce  que  leur  tissu  est 
assez  lâche  pour  permettre  à  leurs  particules  de  jouer 
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)taqu'à  un  certain  point,  sanâ  cependiant  perdis  leur 
adhérence. 

Concrétionnée  pseudoédrique.  Cette  cdncrétion 
prés^ite  un  assemblage  de  corps  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  qui  sont  des  espèces  de  polyèdres  étroitement 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  La  forme  de  ceux  qui 
approchent  le  plus  de  la  symétrie ,  a  de  la  ressem- 
blance avec  celle  du  grenat.  Les  faces  qui  terminent 
ces  corps,  et  dont  le  nombre  est  variable,  paraissent 
être  l'effet  de  la  compression  qu'ils  ont  exercée  les 
uns  sur  les  autres  pendant  leur  formation  dans  le 
même  espace.  J'ai  donné  en  conséquence  à  cette  -  va- 
riété len<Kn  de  pseudoédrique,  comme  qui  dirait  fMÙc 
polyèdre^  du  pays  de  Szakowacz  en  Syrmie*  Elle  se 
rapporte  à  la  miémite  des  minéralogistes  étrangers. 

La  chaux  carbonatée  magnésifére  la  plus  ancien- 
nement connue,  se  trouve  dans  les  montagnes   du 
Tirol ,  au  pays  de  Salzbourg,  et  dans  le  Wermeland^ 
province  de  Suède  ;  elle  est  ordinairement  engagée 
dans  un  talc.  Quelques  minéralogbtes  ont  fait  une 
espèce  particulière  d'une  variété  de  couleur  ^veVdâtre 
et  quelquefoisblanchâtre ,  qui  se  trouve  près  de  Miemo , 
en  Toscane,  et  à  laquelle  ils  ont  «donné  le.  nom  de 
miémite j  emprunté  de  celui'  du  lieu  natal.  La  va-- 
riété  granulaire  est  la  seule  qui  constitue  des  roches 
proprement  dites,  et  qui  occupe  une  place  dans  la. 
Méthode  Géologique.  Elle  est  disposée  par  grandes 
masses  et  par  couches  au  mont  Saint-Gothard ,  et  dans 
plusieurs  autres  Keux.  La  blanche  renferme  quelque- 
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des  substances  métalliques,  telles  que  l'arsepiQ  9«l&iré 
<^U6<(9 1^  f^  sfiilfuré  et  le  cuivre,  gii^;-^oii  ,oli9ëi^e 
aussi  du  tmca  dm^  celle  qui  est  gkss^.  L'aoafbftbôlf»; 
(Ut  j|irww7Kil><^  âst:  un  des  nûnoiraUx  qui  ackQOHPfà^ 
gpuwt Im  mftSM^de  la  mÀ»e  sub^^nœ* 

.   YL .'  aiiirx.  ciuc»»4L7£c:.  i^AiajBE* . 

tnt$)  dm  AHmtensdt^ 

m 

Blk)  est  solublfi  dans  l'acide  nitrique  >  avec  vsbe. 
eSktw9fimi^  semiUraseAt  piM  vivequis  «dkr  qu'y 
pmdhiâb  U.  obAin:  oi^bcanal^  Q«dinaûre;  l'acide^lM^ 
loone  eB  ^ffUmaAt,  et  il  s'j  forme  4a  grosses  iMdksy 
coMM  (kns  uHf)  eau  sayonnenae.  Sa  Qoul|}ur  est 

blmolM  .«I  «cm  ëokit  e»t  nsL&sé^ 

» 

I.  Primàtiit^.  ËU^af^peràmi  aui  spuiih  sdûstrâ** 
9u.  Tisrtaèrfe.  Coiaf  CNMO  de;  £9^^  Jd^ 

3,  LameMifotrtiiei^  entliawes  &i£nctas.  Appadieoi 
ausckaiimimde ,.  eu  iu  l'ëcmne  de  terre. 

4.  XaM^tfMi»i  Sn  lancft  groupée»  Qonfaaeniiwrii' 

La  ejbanx:  eadoNmatée'  nactée^^  i^peUé  êchU^ 
époriA.  eut  ^potAt  M^nteittr,  se  trouve  en  Sascs  dan» 
unai  pÎMiri^idlffUBia,  m.  Novîircge.  et  4kikB  queLfoea  au** 
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et  de  ziji9^  iiijfiff^  e|  mV^Wt  iojMtaBmi  tto^JbÉUviMft.  ' 
L'autre  vaiiété ,  connue  sous  le  nom  d^ écume  de 
terre  y  se  trouve  à  Géra  en  BGsnie,  à  Eisleben  en 
Thuringe,  danslésmontagnes  calcaires.  M.  Yauque- 
lip,  q^ui  ^,  ^\\  qii^el^fs^  ^^Rpériçm^^^m  c^  om^, 
présume  que  le  principe  accessoire  qu'elle  i^t^/oSf^xW^ 

est  upQ  w^tièpc^  ^qijL^uM ,  <pû  i"^  tvcm^  ? n,  pol^ 

quantité. 

{Stinctsteinj  W^  j  vulgairement |(^f99  4^  |{<^) 

Caractères  physiques.  Odeur  très  fétide,,  ffcsfipr 
bli^],e  à  «eUft  de^  OPiiJfei  pomrô  lœ^qu'ou,  la  fwtte 

(;j,eçj;^cit^.  ÏSQljéje,^^!!^  m  wcjgiçiit \W^  \iftreiuiç; 

Ck)uleur  blmobe.  QVlfi:WA 

Ç^rçct^e  çjkmiq¥^^  SqluWb  WW  W^e  vivf,  eflfer- 
veseence  dams  l'acide  hitri(pi«^  Au  çb4wïW»W,;  çJk 
perd  son  odeur. 

Elle  est  susceptible  des  mêmes  modifications  de 
formes  que  la  chau^  caiç];^^^!;!^^,  c^inaire ,  et  on  la 
trouve  ^  p]râinA^&£ilÛ«ulé^9^  s^diyi^çaï^ttrès  net- 
tement en  rhomboïde  primitif;  plus  souvent  lamel- 
laire, et  souvent  aussi  terreuse  et  grossière. 

Qusmt  à  l'ode_ui;  fétide.  qu'çxUale  çeJUfe  subsjapi;^ , 
M.  Ya^'ïiuelin  Fattçibue  àr]^.pçé^ifi»cçdAl!Uy4rqççne 
sulfuré. 

Qk  a  %m^%  6A  pbiflÂeim  emiamia ,  d'an^ieitts  mo- 
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numais  de  sculpture ,  exécutés  avec  la  çhaiix  carbo* 
uatée  fétide  lamdlaire,  ou  à  l'état  de  maibre.  ' 

yill.    CHAUX   CARBQNATÉE    BITUVUNIFÈRE.' 
{FarUté  du  stinckstein  de  Wem.) 

Caractère  physique.  Electricité  résineuse  par  le 
frottement. 

Odeur  bitumineuse,  surtout  par  l'action  du  feu. 

Couleur  noire. 

Caractère  chimique.  Soluble  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique. 

Exposée  à  un  feu  actif,  elle  perd  sa  couleur  et  de- 
vient blanche. 

Les  marbres  appelés  marbres  noirs  de  Dinant, 
de  Namury  etc.,  et  employés  pour  le  carrelage  des 
églises,  appartiennent  à  cette  substance.  Ils  ont  une 
cassure  terne ,  avec  un  grain  fin  et  serré! 

La  chaux  carbonatée  est  quelquefois  en  même 
temps  fétide  et  bituminifère. 

SECONDE  ESPÈCE., 

ARRAGONITE   (*). 
Arragonitj  W.  Excentrischêr  Katkatein^  R. 

Caractères  géométriques* 

Forme  primitive^  Octaèdre  rectangulaire  (  fig.  i  f 
pi.  :i3)  dont  telle  doit  être  la  position,  que  des  deux 

(  ^  )  En  plaçant  ici  cette  substance  comme  espèce  pù^i* 
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arêtes  G  ^  G  au  contour  de  la  base  commune  des  deux 
pyramides  qui  ont  leu»  sommets  en  £,  Ë'^  la  plus 
longue  6  soit  située  verticaleîDaènt^.èt  la  plus  courte 
G  située  horizontalement.  Les  faces  latérales  M,  M 
font  entre  elles  un  angle  de  1 15^  5G^y  et  lès  faces  ter- 
minales P,  P  un  asLgle  de  109^  218'  {*). 

L'octaèdre  se  sous-diyise  parallèlement  au  plan 
qui  passe  par  G6.  Gette  division  est  très  nette.  Les 
joints  parallèles  aux  faces  M,  M,  quoique  très  àppa- 
rens,  sont  moins  fiiciles  à  obtenir.  Geux  qui  répon- 
dent aux  faces  P,  P,  sont  souvent  offusqués  par  une 
cassure  inégale.  J'ai  cependant  dés  fragn^ens  de  cris- 
taux d'Espagne,  et  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  ^ 
mines  de  fer  oxidé ,  qui  les  présentent  d'une  manière 
très  sensible.  D'autres  cristaux  troiités  récemment  en 
Bohême,  donnent  avec  beaucoup  de  netteté  le  parai- 


«■I  W^lfWI 


culière,  je  ne  me. permettrai  pas  de  lui  donner  un  nouTeau. 
nom 9  quoique  celui  qu'elle  porte  soit  vicieux^  en  ce  qu'il 
dériye  d'un  nom  de  pays^  qui  ne  peut  servir  qu'à  désigner  ' 
des  individus.  J'exposerai ,  dans  la  suite  de  cet  article , 
les  raisons  qui  ine  feraient  regarder  comme  prématuré ,  dans 
Fétat  aii^tuelde  nos  connaissances ,  nn  nom  scienti$què  qui 
exprimértât  la  différence  chimique  que  Yoù  a  cacu.  reoonttaitre 
entre  cette  même  substance  et  la  chaux  carbpAatée. 

{*)  Si>  du  centre  de  l'octaèdre,  on  mène  une  ligne  à  l'un 
des  angles  E ,  E ,  une  .seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur 
l'arête  G,  et  une  troisième  qui  le  soit  sur  Farête  G ,  ces  ^oîs 

lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  quantités  (/46 , 

%/iS  et  V/a3 ,  qui  est  k  peu  près  celui  des  nomBres'i  i^3 ,~ 
7    et  8. 

Minée.  T.  1,  28 


carbonatée. 

Un  petit  fragment  présenté  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie, se  divise  en  parceltes.bknehes  qm-s^d^vosnèiit 
dsans  Pair  ;  cet  effet  a  lieu  Surtout  pour  tes  ftagmèm 
de  cristaux  transpareps^  ceu^  des  m)|ssés;  fifcrcti^ 
%licy^ç»S  sMmenjL  çi.  deviennei^t  fri^les. 

A»steî^.pai;Çfli«ffrojî;  ÇtY§Hfïfte|jft,  ^îi»»lgai# 
Muséimk  d'imfcûkû  Ba|wBi^,  %.  I^fu  4d&fife4)»^  ^ 

1   Chaux.....  :.......     58,9      ' 

j^cîde  c^bohïqxip, . .     4^?^- 


"  ^ 


.  "il     4^  tJJflLWïJiJ  lUU  J  fto^kiJil  ^4  ti;i,l>  Ai„i«,  ii'iJi|r#  Jiil/i'^  «fil.,  .'■ 

d'ArcueU*  t  II;  p.  902. 


piaux.....,.,...'    56,327 

Acide  carbonimie . . .     4^,045 
]^au 0,628 

Ï41  latOt  M.  Stromeyer  a  découvert  dans  l'arra- 


peu  prœ  ^  4  a  sur  loo  dans  les  cristaux  de  Terfet- 
son /département  de  l'Aliier  5  et  'd2  ^iîans  céuxd'Esi^ 
pa^e./^ous  les  arragbmtes  de  ai  vers  {)ays  quil  sr 
analysés  dans  la  suite .  lui  ont  offèrt  des  quîantitës  dé' 
strontiane  plus  ou  moins  approchées  des  préôeafehtes.* 
M.  tuaugier,  qui  a  répète ,  en  1 8  i  5 ,  les  opérations  de 
i\x..StromeYej.sur  les  deux  premières  Variétés,  a  odm 
tenu  les  méme^résultals  ;  mais  M.  'Vauimeliri ,  qui  de-  • 
jpuis  1^  soumis  a  1  expérience  1  arragonite  ae  Tertai-: 
son,.n,en  a  reurçque  ^  sur  loo  de  strontiane. 

Caractère  (^élimination.  Ses  indications  da^s  la 
chaux  carbonatee  ordinaire, 
'  1 .  ^IH^i9km  m^xtnikpie^  'Sdivapt  tsoîa  {çœtl  3|t)C^i- 


^x^iula^^s ,  les  M*ragpnites  onreht  au  mieme  tendroit 

joints,  ils  sont  ordinairement  be^pq^p,  PWJp^ ^eçt^ 

28.. 
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sibles  et  disposés  d'ailleurs  en  sommet  dièdre:  Les 
plus  apparens  sont  parallèles  i  Vàie  des  cristaui. 

2 .  Pesanteur  spécifique.  Plus  faible  dans  le  rap- 
port  de  i4  à  i5  que  celle  de  1  arragonite  (*). 

3.  Dureté.  Beaucoup  moindre. 

4-  Réfraction.  Double  à  travers  deux  faces  paral- 
lèles. L'expériehce  ayant  été  faite  comparativement 
avec  un  fragment  d'arragonite  transparent^  taSIé  pa- 
rallèlement à  l'une  des  faces  M  (£g.  i  ),  et  plus  épais 
que  celui  de  chaux  carbonatée ,  et  les  deux  corps 
ayant  été  placés  successivement  sur  un  papier  mar- 
qué d'une  ligne  déliée ,  l'image  de  cette  ligne  était 
simple  à  travers  l'arragonite ,  de  quelque  manière 
qu'on  le  tournât,  tandis  qu'elle  était  .^nsiblement 
doublée  &  travers  le  fragment  de  chaux  carbonatée. 

5.  Résistance  àla  chaleur  de  la  flammed'ûne bougie  y 
eu  y  conservant  sa  transparence,  à  moins  que  le  frag- 
ment ne  soit  extrêmement  pelit.  Cette  résistance  a  lieu 
surtout  dans  la  chaux  carbonatée  incolore,  dite  spath 
â^ Islande.  Dans  le  même  cas ,  des  fragmens  d'arra- 
gonite  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  se  divisent 


.  V 


(*)  L'expérience  ayant  étàfaitçaveo  beaucoup  de  soin 
par  M«  Biot^  sur  dés  cristaux  diaphanes  des  deux  substauces^ 
on  peut  appliquer  ici  le  principe  émis  par  le  célèbre  Laplace, 
que  quand  deux  corps^  l'un  et  l'autre  dans  l'état  de  pureté^ 
ont  des  pesanteurs  spécifiques  dont  la  différence ^ést  appré-^ 
ciable^  on  doit,  par  cela  seul  y  les  regarder  comme  formant 
des  espèces  distinctes. 
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et  se  dispersent.  Lorsque  les  deux  substances  ne  sont 
plus  dans  leur  état  de  perfection,  c'est-à-dire  lors- 
qu'elles s'éloignent  de  l'état  où  elles  sont  vraiment 
comparables,  la  différence  entre  les  effets  est  moins 
nqtarquée.  Ainsi  les  morceaux  d'arragpnite  fibreux 
et  presque-opaques  bkmcfaissent  seulement  et  de- 
viennent friables  par  l'action  de  la  chaleur.  La  ch^ux 
readbonatée  blanchâtre  et  qui  n'est  que  translucide , 
.'décrépite  souvent,  et  se  disperse  en  éclats;  mais  si 
Vim  a  soin  de  faire  chauffer  le  fragment  lentement'  et 
par  degrés,  de  manière  à  prévenir  l'effet  de  la  décré- 
pitation, il  ne  se  divise  plus  et  reste  intact. 

6b  Dissolution  .  plus  prompte*  dans  les  acides 
que  celle  de  l'arragonite ,  à  poids  égal..  M.  Yau- 
quelin  a  parlé  de  cette  diffâ^ence  dans  son  Mémoire 
siir  la  nouvelle  analyse  qu'il  a  faite  de  l'arragonite. 
J'ai  employé,  pour  l'observer,  un  acide  faible  qui 
était  le  vinaigre.  J'ai  mis  dans  deux  petits  vases  i:^- 
jplis^  cette  liqueur  deux  fragmens,  l'un  de  chaux 
«arboiiatée  ^  l'autre  d'arragonite  :  au  bout  d'une 
heure ,  le  fràgm^t  de  chaux  carbonatée  était  tout 
couvert  de  bulles  ;  à  peine  en  voyait-on  quelqUéi- 
imes,.  après  plusieurs  heures  ^stir  le  fragment  dW- 
ragonite. 
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^diis^nitttiemi  'prUiimnaires. 


A        •m. 


■*.     t   i|    •    -   t 


nëral,  ^nt  d^  â^Eiigal»  cèhfipe^  d^ 

^IÂM$F«ie$,  iqiie  t^  Mit  (pràieixte  i'agpeèt  'd'«i&  prSbie 

^dfiÊime  f<M^  sftit,*l%àd&ce'd^nnigkbapedLb^ 

fj^  ëlëiâtod  des  agtëj^aM  kc^tdiss  pranlos-fiiM^ 
bMâë^i^  i^i^t  défciv(8filt  de  l'oôtaetirb  pnwftif  dfeTOia 
«tiftétftJliliè J(^  fir^âitmgea^t  idaks  le  4BBs>âei'a3i(efi^ 
tsi&yifd  k  ¥^ê%t  G  {^S^Oïe  tr);  -ce  ^qtd  ait  iièJlmidsBX 
H^vélltlsri^ttMli$b^i^  iégfa»i£  V 

Ë^«  ^Sôtért'ilht  te  tbtwnet «e  f^wt  &  «aie*  'AcHei  ^cvpea- 
di^iddiVê^à  i^aie  I  mais  :tfiidkj[ijefaM  iij<;eat«id|^^ 
aemblable  à  celui  de  Foctaèdre  primitif,  ou.  tiea  bus 
face3  sont  produites  par  des  décroissemens. 

Le  nombre  des  solides  élémentaires  varie  de  quatre 
à  sept ,  au  moins  d'après  les  observations  que  j'ai  faite» 
jusqu'ici.  Mais  comme  ces  solides  ne  sont  pas  suscep- 
tibles par  eux-mémés  de  formçr  un  tout  ccmtinu ,  en 


\ 
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s'appliquiFint  éxactëdient  Icfs  'tms  contre  tes  âttt^eis 
dans  'tous  les  sens  ,1a  iâri^tiOMtictti  y  stipplëe^  -à^ 
à^âi^-^s  'Âë  là  tàëia^  iùsitSè/ifè,  «^  remfilbiétit  ie& 
Vîcl^,  à  'dSht  là  àta^ivtk  'fet m  ttif/p&ct  *V«î  èelle 
<f[ës  s<iïièés'^^éài:aa^s.XMiliùra  tmë  Méededâtis- 
sorHmen^,  ^  'jëtâôtlës  ^é^  Vtfr  k  %urt  *5,-^ 

ceïm  d\ui  pnànie  héià^e  'a^ift't  les  {)M^  fôiit<â(ftife 
eui  deux ' aillés 'àè  Vièî* '^ ^^tfStre  *!  %i6<ï.  îf ,«'-, 
n,  n'  sont  les  bdùp'é^lÔfâbàVëtiaSèsd'iféftAïA  die  {iristt^ 
i4ioitiI)oi^ïÙx'dè  kV^  &4'V4tte  }ë  cdti^kiètë  comme 
lés  î^èm<rns'dè  V%êgA.  'Céà  jfirriskiiës  IMaii^it  eà«re 
ëvk  un  'éspacé^éu)!»é'|Jâk>tiné  iààtiâ*è^dtti(>nttéUè  ', 
ayant  là  îôrme  ^uH  'jJMâe  VKdiMfotdàl  o^y  ^e 
I i^  '^a^ ,  qûVsbMis^ii^  ^  %&tf é<pr{^4^  tnkn- 
giilài^;^  rêb^'itgfèl ,  ^dht1é&  ^^pëÀ  «btai  liis  Hfklti^tik 

bansl'àl^-clé'âèiha^CH^iani^lA^  ^  ij^tritHé 
dèscmtaux  ^pâl<âiàsë^tlsé{>4^fêl&^(>tft.'1I,  l^.d'iè)^ 
fàiconsict&écëiÀ  i|ui'ôiit'é^ifdtiVé'tiè1iCè'«ai)diâieà«k>a 
conaùme  ayâiit'â^tÀ^'i^  %U  'èm^^  ^  k j^t  «ittiHlitt»; 
subi  un'tëtranckliièn^  'à  Vsâàë  a'Ucîit>lHii  l»èilë<«iAi«fr 
leur  surface  et  leur  c'e'Àf^  fixh  ^'étedttt  iféutib  pe^ 
les  faces  <]ue  ce  plan  aurait  mises  à  découvert.  tl'-éSf: 
ce  qui  à'tîë'u  ààUMè  WAiéà  ^m^ëmVé'  <{«ë<fe^ë- 
crii^ai  ^ièi^t,  et  âofot  'ôh  ^  là  eadpe  tnidiVertAilè 
figure  ^.  Les  deux  pi^sines  /• ,  V  àotet  dahs  le  tttêiià^' 
cas  que  s'ils  âVaiént  été  d^àîbord  ^eh^kirs  toatHp  les. 
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prisi^e»  R  ^  R' ,  e  t  comme  s'ils  avaient  ensuite  été  cou- 
pés par  un  plan  c2,  suivant  lequel  se  serait  faite  la 
jbncUon  de  leur&  résidus.  Mais  ordmairement  y  et  en 
particulier  dans  le.cas  que  représente,  la  figure  i5, 
l'idée  que  fait  naître  l'aspect  de  l'agr^at  est  que  ses 
él4mieiisrhoinbpîdairi  étant  restés  complets  ^  auraient 
pîis  de  l'accrpissement  dans  les  espaces  qui  les  sépa- 
raient, jusqu'au  ^tenùe  où  leurs  prolongemens,  venant 
à  se  ren^contrer,  auraient  été  en  quelque  sorte  barrés 
^Fun  par  Tautre  à  l'endroit  d'un  plan  tel  que  Ç  et  6 , 
qui  serait  devenu  leur  plan  de  jonction. 

La  Cristallographie  nous  découvre  dans  les  lois  aux- 
quelles est  soumise  la  structure  de  ces  assqrtimens , 
un  nouveau  genre  de  fécondité  analogue  à  celui  que 
nous  ont  offert  les  formes  secondaires,  simples.  Il  con- 
siste e|i  ce  que  les  lois  dont  il  s'agit  peuvent  donner 
^natiète  à  des  problèmes  susceptibles  de  plusieurs  so- 
lutions y  en  sorte  qu'on  est  librç  d'assigner  aux  par- 
ties  ;  composantes  d'un  même  assortiment  diverses 
origines,  d'où  dérivent  des  résultats  qui  s'assimilent 
à  ceux  des  décroissemens  ordinaires  :  seidement  les 
expressions  des  nombres  de  rangées  soustraites  n'ont 
pas  toujours  le  même  degré  de  simplicité  que  celles 
qui  ont  liçu  pour  hs  décroj^sçmens  dont  je  viens  de 
parler.  ,        . 

Ainsi,  en  adoptant  l'hypothèse  que  nous  avons 
&ij^.  .plus  haut,  à  l'égard  du  plan,  de  jonction  Ç 
(  figure  !  5  ) ,  on  trouve  que  ce  pl^  coïncide  avec  une 
face  produite  par  un  décroissement  sur  l'angle  E  com-  - 


i 
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mun  aux  deux  prismes  N,  N',  Mais  on  pourrait 
aussi  considéi^  le  solide  dont  la  coupe  est  le  triangle 
qyy  ,  comme  un  prolongement  du  prisme  N;  et  alors 
le  plan  qui  passe  par  fji  deviendrait  le  plan  de  jonc^ 
tion  de  ce  prolongement  avec  le  prisme  N',  et  dépen- 
drait d'un  décroissement  sur  l'angle. E  rapporté  au 
prisme  N.  La  même  Corrélation  a  lieu  réciproque- 
ment entre  le  solide  q^' ,  considéré  comme  un  pro- 
longement du  prisme  N',  et  l'autre  prisme  N;  en  sorte 
que  ce  ferait  au  premier  que  se  rapporterait  Fangle  E 
comme  point  de  départ  du  décroissement  qui  donne* 
rait  le  plan  de  jonction  /t.  A  l'égard  du  plan  de  jonc- 
tion €,  comme  il  fait  continuité  avec  les  pans  my^ 
my[  des  deux  prismes,  il  n'est  censé  résulter  d'au- 
cim  décroissement. 

Une  autre  hypothèse  consisterait  à  concevoir  la 
,  partie  additionnelle  qui  remplit  le  vide  oytfy^  comme 
originaire  d'un  prisme  semblable  à  l'un  quelconque 
des  prismes  N,  N',  n,  ri ^  ayant  pour  coupe  transversale 
lerhpmbe  EyE^  (figure  i6) ,  etdontlaformation  au- 
rait été  arrêtée  par  la  rencontre  des  premiers  prismes , 
,en  sorte  qu'il  n'aurait  pu  s'étendre  que  dans  les  es- 
paces EGo,  EG'o,  etc.  Dans  ce  cas,  les  plans  de 
.jonction  /te^  fJ  (figures  i6  et  i5)  de  ce  priisme  avec 
Jes  adjacens,  dériveraient  d'un  décroissementsur  les 
arêtes  qui  passent  sur  les  points  6,  G'  (figure  i6)  , 
.  et  qui  sont  les  mêmes  que  figure  i .  Mais  parmi  les 
hypothèses  précédentes,  la  plus  naturelle  est  celle 
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qui  a  été  faîte  en  premier  lieu,  parce  qu^elle  assinule 
le  'cas  présent  à  céiix  des  crïstaùxqpi  paraissent  se  pé- 
nétrer. 

> 

Je  ferai  cdnnàître  aàîis  la  sùïltë  lés  causèfe'  Aes  aâ^ 
ncuités  que  Ton  ëf)rbuve  lôrsq'ù  (fin  veut  suivre ,  k 
raide  de  la  divi^on  inécanîqùe,  lés  oîreclûôhà  *itès 
joirfts  qiiî  traversent  les  parties  interposées  totrë  les 
soKâes  élémentaires,  pour  saVViîr  a  queue  hypoVhèsé 
se  rapporte  la  stiHicturè  de  ces  pârïîeë.  Je  ii^ai  à  cet 
égscfà  qu^un  petit  fa'ônArè 'â^obserVfetions  rèlaHves^ 
quelques  fcas  particuliers  que  yijntdiqùeriu.  Mais 'â'â^^ 
tous  les  cas ,  la possiBÔité  de  parvenir  à  ûriè  détërtti- 
néftion  exacte  des  plans  dé  joncuon ,  est  garairtîe^'âir 
la  surabondance  mêïne  dès  rèssôùfces  qu^ôffre  là 
théorie  pour  les  ramener  aux  lois  côiïffîilciiieà  'dé  !&> 
structure. 

Une  Considéra tioix  àldqùèïlé  u  est  esséiitifél  d'âVôît 
éj^ard  daiA  les  sol  utions  dès  prôolêéiës  dé  Idê  ^ènté , 
c*est  que  cWune  d'elles  se  'déduit  ^oînfédîâteAïtrftt 
aune  formule  générale,  qui  est  àppl5caï)lè  *à  des 
prismes  rlîomWidàux  à*ùn  ndmOT 
grés  ;  eh  sorte  É[uè  râiràgdnîtè  h^bftre  icS  <qù  tth  Hâfs 
particulier ,  parmi  là  multitude  de  ceut  qùè  fêptê- 
sentent Tesformulës ,  quoique  julà^ù^à^i^^rit  U'^tÂt 
le  seul  minéral  qui  ailfoùrhî  désék'éîiipWô'd^ith'feÔifc 
d'agrégaâdn  suècejpliblè  d^ètre  dêléAïAié  â  Ptide 
des  mèriies  formulés.  Mais  la  niéstfre  des  àécttcÊsdè-* 
mens  auxquels  se  rapportetit  lès  plans  de  ^onctk^n  ^ 
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dépend ,  pour  chaque  prisme  rhomboïdal ,  du  rapport 
enùe  les  diagônaies  âe  la  coupe  trahsversalè  *(  Traité 
de  Gristallc^raphie ,  tome  II,  nage  Say  ). 

Dans  là  Aesdriptton  dë'cîAqvrtî  agrégée,  fe  donne 
d'abord  le  signe  du  solide  éli^éhtàirë.  LHëtdication. 
de  la  loi  de  décroissement  à  laquelle  est  soumis  chaque 
plan  de  jonction,  renferme  trois  quantités;  l'une  dé- 
signe le  prisme<do|it  la  partie  que  tercairie  ce  plan  est 
censée  être  un  prolongement;  la  seconde  indique 
l'angle  ou  l^âpréte  Iqflfi  ^it  ïe  A&rdisteBoefil ,  et  le 
nombre  de  rangées  iK)ustraites;'«t  la  troisièqie,  qui 
est  placée  sous  la  seconde,  se  rsf^porte  au  plan  de 
jonction:  par  ex^Sitî)!^,^  l'ôA  coÀ'Mère  té  solide 
q)y'  (figure  i5)  comme  im  prolongement  du  prisme 
N ,  le  décroissement  qui  ^  dans  ^tte  hypothèse ,  dé- 
termine le  plan  de  jonction  f/fy  entre  ojy^  et  le  prisme 

W^  joârà  ftiFoi*  sij^^s  (?rË.'Pàurie  ^laAVlfe^oilôticteL^, 
rapporté  au  pwme  J^*:^  on  fartait  K  ^  £^  ^t  si  on.  le 


16 


rapportait  au  prisme  N' ,  le  signe  gérait  N'E  ' . 

Les  positions  de  l'exposant  ^  nint  connaître  que  ^ 
dans  le  premier  cas .  le  ^décroissement  qui  donne  Ç 
agit  a  la  gâucKe  ^ie  l'iagle  E  considère  sm'  le 
ffrirfite  T^^  "&  ^liié ,  *âan^  lè  ^cdnd  cas,  ^ù  l^on  oon- 
sidère  l'angle  E  comme  appartenant  au  prisme  N^,, 
l'action  du  décroissement  a  lieu  en  sens  cointràîre , 
c*est-à-dire  à  îâ  droite  (îe  l'angle. 
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Quantitéa  eojt^Msantes  des  signes  nprésentaHft. 


CRISTAUX   SIMPtES. 

Combinaisons  deux  à  deux. 

I.  PrimiHfy  MP  (%.  i).  D'Espagne. 
3.  TVmoire,  ME  (fis.  a).  Idem. 

Mo 

Z.  Basé  y  M'C'  (%.  3).  /d«n. 

M  $ 


Trois  a  trois^ 


4.  Quadrihemgonal.  M'E'P  (fig.  4).  Du  Piémont 

5.  UniUmaire.  MÊ'C*  (fig.  5),  D'Espagne. 

M  o   « 

Quatre  à  quatre. 

6.  Quadriocional  M'E"G'P  (fig.  6).  Du  Piémont 

M  A     n    P 

7.  Déoibisoctonal  MH;*(AB^G')(ABHÎ»).   Delà 

M     r  $  t 

Bohême. 

Je  n'ai  pas  encore  observé  les  variétés  2 ,  3  et  5, 
en  cristaux  isolés  ;  mais  elles  existent  ^  comme  so- 
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lîdés  élémentaires ,  dans  les  agrégats  qui  vont  étre^ 
décrits. 

AGRÉGATS.  ^ 

Quatre  solides  élémentaires. 

7*  Sémi-parallélique  ternaire.  (Traité  de  Cris- 
tallographie, t.  II,  p.  333.)  Solide  élémentaire,  ar- 

ragonite  ternaire  MÊ  (fig.  2).  Coupe  transversale  de 

M  o 

l'agrégat  (fig.  7).  Deux  solides  élémentaires  entiers 
R,  R',  et  deux  incomplets  rj  r'.  Coupé  transver- 
sale du  solide  r^  en  le  supposant  complet  oxslE! 
(fig.  8).  Celle  du  même  solide,  avant  que  son  ac^ 
croissement  eût  été  interrompu  à  l'endroit  de  son. 
plan  de  jonction  y  avec  l'autre  prisme,  est  le  rhomBe 
/'.  Le  signe  du  plan  de  jonction,  rapporté  à  un 

plan  de  décroissement  sur  l'angle  £ ,  est  /'E  .  Ce- 

lui  du  même  plan ,  en  le  faisant  dériver  de  l'autre 
prisme  désigné  par  /"y  serait  r^"^'E. 


''y 


On  peut  aussi  déduire  la  formation  du  prisme 
r  (fig.  7)  d'un  décroissement  sur  Fangle  E'  du  so- 

lide  élémentaire  R ,  dont  le  signe  serait.  RE^'.   En 

faisant  une  semblable  supposition  relativement  au 
solide  élémentaire  R',  on  aurût  pour  le  prisme  /, 


7  .  ,  . 

Il*^'^  Le  plan  >  eli^ntstirle  proleiigeâteiiA  dk  éôfaé' 

js,  serait  censé  ne  résulter  d'aucun  décrolssement. 
On  ne  peut  douter  que  la  structure  de  cette  va- 
riété ne  soit  ceUe  <]pi'iï\di<me.  la  première  des  deux 
déterminations  que  je  viens  de  donner,  l^ai  dans  ma 
collection,  des  morceaux  dans  le^ouels  la  disti^ctioa 


La  figtii*  9  serrfra  à  donner  irtœ'îdéfr  de  Vi 

P»rA  (/«.«),  et. M,  #'  ^^  r?|^rgj  ?9;i|  ai^i  re- 
W^^^^^^^mlÇ^j}  a,^f  i^?)^eti|ssep_4nkçen|; 
de  manj^ère  que.  leyr  plan  de  jonction  est  un  tra- 
pèze aArr'  (lîg.  9,  la'et  iS'),  quî  passfe par  raxe  et 

feit  avec  le  pk*  rtAW»  ftP  ^4?%,  W^  ^P^  /Jf'p?" 
viron  6^.  Par  us^.^uite  nëce^ç^aire,  lès  résidus  des 
pans  sur  lesquels  passe  la  section  rr\  font  entre  eux 

ri»cVJij9ri9B  to^i4Uelfte,  4^^  p^g^  (^^.  r^gpi^d^flt  a|^x 
Ilgpes  f],'^^  E"7Z,  est  d'environ  io4*^.  L'angle  rentrant 
dont  îl  a^'agit  est  très  prononce  sur  les  morceaux  que 
j'ai  (»tos.  Celte  irari^té  »»  tpWY*  ç*  Egf^gnfi, 
8.  Semi'paraJié^iqM  uniigrjliaîmf  ^9^àf^^^ 
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Isttr^,  ârragûnitè  unitertigiire  Mfi*C'  (fig,  5):  'Le 
reate  coqiine  au  précédent. 

ô».  i^^mé^qu».  hffié  (fe-  î4}f  Prvm*.  tWJSap^ 

4aw  i^.9bs»smfi^^  pj#wff^ir/3»te  f^¥3fiiprtftft'4& 

Pour  la  prémiète,  îf^E,  rWEr!**^  pour  la  secùnde. 

Le^  observations  que  i'ai  faijtes  sur  des  morceaux 
oui  app^^enfient  à  cette  variété,  indiquent  la 
première  hypothèse  comme  élan  t  celle  qui  s  accorde, 
avec  le  mécanisine  de  la  structure.  On  voit  sur  les 
pans  qui  répondent  à .||g',  //'  j^fig.  i5)  ua  petit  dé- 
favit  de  continuité  aux  endroits  E.  E^  ou  se  re|i- 
€ontreh|  les  prismes  élémentaires,  et  l'un  de  mes 
morceai^x  paraît  être  traversé  par  une  fissure  per- 
pendiculaire  aux  mêmes  pans ,  et  qui  coïncide  avec 
le  pl^  de  jonction  Ç.  On  trouve  cette  variété  en 
Espagne. 

L'agrégat  qui  vient  de  nous  Qccuper  est  un  de 
ceux  qu'a  décrits  M.  le  comte  de   Bournon,  dans 
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l'article  qu'il  a  pukUé  sur  l'arragouite  (*) ,  et  j'en, 
prendrai  occasion  d'insérer  ici  quelques  réflexions 
dictées  par  Fintérét  de  la  science ,  au  sujet  d^un  dé- 
faut général  d'exactitude  qui  r^ne  dans   toutes  les 
déterminations  que  ce  savant  a  doimées  des  formes 
analogues  à  celle  dont  il  s'agit.  Il  adopte  le  principe 
•que  j'ai  établi  depuis  long-temps,  savoir,  que  la 
réunion  des  cristaux  qui  offrent  l'apparence  d'ime 
pénétration,  se  fait  suivant  des  plans  dont  la  posi- 
tion est  soumise  à  des  lois  de  décroîsseo^ent  ;  mais 
ce  que  n'a  pas  vu  le  même  savant,  c'est  que  ces  lois 
dépendent  essentiellement,  dans  le  cas  présent,  du 
rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  transyeir- 
sale  du  solide  primitif.  Il  en  est  résulté  que  les  dé-  ' 
terminations  auxquelles  il  est  parvenu  par  des  ta- 
tonnemens,   ne   sont  que.  des  approximations  de 
celles  qui  dérivent  des   formules    analytiques.   Je 
vais  citer  un  exemple  que  je  tirerai  de  la  troisième 
hypothèse  représentée  figure  i6,  et  paiement  ad- 
mise par  M.  de  Bournon,  qui  cependant  penche  avec 
raison  en  faveur  de  la  première. 

Le  rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  du 
solide  primitif,  est ,  selon  ce  savant,  celui  de  8  à  4>  9  > 
ou  de  80  à  49*  ^  partant  de  ce  rapport ,  il  trouvé 

(^  )  Traité  ocHnplet  de  la  chaux  carbonatée  et  de  Tarrar 
gonke,  etc.  Londres ,  1808,  t.  H,  p.  119  et  suit. 
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pour  l*ali^e  obtus  du  rhombe  qui' coïncide  <avfjc  cette 
coupe  •117^  2V  et  pour  l'angle  aigu  62*  58^.  En 
doublant  ce  dernier  angle^  on  a  i25^5&  pour  Fin- 
cidence'des  pans  qui  répondent  à  ml  et  mg  (  fig.  1 5.  ) 
âur  l'arragonite  symétrique.  Or,  d'après  les  mesuras 
<jue  j'ai  prises  sur  des  morceaux  d'une  forme  par- 
faitement prononcée ,  et  qui  ont  été  vérifiées  par  des 
cristaliographes  très  exercés  à  manier  le  goniomètre., 
l'incidence  dont  il  s'agit  est  au  moins  de  128^,  c'est- 
à-dire  d'environ  2^  plus  forte  que  ne»  l'indiqu^ 
M.  de  Boumon.  Ce  défaut  de  précision  a  nécessaire- 
ment influé  sur  toutes  les  applications  que  le  mémç 
savant  a  faites  de  sa  théc^f  ie  aux  formes  de  l'arrago- 
nite; mais  nous  pouvons  faire  abstraction  de  cette 
considération^  parce  qu'il  Vagit  ici  de  la  théorie  prise 
en  elle-même  ;  et  ainsi  nous  supposerons  que  le 
rapport  ôo  à  49?  indiqué  par  M.  de  Bournon,  soit 
le  véritable. 

.  Le  décroissement  dont  il  fait  dépendre  les  posi- 
tions des  plans  de  jonction  /^,  ft',  a  lieu  par  onze 
rangées  en  largeur.  D'après  cette  loi,  il  trouve,  à 
l'aide  du  calcul  trigonométrique  (*),  que  Fangle 
•cCk/  est  de  125^56',  ce  qui  est  la  même  valeur  qijie 
celle  qu'il  a  assignée  à  l'angle  oyo'  (fig.  i5)  j  d'où  il 
conclut  que  le  prisme  susceptible  dé  remplir  le  vide 
indiqué  par  le  rhombe  Ej^Ey  (fig.  16),  est  produit 
d'une  manière  parfaitement  exacte  à  l'aide  de  la 
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%5o  4*A1*6 

^ourdie  modification  du  eristiJ  piiteiitif  qui  dërit^^ 
raît  àvL  dëcroissetuènt  doht  j'ai'parléi 

J'observe  d'abord  qu'en  poussant  le  ealeul  ]us- 
qu'aux  secondes,  on  trotivè  unie  jpetite  di8ek*ence 
eiitre  l^ngle  qyo'  (fig.  i5),  dont  la  valeur  dép^d 
du  rapport  80  à  49  entre  les  diagonales  ^  et  Fangle 
oGo'  (fig.  16),  qui  dérive  du  dëcroissement  par  onze 
rangées  sur  Faréte  contîguë  au  point  G  j  car  ïe  pre^ 
mier  de  ces  angles  est  de  125^57' o",  et  lé  second  de 
i:i5^55'8",  c'est-à-dire  plus  faible  d'envinA  sf. 

La  foriïiûlè  qui  représente  la  véritaWe  loi  fait 
connaître  la  raison  de  cette  différence:  bar  ^le  dé^ 
montre  que ,  dans  le  décroissement  qui  satisfait  k  là 
condition  que  le  vide  ôyo'y  soit  exactement  rempfi 
par  le  rhombe  marqué  des  mêmes  lettres  (fig.  16), 
lé  nombre  de  rangées  soustraites  en  largeui'  «st 
de  880 1 ,  et  celui  de  rangées  soustraites  en  bauteui* 
de  8o3  (*).  Ce  rapport  est  très  voisin  de  celui  àe  ii 
à  Punlté,  puisque,  pour  le  transfoiiner  en  ce  der- 


ttm^ 


>    Vi  \f    lu 


<*)  La  formak  doat  il  s'agit  est  »=  ^  ^         ,» Si  Ton 

Ml^  àV66  M.  de  Botirtfon,  ^r=z8o  et  pt=iékQ,  on  laroave 

»  =  -jr^*  Èii  supposant  g  =  l/a3  et  />==  3 ,  cionune  iaAa 

ma  détermination 9  on  a  n=:8.  En  mettant  ii  à  la  place 
de  n  dans  Téquation  précédente^  on  en  déduit  pour  g  etp 

le  rapport  v  8  à  V^3,  qui  touche  de  'bien  près  celui  de 
80  à  49 ,  et  que  M.  de  Bournon  aurait  adopté ,  s'^il  faisait 
usage  de  l'analyse. 
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ui^  )  U  suffît  de  supprimer  une  onibé  dans  'le^enuer 
terme  et  trois  unités  dans ^ le  second;  mais^  dans 
Oes ^sortes  de  sujets,  il  n'y  a  rien  à  négliger.  La  pré- 
.4Sision  rigoureuse  devient  indispensable,  parce  que  . 
sàss  elle  on  se  met  en  contradicËon  avec  les  prin- 
cipes invariables  de  la  Gé<»nétrie.  J'ajoute,  que  c'est 
perdre  de  Vue  le  coté  le  plus  intéressant  de  la  théo- 
rie, que  de  substituer  uile  méthode  de  tâtonnement 
à  l'usagé  des  formules  qm  réunissent  l'crvantage 
d'exprimer  des  propriétés  générales  à  celui  d'in- 
diquer tout  d'un  coup  la  marche  qui ,  dans  cliaque 
cas  pattifeulier ,  conduit  sûrement  au  but. 

lo:  Apotome{&^.  17  ).  La  tendance  de  Parrago- 
ftifêà  produire  des  réunions  de  cristaux  sous  l'appa- 
rence d'un  cristal  simple  n'est  pas  limitée  à  la  forme 
i)risittatiquè  ;  la  Variété  qui  va  nous  occuper  en 
offre  un  nouvel  exemple  dans  un  solide  pyramidal. 
-L'aspect  extérieur  de  ce  solide  est  celui  d^un  dodé- 
caèdre composé  de  deux  pyramides  droites  -  très 
aiguës.  Leur  base  commune  mg^m'H  est  semblable 
à  celle  de  k  Variété  symétrique  basée  (figi  i/^)H 
«n  réstdte  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
dettx  pyramides  agissent  suivant  dès  lignes  parallèles 
à  ^es  perpendiculaires  menées  des  angles  E ,  Ë'  de 
la  forme  primitive  (fig.  i  )  sur  l'arête  G.  feornons- 
ttotfe  à  considéirer  leui^  eififet  sur  1  ôbtaédte  auquel 
ïépond  le  rhombê  /z(fig.  î5),  en  supposait  qu'ils 
*  ià'àgbsent  que  sut  les  faces  indiquées  pàt  gô*  éigtA^ 
"Oès   diéûrdisMûietis   sercAit   intcrmédîaifës  1^    leii 
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angles  GAE,  GÀE  (fig.  i  )  de  l'octaèdre  primitif;  et 
si  Ton  mène  par  l'angle  E  un  plan  qui  passe  par  le 
milieu  dé  G  et  par  un  point  pris  Sur  C  au  |  dé  la 
«Ustànce  entre  A  et  A',  ce  plan  sera  parallèle  à  la 
iiicegzm  (fig.  17).  On  aura  le  parallélépipède  sub- 
stitué en  plaçant  un  tétraèdre  sur  la  face  M  (fig.  1  ), 
et  un  second  sur  son  opposée,  ainsi  que  le  représente 
la  figure  18.  Le  signe  théotique  du  décroissement 
rapporté  à  ce  parallélépipède  sera  A ,  et  le  signe  tech- 

îâque  sera  (fig.  i)  (B^G^C^B'^,). 

Maintenant  ^  comme  les  décroissemens  agissent 
simultanément  sur  les  faces  .extérieures  des  quatre 
octaèdres  auxquels  répondent  les  rhombes  N ,  N' ,  /*  j  »' 
(fig.  i5),  ils  feront  naître,  vers  chaque  somjnet, 
Imit  faces  qui  se  réduiront  à  six  à  cause  de  la  coïnci- 
dence sur  un  même  plan  des  quatre  faces  primitives^ 
dont  deux  se  rapportent  aux  lignes  E'^,  Egf,  et  les 
deux  autres  aux  lignes  E/,  E/'. 

L'hexagone  gif,  qui  représente  la  basé  Commune 

ries  deux  pyramides  n'étant  pas  régulier,  ses  côtés 

doivent  avoir  entre  eux  un  certain  rapport,  pour  que 

les  six  faces  qui  naissent  sur  eux  ccmcoiarent  en  un 

point  commun.  La  théorie  prouve  (Traité  de dCrist, 

t.  II,  p.  33!2)  que,  dans  ce  cas,  chacun  dés  quatre  côtés 

'  jng,  mly  in!g\  rrJt^  est  à  chj^cun  desdeûx  autresgg^',  U\ 

'  comme  8  est  à  9,  ainsi  que  le  représente  la  figure.  Si  gg^ 

est  plus  grand  relativement  à  jgm  que  ne  l'indique  ce 

o-apport,  les  deux  faces  qui  répondent  à  gy',  IV  se  rén- 
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iiirontsur  une  arête  parallèleàceslignes,  elle  tommet 
deviendra  cunéiforme.  Si  au  contraire  gg^  diminue  re- 
lativement a  gniy  il  se  formera  une  arête  oblique  de 
part  et  d'autre  entre  les  angles  su{)érieurs  des  mémos 
faces  et  le  sommet  du  dodécaèdre.  Je  n'ai  point  en- 
core observé  ce  dernier  cas  ;  mais  le  premier  est  trés^^ 
commun. 

Les  décroissemens  qui  produisent  les  faces  des 
pyramides  ne  se  répètent  pas  sur  les  parties  corres- 
pondantes  ;  leur  action  devient  nulle  par  l'efiet  du 
groupement.  D'après  la  supposition  qui  paraît  la  plus^ 
naturelle  relativement  au  «mécanisme  de  la  structure 
intérieure  des  pyramides,  on  doit  concevoir  que  si 
on  les  coupait  par  des  plans  parallèles  à  la  base,'  ces: 
plans  offriraient  le  même  assortiment  que  celui 
qu'on  observe  sur  l'hexagone  E/n'  E'/w  (fig.  i5),  en 
sorte  que  les  figures  dont  il  est  composé  ne  feraient 
que  diminuer  d'étendue  à  mesure  que  l'on  appro- 
cherait du  so^unet,  en.  conservant  toujours  leurs 
positions  respectives. 

La  variété  qui  vient  d'être  décrite  se  trouve  dans 
les  mines  de  fer  oxidé  de  divers  pays,  et  en  parti-' 
culier  dans  celles  de ,  Carintliie. 

II.;  Dilaté  primitif .  Solide  élémentaire ,  arragonite 
primitif  (fig.  I  ).  Coupe  transversale  de  l'agrégat 
(fig;  19);  quatre  rhombes  O,  O',  R  ^  R'  de  1 16^,  et 
deux  trapézoïde^  ZEGi^,  /E'G'w^  dont  chacun  peut 
être  considéré  comme  composé;  de  deux,  triangles 
GEw ,  l^lu ,  ou  G'E'w ,  E7w.  Signes  des  décroisse-; 
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mens  relatifs  aux  plans  de  pnction  :  pour  ^,  R'^Ti, 

OE^;  pour  )tt,  R?E;pourA»",OEf;^^pojw  A,0'E. 

Cette  yariëtë  se  trouve  en  Espagne.  Les  mor- 
ceaux de  ma  collection  qui  la  présentent^  n'ont 
qu'environ  4  millimètres  (  i  ligne  f  )  d'épaisiseur.  J^es 
octaèdres  primitif^  qui  en  sont  les  éjtéjnens  ont  leur^ 
faces  parfaitement  prononcées.  L'arête  qui  remplace 
l'angle  E  ou  E'  (fig,  i)  est  très  courte;  et  comme 
d'ailleurs  ces  octaèdres  laissent  entre  eux  de  petits 
intervalles  aux  endroits  où  ils  se  re^cpptrent  ^  il  en 
résulte  que  leur  forme  est  saillante  en  grande  par^ 
tie  y  et  que  l'observateur  n'a  presque  rien  k  Ë^re  pour 
la  cpmpléter  par  la  pensée. 

la.  Dilaté  hase. ^Q^ydie  élémentsâre,  arragonite 
basé  {'fig.  3  ).  Le  reste  comme  au  précédent. 

Cinq  solides  élémentaires. 

\ 

»3.  Contourné  basé.  Solide  élémentaire,  arrago- 
nîte  basé  (fig.  3).  Coupe  transversale  de  l'agr^at 
(fig.  2o).  Si  l'on  suppose  que  le  rhombe  O  soit  nul^ 
et  que  les  deux  rbombes  R ,  R'  s'étendent  l'un  vers 
l'autre  jusqu'à  se  rencontrer,  l'assortiment  sera  sem- 
blable à  celui  de  la  variété  symétrique  basée  (fig.  i5); 
mais  Fintervention  du  rbombe  O  substitue  en  x  un 
angle  de  ii6**  à  celui  de  138^  qui  aurait  eu  lieu, 
d'où  il  résulte  que  les  côté»  Ea;,  ^  font  l'un  avec 
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j^antre  un  ^ngle  rentrant  dç  i68^,  dont  la  diffe- 
repce  la  ayec  i8o«»  est  ^ale  à  ceUe  qui  existe  entre 
Ii6  et  128. 

Signes  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  X , 
R^E,   OE'^j  pour  J",  ReE,  OE^;  pour  Ç,  RlE"^  , 

r^V;  pourÇ',  O^E',  R'E'"^  ;  pour  ;*  et  ft',  O^E', 

R'E'f;  pour/t",  rE"^. 
•  Trouvé  01»  Espagne. 

Shç  solides  élémentaires, 

i4*  Emergent  basé.  Solide  élémentaire,  arrago-^ 
uitq  basié  (iig.  3).  G)upe  transversale  de  ('agrégat 
(fig.  31  ).  Six  rhombes  de  1 16^  avec  quatre  triangle^ 
intermédiaires  ayant  deux  angles  de  64^  et  119  de  5^^, 
et  un  quadriliatèire  irrégulier,  placé  au  centre,  ayant 
deux  angles  de  Sa^,  un  de  x  16^,  le  quatrième  de  i4p^« 
]L£(  §Ofmne  6g6^  des  si:^  angles  de  i  i6^étaiit  plus  pe- 
-  ^  de  ^4^  V^  ^^  sommp  'J^o  des  six  angles  exté- 
rieurs; 4'ua  he^agopae,  les  cotés  E/?,  on  dv^  rhqmbe  R 
^nt  ^^q  les  cotés  Eq,  op  des  rhombesil',  R'^  deu:y: 
9fi^lÊ^  r^ntirailis  de  168^,  don.t  la  somme  di£Père  de  2^^ 
en  xnoins  de  celle  de  36o^ ,  idifférence  égale  à  celle  qui 
a  lieu  ^ntre  rap|[le  a?  de  i  iG^  et  l'angle  de  14^"^  ^^^ 
le  rempl^çer^t  daifis  le  cas  où'  il  n'y  aur^^t  ppint 
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d'fingles  rentrans.  La  sous-division  du  quadrilatère 
central  en  quatre  triangles  par  les  lignes  xz^  cET,  cR , 
dont  Tune  est  sur  les  prolongemens  des  petites  dia- 
gonales .des  rhombies  R,  r,  et  les  deux  autres  par- 
tagent en  deuif  également  les  angles  latéraux  de  5^^ 
du  quadrilatère  y  est  conforme  à  l'analo^e  avec  les 
variétés  :  décrites  précédemment;  mais  je  ne  connais 
aucune  observation  directe  qui  l'indique. 

Signes  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  A^ 

R'^^E,  RE"*^;  pour  f^  et  /*',  R'^E,  RJ^;  j  pour  C, 


X  X 

16  >6 


J^vff    -F'n^. 


R'E''  ,   r^E';  pour  Ç',  r'^E",   rE"^j   pour  A  et 

h\  RE',  /'E":  pour  ft",  R'E'». 

Trouvé  en  Espagne,  et  aux  environs  de  Salzbourg 
en  Bavière. 

i5.  ill/éïog'o/i^&a^^.  Solide  élémentaire,  arragonite 
basé  (fig.  3  ).  Coupe  transversale  de  Fagrégat  (fig.  22), 
Six  rhombes  de  116^  disposés  autour  d'un  rhombe 
céntralde  128^  avec  quatre  triangles  intermédiaires 
ayant  deux  angles  de  64^  et  un  de  52^.  Cet  assorti- 
ment diffère  de  celui  de  l'arragonite  émergent  (fig.  2 1) 
en  ce  que  les  deux  angles  rentrans  donnés  par  la 
différence  entre  l'angle  de  1 16^  et  celui  de  120^,  au 
lieu  d^être  situés  de  part  et  d'autre  d'un  même 
rhombé,  t)nt  lieu  de  deux  côtés  opposés  à  là  ren- 
contre des  rhombes  R ,  R'  avec  les  rhombes  Vyi^. 
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Signes  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  A , 

"■'^,.  r"^  ;  pour^,  r^É'V  TE"^  ;  pour^,  R"^E , 


R'E'.  .    . 

Trouvé  en  Espagne. 

Sept  solides  élémentaires. 

.  ïo.  Bfésotome. basé.  Solide  élémentaLVce^  arrago-^ 
niter  basé  (fig.  3).  Coupe  transversale  de  Tagr^at 
(%.  :23).  Six  rhombes  de  1 16^  disposés  autour  d'un 
rhombe  central  du  même  nombre  de  degrés  aveo 
quatre  triangles  intennédiaires  ayant  deux  angles 
de64d  et  un  angle  de  5a*^.  L'aspect  de  cette  variété 
est  plus  symétrique  que  celui  des  précédentes,  par 
une  suite  de  ce  que  les  deux  angles  rentrans  qui 
proviennent  de  la  difierence  entre  l'angle  de  n6^  et 
celui  de  120^,  sont  situés  aux  deux  extrémités  de 
la  grande  diagonale  du  rhombe  central  s.  Les  côtés 
de  ce  rhombe  étant  les  prolongemens  de  ceux  des 
rhombes  O,  r,  se  trouvent  dans  l'ordre  de  la  struc- 
ture, en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan  de  jonc- 
tion Ç  qui  coupe  en  deux  parties  égales  le  triangle 
qu'il  traverse;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  cette  variété  est  la  plus  composée  de  toutes ,  eu 
égard  au  nombre  de  solides  élémentaires  dont  elle 
€st  l'assemblage.   - 

Signe  relatif  au  plan  Ç,  OE^,  R^E. 
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Observation. 

Dans  les  descriptions  que  je  viens  de  dcmner  des; 
variétés  d'arragonite  qui  résultent  de  la  réunion  de 
plusieurs  cristaux  en  un  seul  corps,  j'ai  supposé 
que  le  nombre  de  ces  cristaux  était  le  plus  petit 
possible,  et  j'ai  ramené  le  mécanisme  de  la  structure 
à  son  plus  grand  degré  de  simplicité  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  chaque  cristal  est  lui-même  un  groupe 
composé  d'autres  cristaux  semblables  tournés  dans 
le  même  sens ,  et  de  là  vient  que ,  quand  le  solide 
élémentaire  est  un  octaèdre  cunéiforme ,  la  base  de 
l'agrégat  est  chargée  de  saillies  séparées  par  des 
espèces  de  cannelures  ou  de  stries  qui  divergent  en 
allant  du  centre  à  la  circonférence.  Quelquefois  il  y 
a  surcomposition ,  en  sorte  que  les  diflFérens  agré* 
gats,  en  se  groupant  à  leur  tour,*  ajoutent  un  nou- 
veau genre  de  complication  k  celui 'que  chacun  d'eux 
présente  par  lui-même.  C'est  ce  qui  a  lieu,  entre  au- 
tres, dans  les  variétés  qui  se  trouvent  à  Bastenes, 
près  de  Dax,  département  des  Landes. 

Formes  indéterminables. 

Arragonite  confluent.  Cette  variété  résulte  d'un 
agrégat  qui  participe  de  l'arragonite  symétrique  par 
la  structure  de  son  prisme,  dont  la  coupe  transversale 
est  la  même,  et  de  l'arragonite  semi-parallélique  "ter- 
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naîre  par  les  sommets  de  ses  solides  élémentaires  ;  mais 
ces  sommets ,  au  lieu  d'être  -distmcts ,  se  réunissent  en 
un  seul  qui  occupe  toute  la  partie  supérieure  de 
l'agrégat ,  de  manière  cependant  que  leurs  •  faces 
extérieures  se  détachent  en  formant  des  angles  ren- 
transu  De  Vertaison ,  département  de  l'Allier. 

Oylindroïde.  Même  localité. 

Aciculaire  libre.  En  aiguilles  déliées ,  éclatantes , 
dans  une  géode  marneuse  du  Val  d' Amo  di  Sopra  y 
en  Toscane.  En  aiguilles  qui* dérivent  de- la  variété 
âpotome.  Des  mines  de  fer  de  différens  pays. 

jâciculaire  conjoint.  De  Bohs  Meninder,  aux 
environs  de  Tôplitz  en  Bohême.  Couleur  violâtre. 

Aciculaire  radié.  De  Minsk  en  Sibérie  ;  des  en-* 
virons  du  vieux  Brissac  en  Brisgaw  ;  de  Vertaison , 
département  de  l'Allier. 

Fibreux  conjoint.  Stratiforme.  Fasrîger  Kalkstein  y 
W.  :  de  Carlsbad  en  Bohême. 

Fîbreux  radié.  Var.  du  Fasriger  Kalkstein ,  W.  : 
de  Vertaison. 

Les  arragonites  cjlindix>îdes  et  aciculaires  sont 
distingués,  par  l'aspect  vitreux  de  leur  cassure  trans- 
versale, des  variétés  analogues  de  chaux  carbonatée, 
qui  présentent  au  même  endroit  trois  joints  inclinés' 
entre  eux  de  io4^. 

Les  variétés  fibreuses  subissent  des  altérations  qui 
aident  à  les  recontiaitre,  en  sorte  que  très  souvent 
dans  une  même  masse  on  voit ,  parmi  des  assemblages 
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de  fibres  encore  fraicheis ,  des  parties  d'un  blanc  mat 
qui  ont  un  aspect  terreux, 

Corallùïde.  Ralksinter,  W.;  vulgairement  jfZo« 
ferri,  p^rce  qu'il  était  ordinaire  de  \e  trouver  dans 
des  mines  de  fer  oxidé.  Composé  de  rameaux  blancs 
cylindriques  souvent  contournés  et.  dont  quelques- 
uns  se  replient  sur  eux-mêmes.  Leur  intérieur  pré- 
sente un  assemblage  d'aiguilles  situées  obliquement  à 
l'axe. 

a.  Lisse. 

b.  Hérissé.  Sa  surface  est  couverte  de  pointes  cris- 
tallines qui,  comme  les  aiguilles. de  l'intérieur,  sont 
inclinées  à  l'axe.  J'ai  un  morceau  qui  réunit  les  deux 
sous-variétés. 

M.  Cordier  est  le  premier  qui  ait  réuni  à  l'arrago- 
nite  cette  variété ,  que  l'on  av^t  rangée  jusqu'alors 
parmi  les  concrétions  calcaires  (^).Sa  structure  et  les 
inflexions  que  forment  ses  rameaux  ne  se  concilient 
pas  avec  l'idée  qu'elle  ait  même  été  produite,  conmie 
les  concrétions  dont  il  s'agit,  au  moyen  de  l'infiltra- 
tion d'un  liquide  à  travers  les  voûtes  des  cavités  dont 
on  la  retire. 

Compacte.  De  Vertaison,  département  de  l'Allier, 
où  il  adhère  à  l'arragonile  fibreux;  ce  qui  offre  un 
caractère  empyrique  pour  le  reconnaître. 

Couleurs*  Blanc  o.u  blanc-jamiâtre,  violet,  ver- 
datre. 


(  *)  Voyez  le  Journal  des  Mines ,  t.  XVIII,-^.  65,  note  i. 
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Relations  géologiques. 

L'arragoiilte  y  &î  différent  de  la  chaux  carbonatée 
par  ses  caractères  minéralogiques ,  s'en  distingue  en-?- 
core  en  ce  que  sa  manière  d'être  dans  la  nature  dé- 
cèle une  origine  peu  reculée,  due  à  des  circonstances 
particulières. 

Ce  minéral  n'entre  que  comme  principe  accidentel 
dans  les  roclies  dont  il  fait  partie,  et  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  savoir  :  , 

i^.  La  serpentine  de  la  vallée  de  Saint- Nicolas , 
près  du  mont  Rose ,  dans  les  Alpes.  On  ne  peut  guère 
douter  que  les  aiguilles  d'arragonite  qui  garnissent 
les  cavités  de  cette  roche ,  n'aient  une  origine  beau- 
coup plus  récentcî. 

a**.  L'argile.  Elle  est  souvent  ferrugineuse  :  c'est  la 
gangue  ordinaire  des  arragonites  d'Espagne ,  entre 
ie$  royaumes  d'Arragon  et  de  Valence.  Elle  contient 
aussi  de  la  chaux  sulfatée  et  de  petits  ciistaux  de 
quarz  hyalin  hématoïde. 

3®.  Le  basalte.  Celui  de  Vextaison ,  département  de 
l'Allier,  contient  des  noyaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux ,  composés  d'aiguilles  d'arragonite.  D'autres^ca- 
vités  de,  la  même  roche  sont  occupées  par  des  groupes 
de  cristaux  qui  appartiennent  à  la  variété  conQuente. 
.  L'arragonite  est  associé  dans  divers  pays  à  la  for- 
matiou  accidentelle  des  filons  ou  des  amas  de  fer 
oxidé  brun,  comme  en  Styrie,  en  Carinthie,  en 
Hongrie,  etc.  11  s'y  montre  ordinairement  sous  la 
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fonne  de  pyramides  alongées  qui  se  rapportent  k  la 
variété  apotome.  C'est  dans  les  cavités  des  mêmes 
mines  que  l'on  trouve  la  variété  coralloïde. 

J'ai  un  groupe  de  cristaux  aciculaires  d'arragomife 
qui  adhèrent  au  cuivre  oxidulé  mêlé  de  cuivre  car- 
bonate vert  ;  mais  j'ignore  de  quel  pays  il  vient. 

Je  terminerai  par  quelques  exemples  des  relation^ 
de  rencontre  de  l'arragonite  avec  d'autres  substances. 
On  le  trouve  implanté  dabs  la  magnésie  carb<»atée 
de  Baudissero  en  Piémont ,  sous  la  forme  d'aiguillés 
plus  ou  moins  alongées,  et  quelquefois  sous  celle  de 
cristaux  simples,  qui  appartiennent  à  là  variété  qu^- 
dri-heiagonàle. 

L'arragonite  de  la  vallée  de  Léogang,  pays  de  Sala- 
bourg  (  qui  a  été  décrit  parmi  les  agrégats  sous  le 
nom  d! érnergent) ,  est  accompagiié  de  chaux  fluatée, 
de  baryte  sulfatée  et  de  fer  carix)nàté.  J'ai  déjà  parlé 
du  quatz  bématoïde  et  de  là  chaux  sulfatée^  qtii,  en 
Espagne ,  s'associent  aux  groupes  com^posés  de  crisi- 

•  •  • 

taux  d'arragonite. 

•  ■ 

Mais  dé  toutes  les  alliances  dé  ce  genre ,  l'a  J)lu5  re- 
inarqùable  gst  celle  qu'à  contractée ,  daiis  t^ërlains  en- 
droits, l'ari'agonité  avec  la  chaux  carbonâtée.  J^ai 
dans  ma  collection  lih  morceau  sur  lequel  deux  pé- 
tites  masses ,  l'une  de  chaux  carbohàtéfe  laioinaiire , 
l'autre  d'arragonite  aciculaire,  sont  feh  contact  immé- 
diat,  de  manière  cependant  que  là  limité  k  Ia<|uèSe 
chacune  d'elles  s'arrètef  est  nettement  tranchée.  La 
première  qui  est  grisâtre,  se  divise  en  l^hombdSdès 
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semblables  h  \^  forme  primitive.  Les  aiguilles  d'arra- 
gonite  y  dont  la  blancheuïr  oA*e  un  passage  brusque 
d'une  teinte  à  Vautre ,  n'ont  qu'une  cassure  vitreuse, 
et  lorsqu'on  les  e^ose  à  la  flamme  d'une  bougie , 
elles  y  subissent  la  petite  explosion  dont  j'ai  parlé  à 
l'article  des  caractères. 

On  voit  à  la  base  d'un  autre  morceau  qui  est  cou- 
vert d'aiguilles  prismatiques  libres  d'arragonit^ ,  des 
cristaux  de  chaux  carbônatée  qui  ont  la  structuHe 
propre  à  ce  minéral,  et  dont  la  formé,  si  elle  était 
parfaitement  prononcée,  serait  probablement  celle 
de  la  variété  métastatique.  Les  aiguillés  s'assimilertt 
par  l<eurs  caractères  à  celles  dont  j'ai  ^arlé  en  pre- 
mier lieu. 

Les  substances  qui  contrastent  le  plus  fortement 
par  leurs  principes  composans ,  offrent  des  exemples 
de  ces  relations  de  position  et  de  réunion  plus  in- 
times encore ,  lorsque  les  molécules  de  Tune  s'inter- 
posent entre  celles  de  l'autre  ;  et  je  ne  sais  même  ^i 
leg  circonstances  qui  ont  fait  naître  la  chaux  carbô- 
natée à  côté  de  l'artagmiite  ne  sont  pas  plutôt  en  fa- 
veur de  l'idée  que  Ces  deux  minéraux  diflGereht  essen- 
tiellement l'un  dé  l'autre.  On  est  moins  disposé  à  les 
associer  dans  une  même  espèce ,  lorsqu'on  voit  la  li- 
Biite  Jtrâcée  etiti^  elles  par  les  caractères  physiques 
et  géométriques  conserver  toute  sa  netteté  à  l'endroit 
où  elle  semblerait  devoir  s'e&eer  et  disparaître ,  si 
leur  distinction  n'avait  pas  Un  fondement  dans  la 
nature. 


464  TBAl'l'Ê': 


Annotations^ 


■  ' 


Les  premiers  cristaux  d'arragcoiîte  qui  aient  été 
connus  appartenaient  à  la  variété  [symétrique ,  que 
l'on  trouve  en  Espagne.  Rome  de.  Flsle,  qui  sans 
doute  n'y  avait  pas  regardé  d'assez  près  pour  être 
averti  d'en  mesurer  les  angles  par  les  différ^ices 
qu'un  œil  attentif  y  aperçoit,  les  confondait  avec  la 
chaux  Carbon  atée  prismatique ,  et  il  les  désigne 
comme  offrant  une  variété  verdâtre  ou  .rougeâtre  de 
ce  minéral  qui  vient  d'Espagne,  et  qui  est  en  prismes 
solitaires  et  quelquefois  croisés,  dont  les  bases  sont 
striées  du  centre  à  la  circonférence  (*).  Le  baron  de 
Born,  dont  l'opinion  sur  les  cristaux  d'arragopite 
s'accorde  avec  celle  de  Rome  de  l'isle ,  rapporte  que 
leur  couleur  violette  ayant  fait  sovipçonner  qu'ils  pou- 
vaient contenir  de  l'acide  fluorique,M.  Klaproth, 
dans  la  vue  de  s'assurer  si  cette  conjecture  était  fon- 
dée ,  les  avait  soumis  à  l'analyse,  et: n'en  avait  retiré 
que  de  la  chaux  et^  de  l'acide  carbonique  (**). 

Dans  la  suite  ,  Werner  ,  en  .  comparant  ces 
mêmes  cristaux  avec  les  prismes  de  chaux  qarbona- 
tée,  remarqua  dans  l'aspect  de  leur  surface,  de  leur 
cassui^e  et  de  leur  ûssu^  des  différences  qui,  jointes 
à  leur  excès  de  dureté ,  le  déterminèrent  à  en  faire 


•*r" 


(*)  Cristallographie,  1. 1,  p.  Si/. 

(  **  )  Catalogue  méthodique  /etc.  >  t.  I  ;  p.  3ao. 
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vue  e^>éçe  partiçolièiie^doiit  il  tiara.le  nom  de  cdui 
du,  royaume  d'Arn^ii 9  oà  elle  avait  été  découverte. 
.  .Quant  à.  la  te^ï^id  des  cristaux ^  on .CQntÎDn'a  de 
l'assimiler  à  celle  «du  priwie  hexaèdre  réguHér.  Ge 
SfLt  dans.,  le  temps  où  je  préjparais  la  première  édi- 
tion de  c^  ouvrage ,  qu'ayant  appliqué  k  ces  cris- 
taux les  mesui^s  mécaniques,  j'observaique  les  an- 
gles formés  par  les  incidences  mutuelles  de  leurs 
pans  étaient  les  uns  de  ii6^  et  les  autres  dé  ia8^. 
Je.  trouvai  de  plus  que  chacun  ;  d'eux  était  un  éA- 
seniblage  de  quatre  cristaux:.  pri$niatiquesi^:  qui  se 
divisaient  dans  le  s^ois.  latécal^,  sou^  im  imglo  d'enr 
vizon.  116^.  C'en  était  assez  pour 'faire  Juger  qu'ils 
ne  pouvaient  appartenir  à  la  •  chaux  caii>onatée. 
Msàs  comme  l'analyse'  qu'en' avait Iait0  im  des^plus 
célèbres  chimistes  de  l'Europe  leui*  assignait  une 
place  dans  cette  dfamière  espé^E^e,  je  ctiis  devbir  alors 
laisser  l'arragonite  parmi  les  substances  stu:  lesquelles 
il  restait  encore  des . observations  à  faire,  avant  de 
les  introduire  dans  la  méthode. 

Cette  mesure  d'angles,,  qui  indiquait  pomr  l'iorago- 
nite  une  molécule  intégrante  différente  de  celle  de  la 
chaux '.cari^natée ,  sçmble  avoir  dcmnë  l'impulfflon 
à,  la  Chimie  pour  épui^r  sur  le  jpréaâer  de'ces'nn- 
néraux  toutes  les  ressomrces  qbe  l'oii  peut<  attelidre 
de  la  perfection  ^  laquelle  l'analyse*  a  été  portée  de 
nos  jours.  Pluâeprs  savans  d'un  mérite  très  disân- 
g)ié^  ont  soumis^  à  l'expérience  des  eri^aux  d'art*a* 
gpnite  choisis  pai:))(li  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
MiNÉR.  T.  1.  3d 
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de  letifB  i^uluts  '^lôttfblàltli  â^  lîâsséÉ^  «ttcmi  Kêu  de 
dernier  que  c«i$  d^«  ^«Éist^è»  lie  dii^sèiït  étire  rAe 

eiMiséquenise  qu'm  oUf  %k*ëe  toiïs  céijrt  qiâ  tegiet^ 
dimtV^»nsijm  ^cftÀvà»  le  guiiAe  lë^pkls  ràr  tK)iii' la 
ekssî&atkiii  ddê^'^îMràiiiî.  On  j^ea  qtte  Ik  tné' 
dioàefond^tèlî^iàGééMfëtfiè  des  etlstoix  ëcrdB^t 

(failli  âttaçbfiM;  à  l*«ta«rt6ge  éô  Twcît  prise  tttie 
fois  en  >  défkut  ^  lié'  pôuv«ût  •  que  ITioiiotiBî*. 

t^ttdaii«  k  teâMe  i«itei^àlie  /  fiivisà^  déterMnë 
oompI^eâQieflt  k  >foMtté  {NriinïËrvé  de  Pdi^âgohiXè, 
qui  esci  Toctaèd^  4iué  j^déëlrîl  ftil'  edètkiàëàkeMisni 
dci.oe^  arti43ley  «t  <»lt^  détèitokiiitloii  ^  f$fihte  ^  iéPâni- 
ères  oongid^tk^fis  què^  \éVeA^  ék^éë)^,"^'ètïgd^èa^ 
lorsque  je  publiai  moto  ^teftu  cdttpàrèrtfiSFy^  4kî^^ 
diére  dans  ma  ffi^lâ^e  ifurt'à^âmte  "p^inÉ^  fés^stib- 
Btances  acîififères ,  ^èottMë  lës^ànt-  lîiië  éspètè  ^£^ 
tmeÏBy  qui  derraii  aeuldniëÀt  être  pléfeée  è  la'^tè 
dieJa  ehâux  «arbicfià^ôi  ¥ûkii  léë  «biëtiâ  qui  itiè^fi- 
«^eint  tiiadBr  ki  uhe  I%is6  de  déiiiaréaâôsî ,  ^à^  te^ 
résultats:  dô  Tandyse  ii^iidi^fiijE^irt  ^^^ 

ilLést  d'abord  évident  que  les 'la^tbës^  de  l'^ï^d- 
nite  et  xle  ia  cham  eoi^boifiiisAëé  sont  ixt^iof^tiblëi 
dapqs  «m  Inéaie  &y^m6.de^Gri^tiyifisattd»r$  tat]";^  pùar 
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ji^Qto  >l^ati;irols  împfix^fîbleg  pour  B09  ^n^i  notais 
{fwqqrtj^es.^  4an^  l'^yppt)^  oà  ik  p0un?<iîeDt 

. j|l|;^à^  ;,  <9iri  p^ian:^ ,  ^ap»  ^si^thstituant  Tune  4i^  deUfc 

.gpp^^  r^f^ll^iîij^iQillfi^  oblenir,  par  4e«»  lois 
4e  4écrpiwBWOTt,  j^tiyes  à  .cet  optf^Dç  y  touto$  les 
.vi^ri^té^  que  pr^«a^t^  h  €mt«UiiA4rtio&  de  F^ii^tre^ttl)^ 
^yfcsiiiGQ.  Qr  la  tbéoiie  dénfoipfre  l'kapos^Uité  4e 
cette  substitution ,  quels  qi^  ao^ent  même  les  <aAgtes 
4e  rpcttèdre  çt  c^uic  à^  rl^^iiijbï^die'  ;  car  tous  les 
d^çroissemms  relati&  a^  KliPB4>oid^>'qi4  doiMieàt 
4es  laoes.puEicUn^,  k  V^e  9  ^  fàiat  siiat^UipkéiQ^^WJt 
^SPT:  le&  bords  si^pëiiem*^  3  (%.  :^)^  isituës  tr^  à 
trois  autour  4^  .sompa^,  ov^  si^r  1^  six  i^g^^Qs  A 
i^ompiis  eafre  pès  J^^nd^  ^  ^u  sur  les  bords  inliétiears 
D^  dont  le  ^pmbrç  €^^^woi^e  de  ^  ^  ou  sur  les ^ur 
1^  jbtéraupi:  ^ ,  q^i  sont  av>  pâjreiiL  ïnmbxe^ou  eafm 

chaque  sommet.  Au  contraire,  dans  un  ofit^idre 
rectangulaire  (fig.  a5)  (*),  les  bords  supérieurs  B , 

•  •"  '   . '         '  '  ' '  '  ■ —   ,1 1 — .  ,>  t  /  »  ^ — 

......  I .  -1 

i         '  ^^  )  ^  ^  ^Qiwé  h  «et  ioetaèdw  ime  fKwîtiQa'  bimm  !•«- 

3o. . 
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qui  subissent  toujours  des  décroissemeûs  simultanés , 
sont  au  nombre  de  quatre  Vers  ^chaque  sommet. 
'Panai  les  angles  supérieurs  E'  ou  inférieurs  E,  dont 
le  nombre  est  le  même,  il  peut  y  en-  avoir  deux  qui 
restent  intacts,  tandis  que  les  lois  de  décroissemait 
agiront  sur  leé  deux  autres ,  ou- bien  tous  les  quatre 
leur  seront  soumis  à  la  fois.  Un  décroissë^otent  qui 
n'agirait  que  sur  trois  est  exclu  par  la  symétrie  de 
la  cristallisation.  U  en  est  dé  même  des  quatre  bords 
latéraux  C ,  G ,  qui  n'admettent  point  d'întermé- 
diaire  entre  deux  et  quatre  décroissemens  simul- 
tanés. Enfin,  il  suffira  qu'un  décroissement  agisse 
sur  un  des  quatre  angles  latéraux  E,  pour  qu'il  se 
répète  sur  les  trois  autres.. 

U  suit'  de  là  que  la  cristallisation  de  la  chaux 
cafbonatée  a  pour  échelle  la  série  6,  1:2,  24  ^  etc. , 
dont  tous  les  termes  sont  des  multiples  de  trois  ;  et 
celle' de  l'arragonite ,  la  série  4 9  89  16?  etc.,  dont 
aucun  terme  n'est  nmltiple  de  trois;  d'où  il  £aut 
'conclure  que  les  deux  systèmes  de  cristallisation 
sont  incompatibles.  Les  nombres  de  chaque  série , 
coii^arés  à  ceux  de  l'autre ,  peuvent  être  assimiilés, 
dans  ce  cas  ^  aux  incommensurables  de  la  Géométrie 
ordinaire  (*). 


(  *  )  On  peut  transformer  un  rhomboïde  quelconque  (fig.  24) 
en  octaèdre^  par  des  sections  faites  sur  les  diagonales  hori- 
lEontaleS;  prises  trois  à  trois  yer^  chaque  sommet.  Ces  sec^ 
ti<ms  mettront  à  découTart  deux  friandes  éqaUatéraux/qui*^ 
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M|âs  ce.qui  aiçhève  de  distinguer  rarragonite  de 
la  chaux  carbonatée ,  c'est  que  les  propriétés  physi-  1 
ques,  telles  que  la  piesaiiteur  spécifiq^e^^  la  dureté, 
Factioii  de  la  luQÛère,  viennent  toutes  se  ranger  du^ 
cotdde  la  Gépmi^trie.      ' 

J'ai  &it  couaaitre  les  difl^nces  qu'dle»prés^itent  -, 
dans  la  comparaison  des  deux  substances,  et,  à  l'égard 
de  l'action  de  la  lumière ,  j'ajouterai  que ,  d'après  les  - 
expériences  de  M.  Malus,  la  Ibrce  que  ce  célèbce 
physicioi  appelle  répulsive^  et  qui  déteni^e  la  rér^i 
firaction  extraordinaire,  est  plus  grande  au  moins^. 
de  ^  dans  la  chaux  carbonatée  que  dans  l'arragoçitej 
et  M.  Malus  remarque  que,  comme  les  forces  de  ce  ^ 
genre  dépendent  de  :  la  forme  des  molécules  ii^té-  ? 
graotes,  c'est  une  nouvelle  preuve  que  celles  des* 


JU^^ 


>•*'  ■'»* 


combinés  atec  les  six  triangles  isocèles^  résiâus  des  fàœs 
da  rhomboïde^  composeront  la  surface  d'îm  octaëdi^  mais 
jamiàis  cet  ootaidre  ne  sera  rectangulaire:  Jl  j  a  seulement 

un  cas  où  f  on  aura  un  octaèdre  relier  pour  résultat^  sa^- 
Yoir ,  lorsque >  le  rliomboïde  générateuv  étayit  aigu,,  l'angle ^ 
plan  au  sommet  sera  de  60^.  On  peut  encore  extraire  un 
octaèdre  d'un  rhomboïde  y  par  des  sections, faites  sur  les  huit . 
angles  solides.  Cet  octaèdre  aura  aussi  deux  triai^lës  équila- 
téraux,  tandis  que  les  six  autres  seront  isoo^es,  à  nicins- 
que  le  générateur  ne  soit  un  cube ,  auquel  cas  l'octaèdre  sera- 
régulier.  Il  ne  £iut  qu'un  peu  d'attention,  pour,  apercevoir 
qiie  ces  passages  du  rhomboïde  à  l'octaèdre  sont  étra^igers. 
à  la  question  présente. 


€e€  è(c«èrd  ëSitrè  lés  "mêSm^^AÎ  éH  pM^riélë^ 
qui  tkttliéht  <te  plfts  ptéS  A  là  lAIttie  d*;IÉ*ùéWà*, 
et  celles  de  la  théorie  fondée  "MUr  lè^'  tocs  Aé  léto 
stltiNlt^y  fit  dbugiËr  VéM,  âê'ULupééakbà:  Ott  tie 
defloteddii  pliB  ocnEtâeiifk  ObtaH^gFat^htë  âeMhtto - 
viâi  kii  «n  op{A^â<M  avk  l'attire  ohiË^^fÉtè,  mak 
(Xittmtèftt  il  pouviait  fie  féire  qtiè  le^  ré^tâi^^  i^it- 
n^M  tàë  fûësmk  pw  éôi^[!frâiëd  è  tmx  d0  la  Gtikàl^ 
lè^àphié. 

Cette  dettèiîè*e  seieticepamtùiiikiéiiiéhtii'ét^tc^ 
née  ceM^éeUe'ttLéffie.M.  Bertibtt^,  ({ui  ctdttYelaM^ 
néHiègiëd'imeÉ^sââ(îèr«fârês  dîstiâguée^ptrblisi  tutllè 
iôébe(*^)/d]ahfeflëi|ttelîl  se  proposait  dé  pwmVerq^^^^  là 
forme  de  Tarragonite  pouvait  dériver  de  celle  de  la 
chaux  carbonatée.  L'exposé  que  je  vais&ire  de  la  mar- 
che qu'il  a  suivie  pour  arriver  kf^n  but  y  me;  Iqurmra 
uft  exiteple  à  rbppvi  èm  Véritable  priiHn|>es^  qui  di^ 
mmi^m  au  mïilt^ÉÎré  Fiinpùteîfeiaitë  dé  Kap  liËHnfr 
uîie  ïhémè  thAirië  tels  fcrttties  dèà  dèui  àubstences. 

M.  Berhhardi  supposé  que  la  &nne  primîHve  dé 
l'arragonite  est  le  prisme  droit  rhombcndal  qui  ré- 
sulterait  du   prolopgffimiwat   des  deux  pwe   M> 

If  *)  Théorie  de  la  iouttê  rôiPracMôÛ^  p.  1^^^^^    ' 

{■)  Journal  de  Éliîmie .  ï^ïiysîque  et  Minéralogie ,  t.  "Vllt, 
premier  cahier^  p.  i52  et  suiv. 
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M'^  (figv'  14)^,  et  ràe  kra»  opposée^,  dans  la  Taviëté 
que  }U  lÎQoaaiiëà  efffragùmÉe^g^oméiti^ië  basé.  ; 
04^irés  Bué^  obserTations^y  le$  patu  de  ce  prime 

9t  àé  Ssfi  d^vMid.  aùti^  .pàPt  J^iexanmierad  dans  la 
suiie  si  od^  ÈmpfmBiàanimt  lëf^mevlll. suffit,  pimir 
fo  fBéwnt ,  <{a'el|el$è  xiédulse  <jb  raspeel:  fo^téfiew 
de  ia  TanéU.  dont  îiVQgijt;^  al^stcactîoa  fidte  dti 
fiaécânkBK  «k  la  atiniqlu».  Vpiei  ttâintenaiit  la 
ïBamàfe  dont  Al  fiériihardi  iëtaUit  la  rcAatîoii  antre 
le  prisme  jMpposé  tt  le  rhoo^ïde  pyimîtîf  àe  ia 
«baiisr^iNuliaiiafeéé.  ^  .  .  !  ;        . 

J'Â  trailië  ^  idato  ttoa  GrUt«i^^  de  k^e*- 

{noUViÉtite  idVne  «éme  lÊMttte^àr  «ks  lois  difië*^ 
i^QdAes  de  démùàiUimexA  j  ^  paimù  le$  dWel«  pm* 
Um»  t^eiafifi  à  43%:  pokijt  dé  théoine ,  fen  ai  €Îtë  tm 
don*  le  «ujiÀ  est  le  liHMi&baïde  ëqaia&e  de  la  ehauE 
/cOfbo^t^SÊtoé^  y  et  j'ai  j^iiou^é  qàiè  tte  ybemboïde  était 
^^ikviéisit  «iiiBaeptiJbled'étÉe  produit^  en  vertu  d?im 
dédi-c^àseBoent^  par  une  rangée  «lu^  les*  fadsds  siq^ 
Yieù#s  B,  S  (fSg.  ^4)  *da  fjhombolde  pritnittf^  et  en 
Y«rM  d'un  iMftre  d^rpbsètqeiit,  par  «quaUe  raB^ite 
^or  le^^^sAigles  «up^âmt»  A  du  méiiie  ii^MHnbcâ^. 
J^ai  §Bûk  vtir  de  plias  que  ies  pdns.  du  prisBOs 
4ie&aèdre  re(^ier,  ijm,  dana  le  •cas  le  pkis  oitiir- 
naité  ^  sont  le  iiésiaitflft  d'un  dëoroissement  par  de^o: 
rcmgéesMir'les  seagles  inférieurs  ^'>  pouvaieiift  aussi 
«làilre  dW  ^écroissement ,  par  une  ample  rangée , 
;mt  -les  bevdb  inférieurs  D ,  D.  (VI.  Bemhardi  ci^iar- 
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bine  ce., dénier  .déccaissement  avec  les  deux^ dont 
j'ai  parlé  d'abcœd  ;  mais  au  lieu  .de  faire  agir  cKacUn 
d'eux  sur  lessix  bord&DUfiur  le$  six  angles  identiques, 
ainai  que.L'exîge  la  ki  de  symétrie ,  il  ne  les  emploie 
que  d'une  maniàre  partielle.  Ainsi ,  parmi  les  bords 
situés  trois,  à  trois,  yers  chaque  scnoonet,  il.  en  choisit 
deiUL  opposés,  tels  que  B  et  B'  (fig.  26) ,  et  ima^e 
^  un  déoroissement,par  ,une  rangée  qui  a  lieu  sur  cha^ 
ctm  d'eux, .tandis  que  les. quatre  autres  restent  iiH 
tacts  ;  ce  qui  lui  donne  deux  jeices ,  dont'  l'une  est 
représentée  par  g  (fig.  37),  et  l'autre  par  celte  qui 
lui  est  parallèle.  Parmi  les  six  angles ,  compris  trois 
à  trois  enti:e  les  mêmes  bords,  U  dboisit  les  deux  qui 
sont  situés  .dans  les  parties  opposées  à  B  et  B^,  dont 
l'un  est  désigné  par  /xAr,  et  l'autre  par  n'àr^i  et,  à 
l'aide  d'un  décrcussement  par  quatre  raxîgées ,  qui 
agit  sur  ces  deux  angles,  sans  se  répéter  sur  leurs 
analogues ,  il^  obtient  hrikce  adjacente  à  g  (fig.  27) , 
le. long  de  l'arête  s,  et  la  face  r  qui  lui  estpa^- 
lèle.  Ces  deux  faces,  jointes  aux  deux  précédentes^ 
fiMitnissent  les  pans  du  prisme  rhomb<f4al.  Il  ne 
reste  plus  y  pour  le  compléter ,  qu'à  imagUier  t^i  dé- 
crcttssement,  par.  une  r^i^ée  qui  agisse  exclusive- 
ment sur  les:  deux  bords  inférieurs  D,  D^  Il  en  ré- 
sulte deux  nouvelles  &$ses ,  savoir  u  (fig.  27)'  et  son 
x>pposée ,  qui  ^  étant,  exactement  perpendiculaires 
dur  les  pans  g^  .r^  font  la  fonction  de  bases  ;  après 
quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  redresser  le  prisme  ,  pour 
le  mettre  dans  sa  position  naturelle,  soixs  la^^Uer 


\    ! 
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Faréte  jz  et  les  autres  qui  lui  correspondent  ^  Sdnfc'di- 
rigées  verticalement. 

De  quelque  côté  que  l'on  considère  cette  hyper-* 
thèse ,  on  trouve  qu'elle  est  partout  hors  de  la  na- 
ture. En  preinier  lieu ,  l'angle  que  font  entre  eunj^  les 
pansâdjacens  à  l'arête  r,  tel  que  le  donné  la  théorie 
du .  rhomboïde  calcaire ,  n'est  que  de  126^  Sa',  tan- 
dis que  l'angle  qui  lui  correspond  sur  le  4)risme  dé- 
rivé de  l'arragonite  est  de  128^,  en  sorte  que  la 
différence  est  de  1^8^;  et  quand  elle  se  réduirait  à 
un  demi-degré,  elle  serait  encore  appréciable  swp 
les  cristaux  d'ime  forme  très  prononcée  qui  ont 
servi  à  mes  observations. 

D'une  autre  part,  le  prisme  dont  le  grand  angle 
est  de  .1:28^  n'est  point  l'élément  de  l'arragonite.  Cet 
an^e ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  à  la  seule  inspection 
de  la  figure  14»  est  produit  par  la  réunion  de  deux 
angles  de  64^,  qui  appartiennent  à  deux  prismes 
rhomboïdaux  dont  chacun  provient  d'un  décroisse* 
ment  par  une  rangée  tor  l'arête  C  (fig.  i  )  de  l'oc- 
taèdre primitif.  C'était  cet  octaèdre  qu'il  fallait  faire 
naître  du  rhomboïde  calcaire,  en  trouvant  une  loi^ 

susceptible  de  donner  les  faces  P  (^). 

-         -       ■" 

{*)  J'ai  essayé  de  ramener  Thypothèse  de  M.  Bemhardi 
à  un  point  de  vuq  moins  contraire  à  la  structure  de  l'ar- 
ragonite; mais  je  n'ai  fait  ^ae la  rendre  plus  spécieuse^  et 
un  nouvel  examen  a  prouyé  qu'elle  n'en  était  pas  devenue 
plus  adînissîble.  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle , 
t  XIII ,  p.  345  et  suiv. 
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De  plus,  les  pQiiB  du  prisme  rkomboïdii  étant  le 
résultat  de  deux  lois  différentes  do'^ëcvôîseenms^ 
Vtm  pur  un«  rangée  sot  deux  des  bords  B  (%.  aS)  y 
Tâtftfe  par  quaf n»  rragéei  wr  douK  des  aoagles  A  ^ 
il  devrait  J  avûk*  ansn  ée  la  divenité  daais  Jewt 
poli,  dam  k  tiettteté  des  joints  <]m  leur  sénient  |»- 

> 

ï%i11è1es,  et^bti^  la  iaeilîte  dVsblenir  ces  )dîaf».  i^ 
petidànt  ob&  pttns  v^tsitit  aiisdhuiient  rien  qui  les 
distibetgue  daâs  les  'Cristietu^  d'arragomte  ;  îk  paivent 
être  pris  à  volottlé  Tuii  po^or  Tautie  pte  Ft^MOfum*^ 
tettr,  et  iHdentité  de  léum  foiictioais  «t  de  leurs 
propriété^  annoto^e  edk  de  leur  origiiie. 

Enfin  l'axe  de  la  réfraolûin  detrrmt  ikx:e  siftué^ 
dans  le  prisme  d'arrftgoake;  parallMeuiieM  à  i'ardte  z, 
t^onformémeirt  aui  ^(^js^tnnatioiis  de  M.  Midus,  4» 
lieu  que ,  dans  te  rhoisibolde^  «eatkaire  ^  il  se  «onfidod 
avee  Taxe  qui  passe  pa:^  léB  sdiQiâsets  A ,  a  (£g.  â6). 
Ainsi  Cet  m^  qui,  dffitis  tôluj»  lesi  ciistaux  c(M»t|is, 
reste  fiM  au  milieu  de  tou^eis  iea  modifioiiiiotisafpn 
dépendent  de»  lôîs  de  d^(^ssei»em,  ^  tfonY^eeait 
dérangé  par  P^eK:  de  oêlles  qui  ^au^sdMI  prt>dYétlè 
pi^siDie  rhtnnbûfdal  de  iWragônîle,  4e  manière  qae 
sa  nouvelle  posLâôn  «serait  pe¥péiidic«âaîsre  &  odte 
qu'il  avait  d'abord. 

Tout  concourt  donc  à  faire  rejeter  une  hypothèse 
qui  déjà  pardit  ^  détruirai  dlè-inême,  ïorsquW  se 
borne  à  considérer  par  ^pinhiçm  4e  suppositions  ai:t>i- 
traif«^  il  a  fitUu  passer  pour  artivèr  àxx  rhomboïde 
de  la  chaux  carbonatée  au  prisme  de  rarragoiii3;e> 
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et  cotùbiert  dfe  tides  on  a  été  obKgé  dt  Msset  dans 
cef  ettsèttibfe  de  décroîôétBiïiexi^  tous  cotamandféis  par 
là  loi  de  ^ymëtrfe. 

A  ne  me  tiîste  plus  qt/à  wévéttir  avec  jpilus  de  dé- 
tàâ  Mit  des  ëtpëHences  ellkniques  dont  f  ai  éabnc^ 
plus  faarat  ie^  résultats,  je  veux  dîrc  Nèfles  qui  dht' 
cô&dtdt  M.  Stromeyèr  k  recoànàltre  rnie  différence 
dan»  la  composilîoti  de  iWagôitite  Comparée  &  celle 
âff  Jk  chaux  t^aribonatëe:  Éh  1 8 1 3 ,  ce  célèbre  diîiûÎÀte 
ahïionça  qu^  avaSt  découvert ,  dans  lé  préiûîer  de' 
ces  minératnt,  une  èertaine  quantité  de  carbonate' 
de  strontiané  qui  était  d'environ  4  y  sur  ïôo  dans 
les  cristaux  de  France,  et  de  !i  -^  dans  ceux  d'Es- 
pagne (*).  n  avait'  de  plus  essayé  inutilement  de 
retrouver  le  même  principe  dans  les  .cristaux  de 
chatix  caribonatée.  Cette  nouvelle  s'ëtanl  répandue 
de  tous  les  côtés,'  pluâeticrs  chimistes  d*un  mérite' 
très  «tistihgué  s'empressètent  de  répéter  Pexpéttence 
de  M.  Stromeyer  ;  maïs  ils  ne  piit-ent  apercevoîjf  dans 
Farragonîte  la  moindre  trace  de  strontlanfe ,  et  Fon 
sc^txpçomnait  quelque  cause  d'illusion  dans  la  nta-^ 
nlère  d'opérer  de  M.  Stromeyer,  brsque  M.  Lau-^ 
gîéf,  ay  kilt  entrepris ,  â  mon  invitation ,  de  vérifier 
le  résultat  annoncé  par  ce  savant  chimiste,  parvint 
à   rettit'er  d'une  dissolution  d'arragonite  par  facide 
—  ^   -  -  ■     ■ 

(  *  )   jL'exîstence  de   la  ^ontiane  dans  Tarragonîte  avait 
dé)à  été  ptésumée  par'  M.  K^îrwxn.  .£tèniènt6  ùfMmenz- 
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nitrique  ,*  des  criataux  de  nitrate  de  stronitiane  d'iuur- 
forme  très  prononcée.  Dans  tontes*  les  opérations  de. 
ce  genre ,  on  ajoutait  de  l'alcohol  à  la  dissdution 
d'ammonite;  or  celui  qui  avait  été  employé  parJes 
autres  chimistes  s'était  trouvé  trop  faible,  en  sorte* 
que  la  petite  quantité  d'eau  dont  il  était  mêlé  avait 
suffi  pour  dissoudre  le  nitrate  de  strontiane ,  -  et  le 
faire  disparaître  à  mesure  qu'il  se  formait.  Celui  dont 
s'était  servi  M.  Laugier  était  de  l'alcohol  à  4o^  qui 
est  très  concentré,  et  c'était  cette  circonstance  qui 
avait  déterminé  le  succès  de  son  opération. 

La  découverte  dont  je  viens  de  parler  a  été  regar- 
dée par  un  grand  nombre  de  savans  comme  un  moyen 
de  conciliation  entre  la  Cristallographie  et  la  Chi- 
mie, et  le  reproche  qu'on  avait  fait  à  cdUe-^ci  d'assi- 
gner une  même   composition   à  deux  substances, 
dont  l'autre  établissait  la  distinction ,  psout  s'évanouk 
par  cela  seul  que  l'arragonite  renfermait  un  prim^ipe. 
qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  chaux  carbonalée; , 
mais,  lorsqu'on  examine  la  chose  de  prèsy  il  n'est 
pas  facile  d'assigner  le  point  précis  par  lequel  doit 
être  menée  la  ligne  de  démarcation  qui  si^arerait 
l'arragonite  de  la  chaux  carbonatée.  Si  la  quantité, 
de  strontianë  qu'on  retire  du  premier  était  constante 
dans  tous  les  individus,  ne  fût-eHe  que  de  quatre 
centièmes,  on  aurait  droit  d'en  conclure  qu'elle 
serait  essentielle  à  leur  composition  ;  car  il  n'y-  a 
pas  de  raison  pour  qu'un  nombre  plutôt  qu'un  autre 
soit  le  larme  où  finissent  les  principes  accidentels  ^  ' 
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t,le&  principes  essentids.  Le  rapport 
mvariable  entre  ies  quantités  relatives  de  ceux  que  ^ 
l'on  retire,  à  l'aide  de- l'analyse,  dés diffërens.mop- 
peaux  qui  appartiezmentà  un  minéral ,  annonce  une 
action  cpnataiafte  de  leurs,  affinités  réciproques ,  et  un. 
point  fixe  d'équilibre  qui  dépend  dei  la  nature  de  ce 
n^néraL  Tout  cet  qui  contribue  à  cet  équilibre  dbk 
'être  compté  connifee  ayant  une  valeur  apprédaUe. 

Iklais  nous  avons  vu  que  la  quantité  de  strontiane 
carbwatée  qui  avait  été  retirée  des  ari^agcmites  d'Es- 
pagne, était  à  peu  près  le  double  de  celle  qu'avaies^^ 
donnée  les  cristaux  de  Yertaîson  en  France. 'Elle. a 
paiement  v^é  dans  ceux  des  autres  pays ,  et  l'ana«-  « 
lyse,  d'une  variété  qui  se  trouve  à  Nértscfainsk  en 
Sibérie,  n'en,  a  QSkrt  à  M.  iStr(»neyer  que  xèiô  (*)> 
quantité  qui  n'est  que  la  moitié  de  celle  que  con? 
tieni^mt  les  arragonites  de  France ,  et  le  quart  dé 
ceUe  qui  existe  dans  les  arragonites  d'Espagne.  CetÊe 
gi'ande  variation  ne  paraît  pas  se  condHer  avec  Fidée 
que  la  strontiaiie  carbonatée  entre  colxmie  principe 
coiistitijiai\t  dans  l'aiiragonjite  ;  mais ,  d'un  autre  côté  > 
on  d^nandera  peut-être  ccMumc^nt  il  se  fait  que  son 
rapport  de  quantité  avec  les  autres  principes  se  sou- 
tienne au  m^me  degré  dans  tous,  les  arragonites*  d'an 
joûéme  pays,  en  sorte  que  si  l'on  ne  connaissait,  par 


(  ^  )  Lettre  de  ce  savant  chimiste  y  écrite  de  Gottingue   . 
le  5  mstrs- iSi5, 


•ecempier^  que  oeux  ct^BqNEÎgnê^^cNEi  ne  lMdttieenâ%  p«i 
à  qegaffder  la  itroatlaiie  earboiifilie  coHUoe  essœilidie 
«  leur  oomposition» 

-  Ce  n'eit  pas  tout,  et  PeKktenoe  générale  do  ^selle 
Mbitapce  4oB9  toua  lés  «nraigcMiiteB  ^  'divers  pays 
amalysëa  juacpil'kl ,  «it  tvai  ^fitt^  dificUe  i  ^etp&qviet  y  é 
«Ue  û'esé  qu'un  pnsmpe  aceeséolre.  GoHunettt  *eô^ 
eeviftir ,  doua  oette  hypoAiiee,  tpie  la  stitmtikHité  «e 
eekirenctoitrée,  pouf  aifawijbire^  tout  exprè»  dans  les 
diSereBS  levraiiis  ^i  veâfermeut  des  airragoii^es,  et 
dent  plu^îenn  sont  séparés  par  de  g^raindes  distanees., 
pour  s'unir  par  Toîede  simple  mélange  à  la  efas^n 
earbanatëe-,  de  nuiknèM  à  la  tendre  en  quelque  sorte 
méGenaâisflable  ?  Il  y  aurait  uasie  «cnrtè  dé  oent^adit^ 
tien  à  icf  gtt*^  la  slsron^ne  oomme  étz^angèré  à  1'»^ 
ragoniiedont  elte  setmtinsépwiible. 
'  M.  Sltrottieiy«r  y  persuadé  dès  le  ^^eniffiiéncenÉenfe  (^) 
tqfu^elle  y  4ta^  dans  im  étal  de  Téi4table  «M^i^àison , 
«Yaît  ménae  pvésuméqu't^lle  mptwidit  à  l'arrago^te 
le  «oàipaatèite  de  sa  propre  forïney  pailla  supérîorîtè  de 
§A  forée  de  cmtal^atiôn  sur  eéUe  dé' la  cliau?!  ésHr^ 
bonàlée.  Cette  présomption  a  paru  dépuis  êtk*e  plèi- 
nentent  confirmée  par  une  décoùveifte  faite  anl  en- 
vîroiis  de  '  Salzbourg ,  où.  la  strontiane  carbonatéé 
s'est  montré^  en  cristaux  dont  lès  Ibriiies ,'  d'après  les 
observations  de  MM.  GeM^i  et  Fuchs ,  étaient  énr 

.      Il"   '■     ■    '        '■■■        •■     ■  ■    ' — \   •  ' ,  i...  I  ■     ■   r.'  I      .' — -     .     .  

(*  )  Lettre  du  même,  datée  du  a8  février  i8ii5. 
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Hèrement  aembhblêé  à  tdtês  dê^  crutcaix  âfarra^ 

Un  ëiiv^i  qoe  je  tieças  q^sidque  temps  iqués  die 
M.  1Sl:;liulté&,  qui  joitlt  tm  g€At  ^l|àré  pouif  k  Miiié^ 
l*lik)gie  à  des  coMi^ttôMaiceft  très  éteadues  «cal  fief0ï< 
nique ,  me  mk  à  poMée  de; )«f[er  jiisiiu'à qoèlpoînt 
l'^pîxikm  de  M.  StinMieyer  pouvait  ébre  Snyidâé.  Cet 
envoi  contenait  ^  entre  atlbes  Àih^eHs  d'tui  çnnd  in«^ 
térêt,  qnelquesHtms  de  ees  ct4dtcms  qm  Ton  wmit 
Àsstndlës  à  i^eux  d'airagonite  qui  ^  tenoentf enl  dans 
te  même  pap.  Leur  couleur,  qui  esit  blanchâtse 
comme  eelle  de  ces  derniers ,  jointe- à  une  certaine 
analogie  d^spect,  peut  effectivemfisit  les  faire  con- 
fondre avec  tjxx  pat!  des  obses^ateor^acoeutumiés  à 
s^cn  rapporter  au  premier  ceup  d'eêil ,  et  leur  voisi- 
nage dans  un  même  ten^in  est  âih  pour  aider  ettoote 
à  llilùsion.  Mais  en  examinant  attèntiventent  ces 
cristaux  ^  je  reconniis^que  leur^fonne  ëtftit  oeUe  d^up 
ptisme  .hexaèdte  régulier ,  ay  anyt-  autour  de  chaque 
base  lia  rang  de  facettes  disposées  en  $|ftneauf:  -Ib  m^ 
ïtmt. décrits  soui  le  nom  de  sfrontlànê  aarèûAMéè 
nnnttlaire^  k  Tarticle  de  cette  dernière  subsMHcé». 
ïiés  ai^agoûites  pt-ësentent,  au  oontrrâfe,  la  ^me 
de  k'varlëté  émergente  l)asée,  do^t  j'ai  donné-  jAm 
liâut  la  iSescrlptibn ,  et  qui  est  uà  ^«hope  «Oâa^iosé 
dé'  ^%  prismes  îlliiÉ^ltoïdtox  de  t  lô^  ',  àom  ^aàk  Êât 
deiïjt  angles  rentram^vefe  tettx  ^llhii  sdnt  adja- 


(*)  Lettre  déjà  citée ,  écrite  le  5  marâf  l5i5. 


480  T&AITÉ 

cens. ,  Cette  structure  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
des  crbtaux  de  strontiane  carbonatée ,  et  j'ajOute  que 
ceux^dëriyent,  comme  je  le  prouverai,  d'un  rhom- 
boïde  dont  l'angle  plan  au  sovumet  est  d'enviion  98^  , 
en  sorte  ^e  l'octaèdre  de  l'arragonite  n'est  pas  plus 
compatible  ayeelafonneprimitivedelastnmtianecar- 
'  bonatée  qu'avec  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Il  est 
donc  impossible  d'admettre  l'opimon  dëjà  peu  vrai- 
semblable en  elle-même,  qui  accorderait  à  la  cris- 
tallisation  de  la  stroûtiane  carbonatée  une  puissance 
capable  de  lui  asservir  les  molécules  d'une  masse  in-* 
comparablement  plus  grande  de  chaux  carbonatée. 

Plus  récemment ,  M.  Stromey er  ayant  soumis  à 
l!analyse  des  arragonites  de  différens  pays,  et  entre 
autres  de  ceux  dans  lesquels  d'autres  chimistes  n'a- 
vaient pas  trouvé  de  strontiane  carbonatée,  a  an- 
noncé qu'il  était, parvenu  à  en  retirer  une  quantité 
qui  avaft  varié  depuis  environ  7  sur  100  jusqu'à  4 
et  au-delà  ;  et  à  l'yard  du  rôle  que  joue  ce  principe 
dans  la  composition  de  l'arragonite,  il  admet  une 
nouvelle  opinion  conforme  à  ceUe  qui  avait  déjà  été 
émise  par  M.  Berzelius  dans  son  Nouveau  Système 
de  Minéralogie  (*).  Ce  célèbre  chimiste*  suppose  que 
^  des  molécules  de  carbonate  de  strontiane ,  s'étant 
unies  dans  un  certain  ordre  à  des  molécules  de  car- 
bonate de  chaux,  put  donné. naissance  aune fonne 
secondaire,  qu'on  ne  saurait  déduire  uniqueoieat 


■^H» 


(*)  Pages  19  etaq. 
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de  :1a  forme  primitive  du  carbonate  de  chaut  pure. 
11  est  visible  que  ces  expressions  ont  besoin  d'être 
modifiées  pour  les  mettre  d^accord  avec  les  prin- 
cipes de  la  Cristallographie.  L'octaèdre  de  l'arrago- 
mte,  qui  est  incompatible  avec  le  rhomboïde  de  la 
chaux  carbonatée ,  ne  peut  en  dériver  comme  forme 
secondaire.  Il  me  semble  que  la  vraie  manière  d'in- 
terpréter le  langage  de  M.  Berzelius ,  consisterait  à 
dire  quela  strontiane  Oàrboqatée  s'unit  avec  la  chaux 
carbonatée  par  une  combinaison  intime  d'où  naît  une 
forme  particulière  qui  est  celle  de  l'octaèdre  dont  il 
s'agit.  Mais  dans  cettehy  pothèse,  les  quantités  relatives 
des  deux  principes  devraient  •  être  constantes,  au 
lieu  qu'elles  varieraient  dans  un  très  grand  rapport, 
d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Ainsi ,  il' faut  en 
revenir  à  l'idée  que  la  fitrontiané  carbonatée  n'entre 
qu'accidentellement  dans  la  composition  de  l'àrra- 
gbnite.  Et  si  ce  min^al  ne  renferme  pas  quelque 
autre  principe  qui  lui  soit  essentiel,  et  qui  ait  échappé 
jusqu'ici  aux  nombreuses  recherches  des  chimistes , 
il  en  résvdte  que  les  principes  composans  étant  les 
mêmes  de  part  et  d'autre  quant  à  leurs  qualités  et 
à  leurs  quantités  relatives,  il  faudra  en  conclure  que 
la  différence  entre  les  deux  formes  primitives  et  entre 
les  propriétés  physiques ,  dépend  de  celle  qui  a  eu 
lieu  peu^dant  la  formation  des  deux  substances  entre 
le*  fonctions  réciproques  des  principes  dont  il  s'agit. 
Cette  conséquence  a  été  admise  par  MM.  Tfaénard 
MlNÉR.  T.   I.  3i 
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tît  Biot ,  dans  un  Mémoire  (*)  ou  ils  exposent  les  ré- 
sultats de  l'examen  comparatif  qu'ils  ont  fait  des 
deux  substances  dont  je  viens  de  parler.  Les  ana- 
lyses auxquelles  ils  les  ont  soumises  ^  en  poussant 
l'approximation  jusqu'aux  millièmes^  n'ont  donne 
aucune  différence  appréciable  entre  les  quantités 
vespeclives  de  chaux  et  d'acide  carbonique  qu'ils 
en  ont  retirées,  et  ils  n'y  ont  reconnu  la  présence 
d'aucun  autre  piincipe.  Ayant  déterminé  les  pesan- 
teur9  spécifiques  des  deux  substances,  ils <mt  trouvé 
celle  de  l'arragonite  plu&  forte  dans  le  rapport  d'en- 
viron i6  à  i5.  La  réfracticm  ordinaire  leur  a  paru 
k  peM  près  la  même  de  part  et  d'autjpe  ^  mais  la  ré^ 
fraction  extraordinaire  a  donné  une  diffiarenc^  sen- 
sible, ce  que  M.  Blalus  a  confirmée  depuis  par  de^ 
expériences  très  précises.  A.  l'égai^d  de  la  dureté , 
dont  MM.  Thénard  et  Biot  ne  parlent  point,  on  sait 
que  celle  de  l'arragonite  surpasse  de  beaucoup  celle 
^le  la  chaux  carijonatée. 

Les  deux  savans  concluent  de  leurs  expériences 
et  de  leujTS  observations  qu'il  est  pcK^S>lé  que  les 
npL^nes  principes,. en  s'unissant  dans  les  mêmes  pro- 
portions, forment  des  composés  qui  diffèrent  rela- 
tivement à  leurs  propriétés  pb jsiques ,  soit  que  les 
molécules  de  ces  principes  aient  par  ellesHtnemes  la 

~-~^-~~~i— "^■^-T"— ^~-~'~~    .1     ■    —————— ^— -  .     I     — r.      . . '^        *  *  ;       j 

> 

(^)  Mémoires  de  P*iysique  et  de  Oiiralé  de  la  Société 
âHArcxusH,  t.  H,  Pv  167  et  suit. 
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faculté  de  se  combmer  ensemble  de  plusieurs  ma- 
nières ,  soit  qu'elles  acquièrent  cette  facidté  par  l'in*- 
fluence  passagère  d'un  agent  étranger  qui  disparait 
ensuite  sans  que  la  combinaison  soit  détruite  (^). 
Nous  verrons  dans  la  suite  que  la  première  de  ces 
hypothèses,  qui  paraît  la  plus  naturelle  ,  s'accorde 
avec  l'opinion  émise  par  d'autres  savans  relative- 
ment au  même  sujet. 

Les  deu^  auteurs  ne  vont  pas  jusqu'à  déduire  de 
ce  qui  procède ,  cette  autre  conséquence  que  les  deux 
substances  doivent  être  considérées  comme  deux  es- 
pèces distinctes.  On  voit  que  la  condition  dont  ils 
font  dépendre  l'espèce  réside  uniquement  dans  les 
qualités  et  les  quantités  respectives  des  molécules 
élémentaires,  et  que  ce  qui  dérive  de  leurs  fonctions 
respectives,  comme  la  forme  de  la  molécule  inté- 
grante et  les  propriétés  physiques ,  peut  varier  sans 
que  Tespèce  cesse  d'être  la  même.  Et  parce  quç,  d'à- 
près  les  principes  de  ma  méthode ,  une  même  es- 
pèce ne  peut  avoir  des  molécules  intégrantes  de 
lieux  formes  di£Pérentes ,  comme  cela  aurait  lieu  dans 
le  cas  présent,  les  deux  auteurs  pensent  que  la  chaux 
^arbonatée  et  Parragonîte  font  exception  aux  rap- 
ports qui  paraissent  exister  entre  les  résultats  de  la 
Chimie  et  les  règles  de  la  Minéralogie  cristàlljogra- 
jj^hique  (^*).  On  a  continué  de  me  reprocher  l'ex- 


'(  *  )  Mémoires  déjà  cités ,  p  206. 
(***)  Ihid,,  p.  176. 
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ceptîon  dont  je  viens  de  parler ,  et  M.  Klaproth  Va 
qualifiée  d'anomalie  de  ma  théorie  (*). 

Mais  les  isavans  qui  croyaient  trouver  ici  la  Cris- 
tallographie en  défaut,  ne  faisaient  pas  attention 
qu'indépendamment  du  contraste  qui  naissait  entre] 
les  deux  substances ,  relativement  au  mécanisme  de 
leur  structure  y  et  d'où  résultaient  deux  forme»,  de 
molécule  intégrante  incompatibles  dans  un  même 
système ,  elles  offraient  des  différences  plus  ou  moins 
marquées  dans  les  propi^étés  qui  tiennent  de  plus 
près  à  la  nature  intime  des  corps,  telles  que  la  ré- 
fraction extraordinaire  dérivée  d'une  des  lois  les 
plus  remarquables  de  la  lumière ,  la  densité  et  la 
dureté,  d'où  dépendaient  d'une  part  les  intervalles 
que  laissaient  entre  elles  les  molécules  élémentaires^ 
et  d'une  autre  part  la  force  qui  les  tenait  comme  en- 
chaînées les  unes  aux  autres.  La  forme  ne  subissait  ici 
aucune  anomalie  ;  elle  disait  ce  t[u'elle  devait  dire 
en  joignant  ses  indications  à  celles  des  propriétés 
physiques.  L^ anomalie  aurait  eu  lieu,  au  conjtrairè, 
dans  le  cas  où  cette  forme  aurait  été  semblable  % 
celle  de  la  chaux  carbonatée  ,  puisque  la  loi  de  la  ré- 
fraction extraordinaire  qui  dépend  de  la  molécule 
intégrante ,  n'est  pas  la  même  dans  les  deux  sub- 
stances. 

J'ajoute  que  Xanaly&e  qui  tend  à  identifier   ce» 
deux  substances  ne  nous  donne  que  les  matériaux 

(  *  )  Dictionnaire  de  Chimie  ,  1. 1 ,  au  mot  arragonite. 

'  .  A.  .  •  . 
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employés  par  raffinlté  à  la  formation  des  corps  qui 
leur  appartiennent.  Ce  qui  caractérise  l'ouvrage  de 
celle-ci ,  ce  qui  le  rend  susceptible  d'être  étudié 
sous  le  rapport  de  la  Minéralogie ,  c'est  la  manière 
dont  elle  a  élaboré  les  matériaux  dont  il  s'agit,  c'est 
l'ordre  suivant  lequel  elle  les  a  distribués  dans  l'in- 
térieur des  corps  qui  en  sont  les  assemblages  ,  et 
d'où  résulte  là  forme  sous,  laquelle  la  nature  nous 
les  présente  ,  et  les  propriétés  que  l'expérience  nous 
y  dévoile. 

Les  résultats  des  dernières  rechercbes  qui  ont  été 
faites  avec  les  attentions  lés  plus  minutieuses  sur  la 
composition  du  diamant^  ont  enfin  conduit  les  chi- 
mistes à  une  conséquence  qu'ils  repoussaient  depuis 
si  long-temps.  Ils  ont  trouvé  ce  minéral  ^unique- 
ment composé  de  charbon;  et  comme  les  propriétés 
des  deux  corps  contrastent  d'une  manière  si  frap- 
pante ,  '  que  leur  réunion  dans  une  même  espèce  eût 
excité  une  réclamation  générale,  ils  les  ont  consi^ 
dérées  comme  les  indices  d'une  différence  spécifi- 
que qui  obligeait  de  séparer  ces  mêmes  corps,  et  à 
laquelle  ils  ont  assigné  pour  cause  la  diversité  des 
fonctions  exercées  par  les  molécules  élémentaires; 
M.  Thénard ,  après  avoir  dit  que  le  diamant  n'est 
que  du  charbon  pur,  ajoute  qu'il  ne  diffère  de  ce- 
lui-ci que  par  l'arrangement  de  ses  molécules  (*). 
M.  Davy ,  après  avoir  cité  des  expériences  qui  sem- 


■^F" 


(*)  Traité  de  Chimie,  t.  I,  p.  168^ 


Lient  conduire  au  soupçon  que  le  dian^ant  contîeaT 
(Irait  de  l'oxigène^  observe  qu'elle»  ont  besoin  d'étrcr 
répétées^  et  qu'au  reste  cette  quantité  ne  pourraii 
être  que  très  petite  ;  ce  qui  ne  s^C^orderait  pas  ayeo 
le  prineipe  des  proportîcMCis  définies  {*)*  U  ajoute 
que  s'il  se  confirme  définitivement  que  le  diamant 
n'est  que  du  carbone  pur  (ce  qui  a  été  &it  <lepiiiis 
par  M.  Davy  lui-^méme  ) ,  ce  sera  un  argument  fa-r 
vorable  à  l'idée  que  des  formes  élémentaires  àiSé*^ 
rentes  sont  susceptibles  d'être  produites  par  la  ma^ 
tière ,  en  vertu  de  Tagrégatioii  ou  de  l'-atrangem^nt 
de  ses  particules  ;  a  car  il  n'est  guère  possible  ^  dit-^ 
il,  d^imaginer  des  corps,  moins  analogues  que  le 
noir  de  lampe  et  la  plus  parfaite  de$  pierres  pré^ 
cieuses.  » 

Il  se  présente  ici  une  alternative  qui ,  j'ose  le  dire^ 
n'est  pas  à  l'avantage  de  la  Qmnie  :  cor ,  ou  bien 
l'arragonite ,  dims  lequel  on  n'a  découvert  l'exi-^ 
stence  de  la  strontiane  qu'après  des  analyses  plu-* 
sieurs  fois  répétées ,  recèle  encore  quelque  prineipe 
essentiel  qui  aura  échappé  aux  auteurs  de  ces  ana- 
lyses ;  el  alors  pouvons-nous  être  sûrs  de  connaître 
la  véritable  composition  d'une  multitude  d'autre* 
substances  qui  n'ont  pas  été,  à  beaucoup  près,  sou- 
mises à  des  expériences  aussi  nombreuses  et  ausû 
soignées?  ou  bien  le  métnie  minéral  ne  diflëre  en 

(^)  F.lémeas  de-Philooophie  chimique.  Paris >i 81 3^  t.  i^ 
p.  637. 
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aucune  manière  de  la  chaul  carbonatée  par  les  qua- 
lités et  les  quantités  respectÎTes  des  principes  qvti 
constituent  ^on  essence  ;  et  alors  ces  deux  substances 
rentrent  dans  le  cas  du  diamant  et  du  charbon  ;  en 
sorte  que  la  différence  de  leurs  formes  et  de  leurs 
propriétés  en  suppose  nécessairement  une  dans  le» 
fonctions  réciproques  de  leurs  molécules  élémentai- 
res ,  d'après  laquelle  il  devient  nécessaire  d'en  faire 
deux  espèces  séparées.  Et  parce  que  la  Chimie  n'a 
aucune  prise  sur  le  caractère  distinctif  qui  dérive 
des  fonctions  dont  je  viens  de  parler  ,  c'est  à  la  Géo- 
métrie et  k  la  Physique ,  qui  seules  peuvent  saisir 
l'empreinte  toujours  subsistante  de  ce  caractère^  qu'il 
appartient  de  retracer  une  ligne  de  séparation  qui  a 
disparu  dans  les  résultats  des  analyses. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    PHOSPHATÉE. 
PHOSPHATE   DB  CHAUX   DSS   CHnOST^. 

ApatUj   spargthtein  j   phosphorit^   W^ 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive ,  prisme 
hexaèdre  régulier  (fig.  i,  pl.aô)  dans  lequel  le  côté 
B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  à  peu  près  conmie 
lo  est  à  7  (*). 

(*)  Le  Yéritable  rap^rt^est  celui  de   y/a  à  i.  La'pcr- 


488  TRAITE 

Molécule  înlégr^nte,. prisme  triai^gulaîre  <équîla^ 
téral.  Molécule  soustxactive ,  prisme  rhomboïdal  droit, 
de  120*^  et  60^. 

Les  cristaux  terminés  en  pointe  offrent  quelque- 
fois une  cassure  conchoïdale  ;  mais  elle  n'a  lieu  que 
dans  certaines  parties,  et  le  niveau  parfait  accompa- 
gné d'un  vif  éclat  reparaît  dans  d'autres  parties,  où  il 
indique  très  sensiblement  les  positions  des  joints  na  -: 
turels.  Les  cristaux  terminés  par  uii  plan  perpendi- 
culaire k  l'axe  ont  leur  tissu  plus  uniforme;  mais 
leurs  joints  naturels,  quoique  bien  apparens,  out 
moins  d'éclat  et  s'obtiennent  moins  facilement. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique , 

Dureté.  Non  étincelante  par  le  choc  du  briquet., 
ne  rayant  point  ou  que  légèrement  le  verre. 

Réfraction,  Je  l'ai  observée  tantôt  à  travers  une 
face  oblique  à  l'axe  qui  naissait  sur  un  des  pans  du 
prisme  et  à  travers  le  pan  opposé ,  tantôt  à  travers, 
une  face  située  comme  la  première  et  à  travers  la  base 
du  prisme;  elle  m'a  paru  simple  dans  l'un  et  l'autre 
cas* 

Éclat  Ordinairement  vitreux. 

Phosphorescence  par  Je  feu-  Très  sensible  lors- 
qu'on: emploie  la  poussière  4es  cristaux  terminés  par 
un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  (  en  exceptant  une 

pendiculaire  menée  du    centre  de  la  base  sur  un  des  côté»  ^ 
•«t  à  la  hauteur- comn^e    {/ 3  k  \/ 2. 
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tariété  d'un  vert  foncé ,  qui  se  trouve  dans  le  Groen- 
land )  ]  nuUe  lorsque  les  cristaux  sont  tenninës  en 
pointe. 

Caractères  chimiques.  Infusible  par  l'action  du 
chalumeau  :  soluble  lentement  et  sans  effervescence 
dahs  l'acide  nitrique. 

Analyse  de  la  variété  dite  apatit,  par  Klaproth 
(Beyt.,  t.  IV,  p.   198): 

I  ' 

,Chaux. 55 

.  Acide  pbQsphorique. , .  .4^  -    • 

100. 

De  la  variété  d'Espagne ,  dite  spargelstein ,  par 
Vauquelin  (Journal  des  Mines,  t.  Vil,  »•  37  , 
p.  36)  t 

Chaux 54928 

Acide  phosphorique  t  *  «     4^>7^  ^ 

100,00. 

De  la  variété  grossière  de  l'Estramadure ,  par 
Pelletier  et  Donadei  (Mémoires  et  Observations 
de  Chimie  de  Pelletier,  t.  I,  p.  Sop)  : 

Chaux .  • 59 

Acide  phosphorique,  • .  34 

Acide  carbonique i 

Aci^e  muriaiique o,5 

Acide  fluorique.  ....••  3,5 

Silice .3 

Fer ...•..;.,.  I 

100,0. 


\ 


\ 
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De  la  variété  pulvérulente/  dite  pierre  de  mat^ 
marosch,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  373)  : 

Chaux  «.••••••••. • •  4? 

Acide  phosphorique •  • • .  32,25 

Acide  fluorique  .  • .  •  • s^y  5 

Silice.  •./...•  .^ • .  o^  5 

'    Oxide  de  fer * 0,7$ 

Eau  •  •  • ••••«.•»•••••• I 

Mélange  de  quarz  et  de  matière  argileuse.  11,  5 

Perte 4,  5 


VARIÉTÉS. 


FORMES    DETERMINABLES. 


100,00. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifé 


M.  B. 

P.  B. 

...  T 

1 
I  •         •  » 

A.  B. 

S  % 

•A*.  'G'. 

u  e 

Combinaisons  deux  à  deux. 

»    ■  »  ■ 

I.  Primitive.  MP  (fig.  1,  pi.  26). 


s. 
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1 

n.  Pyramidéû..M&  (fig.  à). 

M  X 

a.  Cunéiforme.  Deux  pans  opposés   plus  larges 
que  les  quatre  autres  ;  sommet  tenumé  en  arête. 

Trois  à  trois: 


3.  Uni-annulaire.  MBP  (fi*.  3). 

4.  Bino-annulaire.  M^P  (%•  4  )• 

5.  Péndodécaèdre.  M'G'P  (fig.  5). 

6.  Didûdécaèdre.  M'G'B  (fig.  6). 


Quatre  à  quatre. 

7.  Quadratifère.  MÂBP  (fig.  7). 

J^ai  annonce  (Traité  de  Gristallogr*,  t.  U^  p.  173), 
que  quand  deux  dëcroi^semens ,  par  des  nombres 
égaux  de  rangées  soustraites ^  naissaient,  l'un  sur  les 
bords  et  l'autre  sur  les  angles  de  la  base  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier,  faisant  la  fonction  de  forme  pri- 
mitive ,  les  faces  produites  par  le  second  avaient 
en  général  la  figure  d*un  rhombe.  Dans  le  cas  pré- 
sent, le  rhombe  se  change  en  carré,  par  une  suite 
des  dimensions  de  la  fcirme  primitive  combinées 
avec  les  résultats  des  deux  décroissemens. 
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8.  Unibinaire.  MABPrfig.  8). 

M*  rP 

g.  Émarginée.  M'G'BP  (%.  g). 

M    e    r  P 

Cinq  a  cinq. 

10.  Équivalente.  M*G*Â'A'P   (fig.  lo}-      " 

Les  facettes  u^  u  sont  des  trapèzes  dont  les  basis» 
sont  tournées  vers  les  faces  M,  s. 

11.  Paniogène.  M^G*BÂP  (fig.  ii). 

Les  facettes  s  sont  des  rectangles.  Ce  caractère 
de  symétrie ,  et  celui  qui  a  lieu  à  Fégard  des  tra- 
pèzes de  la  variété  précédente,  tiennent  à  des 
propriétés  qui  sont  générales  pour  tous  les  prismes 
hexaèdres  réguliers ,  quel  que  soit  le  rapport  de  leurs 
dimensions.  Elles  dépendent  uniquement  des  lois^ 
de  décrcnssement  indiquées  par  le  signe« 


1  j  % 


12.  Soustractipe.  M*G*ABB  (fig.  13}. 

"Ml    e    s  X  r 

Six  à  six. 


Ail 


i3.  Bino-triunitaire.  M'G'BBAP  (fig.   i3). 

M    e    SX  <  P 

Sept  à  sept. 


j4.  Doublante.  MBBBÂ'A'P  (fig.  i4). 

f/L  MM  r  t     ■    P 
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En  joignant  aux  divers  décroissemens  qui  donnent 
Cjette.  variété ,  celui  qui   a  pour  signe  'G*  et  d'où 
dépendent  les  faces  e  de  la  variété  péridodécaèdre , 
on  a  l'ensemble   de    tous  ceux   que  m'ont  offerts- 
jusqu'ici  les   cristaux  de  chaux  phosphatée.  Dan^ 
l'exposé   des  principes  de  la  théorie  (  Traité  de  Cris- 
tall.,  t.  Il,  p.  353),  j'ai  tiré  de   cet  ensemble' un 
exenaple  de  la  méthode  que  je  suis,  pour  détçrmi-. 
ner  les  dimension3  respectives  d'une  forme  primi-^^ 
tive,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  données  à  priori  * 

Sous-çariéiés  dépendantes  des  accidens  de  lumière^ 

Incolore,  au  Saint-Gk)thard.  Blanchâtre,  violettie, 
rouge  de  chair,  bleue  ,  d'un  vert  obscur,  jaune-ver^ 
dâtre,  vert- grisâtre,  orangée,  gris-brunâtre« 

Formes  indéterminables. 

Laminaire. 

Lamellaire. 
.  Granulaire. 

Grano^lamellaire. 

Guttulaire*  Variété  du  moroxit,  R.  ' 

Grossière.  Pliosphorit,  W.  Blanchâtre,  diversi^ée- 
par  des  taches  ou  par  des  zone$  jaunâtres  ou  ron- 
gea très.  Quelques  morceaux  ont  leur  surface  msimelon- 
née.  Très  phosphorescente  par  l'action  du  feu,  faisant 
d'abord  une  très  légère  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. 
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Pulpémlente.  Y algairmnen  t  terre  de  Marmarosch . 
Les  aci^en^  de  lumîèi^e  sont  led  mêmes  que  dans 
les  formes  déterminabies ,  à  l'exception  de  la  Tariàé 
grossière. 

APPENDICE. 

•  Quarzifère.  Donnant  des  étincelles .  par  le  choc 
du  briquet;  poussière  pliospliorescente  sur  dés  char- 
bons atdeiis.  Quelques  morceaux  adhèrent  au  quarz 
hyalin  en$tàUisë,  couleur  d'un  rouge  de  chair. 

Calcarifère. 

a.  Fibreuse  conjointe. 

h.  Compacte, 

Toutes  les  deu;ç  font,  pendant  un  instant,  une 
effervescence  très  sensible  dans  l'acide  nitrique;  elles 
alternent  l'une  avec  l'autre.  Couleur  violâtre.  On  les 
trouve  près  de  Sclmeeherg  en  Saxe. 

« 

Relations  géologiques. 

La  chaux  phosphatée  tient  un  rang  parmi  les  sub- 
stances minérales  qui  constituent  des  roches  sim- 
ples. C'est  à  ce  genre  de  relation  qu'appartient  la 
variété  grossière  que  l'on  trouve  en  Espagne,  dans 
PEstrainadure,  aux  environs  du  village  de  Logrosan  , 
juridiction  de  Truxillo.  Elle  y  est  disposée  par 
grandes  couches  entrecoupées  de  quarz. 

On  ne  la  connaît  nulle  part  comme  partie  inté- 
grante d'une  roche  ;  mais  elle  entre  accidentellement 
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daiis  la  ccmiposition  de  plusieurs  roches  prîmitÎTes. 
£Ue  s'associe  aux  parties  composantes  du  granit 
près  de  New- York,  dans  les  Etals-Unis;  en  France, 
aux  environs  de  Limoges,  près  de  Chantelube,  dé- 
partement de  la  Haute- Vienne ,  et  aux  environs  de 
Nantes,  déparlement  de  la  Loire-Infërieure.  Elle  se 
présente ,  dans  ce  dernier  endroit ,  en  cristaux  très 
prononcés  d'un  blanc  grisâtre ,  dont  les^  formes  ap- 
partiennent aux  variétés  bino-ani|ulaire  et  u^ibi- 
naire.  On  la  trouve  encore  engagée  dans  un  mica 
scbistoïde  au  Groenland,  près  de  Sungangarsok. 
C'est  de  ce  giss^ent^ue  provient  un  très  beau  cris- 
jtal  d'un  ^ert  obscur ,  offrant  la  variété  bino-annu- 
laire,  dont  je  suis  redevable  à  M.  Giesecke,  minéra- 
logiste d'un  mérite  distingué. 

La  chaux  phosphatée  s'associe  à  la  formation  de 
divers  filons  métalliques  ;  savoir  : 

Les  filons  d'étain  de  Sdilackenwald  en  Bohême, 
avec  les  deux  espèces  de  schéelin,  la  topaze  et  la 
chaux  fiuatée;  ceux  d'Ehrenfriedersdorf,  en  Saxe, 
avec  le  fer  ars€»iical ,  la  diaux  fluatée ,  le  talc  stéa- 
tite,  l'argile  lithomarge  et  le  quarz.  Les  cristaux  de 
chaux  phosphatée  appartiennent  tous  aux  variétés 
connues  sous  le  nom  d^apatit. 

Les  filons  de  fer  oxidulé  d' Arendal  en  .Norwége , 
avec  le  grenat,  l'amphibole,  la  chaux  carbonabée ,  le 
quarz  et  le  pyroxène.  La  chaux  phoi^atée  s'y  trouve 
surtout  ^1  cristaux  bleuâtres  ou  verdâtres  de  la  va- 
riété  pyramidée  (moroxit  de  Reuss),  et  en  petites 
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naa^&guttulaires  ou  eu  grains  de  la  même  couleut^ 
Elle  forme  aussi ,  dans  le  même  endroit  j  des  masses 
lemiuaires  en  partie  d'un  brun^rougeâtre ,  et  en  par- 
tie d'une  couleur  verdâtre. 

:  La  ehaux  phosphatée  en  cristaux  péridodëcaèdres 
bleuâtres,  dx)nt  dn  a  fait,  pendant  quelque  teinps, 
ime  espèce  particulière  sous  les  noms  d^agustite  et 
de  béryl  de  Saxe  (*),  est  engagée  dans  un  agrégat 
Goiïiposé  principalement  de  feldspath  violâtre  et 
dequarz  gris,  et  qui  se  trouve, à  Johann-Georgenstadt 
e»  Saxe. 

Au  comté  de  Gortiouailles  .  en  Angleterre  j  ses 
cristaux  d'une  couleur  bleuâtre  ont  pourvenveloppe 
uit  talc  lamellaire  ou  granulaire;  en  Espagne,. la 
chaux  carbonatée  granulaire  sert  dé  gangue  à  des 
Cristaux  orangés  de  la  variété  pyramidée  ;  aux  en- 
virons de  Salzbourg  en  Bavière ,  le  talc  laminaire 
verdâtre  est  entremêlé  de  chaux  phosphatée  en 
masses  laminaires  jaunâtres* 

La  même  substance  existe  aussi  dans  des  masses 
que  les  volcanistes  rangent  parmi  les  produits  du 

» 
(  *  )  On  avait   cru  reconnaître  dans  ces  cristaux  Texi- 

stence  cV,une  nouvelle  terre,  que  l'on  avait  nommée  agiistine^ 
parce  qu'elle  ne  communiquait  aucun  goût  aux  combinai- 
sons  dans  lesquelles  elle  entrait.  M.  Vauquëlin  a  prouvé 
que  la  substance  de  ces  cristaux  n'était  autre  chose  que 
de  la  chaux  carbonatée.  Les  caractères  géométriques  et  chi- 
miques ont.  confirmé  les  résultats  de  l'analyse.  Journal  "des 
Mines,  t.  XV,  n**  8f),  p.  81  et  suîv.  ...      ; 
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feu.;  tel  est  un  assemblage  de  cristaux  d'amphibole  ^ 
accompagnes  de  petits  cristaux  jaunâtres  de  la  va- 
riété primitive,  <}ui  se  trouve  sur.  les  lK)Fds  du  lac 
de  Laach  près  du  Rhin  ;  tel  est  encore  un  agrégat 
composé  de  pyroxène  et  de  mica ,  qui  renferme  des 
cristaUx  aciculaires  de  chaux  phosphatée  et  qui  existe 
près  d'AlbanOy  aux  environs  de  Rome;  et  ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  dans  le   même  endroit 
en  rencontra  de  gros  cristaux  de  pyroxène,  dont 
les  fractures  meitept  à  découve;rt  des  aiguilles  pris- 
matiques  de  chaux  phosphatée  d'une    forme  très 
nette  et  d'une  -couleur  blapohâtre ,  qui  traversent 
ces  cristaux  suivant  difféx*entes  directions.  On  trouve 
également  dans  le  Brisgau  la    variété  primitive  en 
prismes  déliés^  engagés  dans  des  cristaux  de  py~ 
loxène  doïitrl/a  gangue  est  un  xérasite  amjgdalair^ 
À  globules  de  mésotype. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  nature  de  la  pierre 
qui,  aux  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne,  sert 
de  gangue  aux  cristaux  jaunes  verdâtres  de  chaux 
phosphatée ,  qui  appartiennent  au  spargelstein  de 
Werner.  Cette  pierre ,  qui  est  comme  cariée  à 
quelques  endroits ,  contient  des  globules  calcaires  et 
du  fer  oli^te  laminaiTe.  Plusieurs  minéralogistes  la 
regardent  comme  une  lave  altérée. 

J.aà  déjà  cité  diverses  analogies  de  rencontre  entre 
la  chaux  .phosphatée  et  d'autres  substances  qui  ac- 
compagnent les  filons  d'étain  et  de  fer  oxidulé  ;  j'en 
ajouterai  deux  qui  me  paraissent  mériter  d'être  re- 
Jtfozji.  T.  1.  32 
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marquées.  Au  Saint-Gothàrd,  ses  cristaù  lîmpkiefi^ 
de  la  variëté  doublante  sont  mélës  avec  le  feldq>atli  y 
le  talc  chlorite  et  le  mica ,  ou  reposent  sur  le  leld* 
spath  granulaire  avec  des  aiguilles  de  laumonite. 
Aux  environs  de  New-York ,  dans  les  Etals-'Unis ,  le 
fer  sulfuré  ferrifére  sert  de  gangue  à  des  erirtaus 
brunâtres  et  blancs-yerdâtres  de  la  variëtë  uni-annu- 
laire. 

La  chaux  phosphatée  existe  aus^,  dans  (juelque» 
endroits  de  la  Suède,  en  masses  rougefttres  gsâno- 
tamellaires,  entremêlées  d'amphibole  noir,  et  qm 
agissent  fortement  sur  l'aiguille  aimaifitée;  et  dans 
l'île  d'Akudiek,  près  du  Groenland,  en  masses  gra-« 
nulaires  verdâtres.  La  poussière  de  ces  deux  variété» 
devient  phosphorescente  sur  des  charbons  «rdens. 
J'ignore  dans  quelle  espèce  de  terrain  on  les  trouve. 

Annotations, 

L'histoire  de  la  chaui  pho^hatée  offre  un  eic^emple 
remarquable  des  progrès  qu'a  faits  là  Minéralogie 
depuis  que  l'on  a  commencé  à  cherchel:  dans  la  com- 
position même  des  substances ,  et  dans  leurs  carac- 
tères les  plus  constans,  les  principes  de  la  méthode 
relative  à  leur  classification.  Les  cristaux  en  prismes 
hexaèdres  réguliers  avaient  été  regardés  par  Rome 
de  risle  connue  une  variété  de  l'émoraude ,  et  ceux 
qui  sont  pyramides ,  comme  une  gemme  particulière^ 
que  ce  savant  nomma  chrysolite  orientale  dan»  la 
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première  ëditi(on  de  sa  Cristallographie^  et  chrjrso- 
Ute  ordinaire  dans  la  seconde.  L'éclat  extérieur  de 
ces  cristaux,  dont  quelques-uns  jouissent  d'une 
belle  transparence ,  leur  couleur  assez  agréable , 
quoique  d'un  ton  un  peu  faible,  leur  forme  po- 
lyèdre resserrée  sous  un  petit  volupae ,  tout  parais* 
sait  ajinoncer  à  l'œil  une  véritable  gemme ,  c'est-à- 
dire  une  de  ces  productions  propres  à  être  trans- 
formées  en  omemens  par  le  travail  de  l'art  (^)  ;  et 
il  parsdt  meDae  que  c'est  pour  avoir  jugé  cette  pré- 
tendue gemme  d'après  les  épreuves  feites  sur  des 
sporceaux  taillés,  que  la  ressemblance  de  coideur 
laisait  confondre  avec  elle,  qu'on   lui  a  attribué 
uxie  pesanteur  spécifique  différente  de  la  denzie,  une 
dureté  beaucoup  plus  grande ,  et  une  doublél  réfrac- 
tion. Mais  avant  que  la  nature  de  cette  pierre  eût 
été  déterminée ,  j'avais  déjà  reconnu  qu'elle  devait 
être  effacée  de  la  liste  des  gemmes  (^^).  Elle  est  si 
tendre  et  si  rebelle  au  poli,  qu'on  peut  assurer 
qu'elle  ne  s'est  jamais  rencontrée  parmi  les  pierres 
taillées  d'un  jaune-verdâtre  qui  portent  le  nom  de 

chryaolite* 

Quanta  la  variété  grossière  qui  se  trouve  dans  l'Es- 
tramadure,  sa  phosphorescence  l'avait  fait  prendre 
pour  un  fluate  calcaire. 


•^  *  )   Briéson  la  nolnme  chrysoUu  des  Joailliers,  Pesanteurs 
spécifiques,  n**  i3i* 

(  **  )  Jodraàl  des  Mines,  n*  28 ,  p.  3 10. 

32.  - 
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Klaprolli.  découvrit  en  i'j88  la  vraie  nature  de  ht 
cliaux  phosphatée  en  prismes  hetiièdres  (*).  Proust 
reconnût  les  mêmes  principes  dans  celle  de  FEstra* 
madure(**);  etFanalyse  en  fut  répétée,  avec  une 
plus  grande  précision ,  par  MM.  Bertrand,  Pelletier 
et  Donadei  ^***). 

La  variété  nommée  chrysolite  est  restée  beaircoup 
plus  long-temps  hors  de  sa  vraie  place  ;  elle  y  a  été 
enfin  ramenée  par  M-  Vauquelin  (****)  ^  qui  y  a 
trouvé  la  chaux  et  l'acide  phosphorique  cotaibinës , 
dans  un  rapport  sensiblement  égal  à  celui  que 
Klaproth  avait  déterminé  pour  la  première  variété. 

La  théorie  de  lois  de  la  structure  avait  devancé 
tacitement  cette  découverte.  Le  travail  de  M.  Vau- 
cpielin  m'ayant  donné  occasion  de  comparer  les  mo- 
lécules intégrantes  des  deux  substances  déjà  déter- 
minées depuis  long -temps,  je  trouvai  que  j'avais 
été  conduit  par  le  calcul  à  la  même  forme ,  et  préci- 
sément aux -mêmes  dimensions  (*****).  Seulement  la 
distance  de  plusieurs  années  entre  les  époques  auxr 
quelles  ces  résultats  ont  été  calctdés ,  m'avait  em- 
j)êché  d'apercevoir  le  lien  qui  les  unit ,  et  d'en  dé- 


MMMi^hl 


(  *  )  Journal  de  Physique  ,  mars  1788  y,  p^  a4i. 

(*^)  7Ô«/./ avril,  p.  313. 

(  ***  )  Annales  de  Chimie  ,  1 790  ^  p.  79» 

(  **"**  )  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Fhilomatiqtier 
frimaire  an  6 ,  p.  69,       .  ^ 

(*****)  Voyez  le  Journal  des- Mines,  n«>  35,  p.  689. 
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.  duire  la  conséquence  qui  se  présentait  naturelle- 
ment. Et  peut-^être  même  y  a-t-il  quelque  chose  de 
plus  favorable  à  la  théorie  dans  cette  coïncidence 
par&ite  de  deu:^  résultats  pris  comme  à  l'jnsu  Tun 
de  l'autre ,  et  séparés  par  un  long  intervalle  de 
temps.  Du  moins  ne  poùvait-on  me  soupçonner  d'a- 
voir négligé ,  pour  les  faire  cadrer  ensenil>le  ,  les  pe- 
tites différences  que  peut  donner  Tobservation /et 
qu'on  se  p<!rmet  quelquefois  trop  facilement  de 
mettre  sur  son  coioipte.  Ces  réflexions  étaient  d'au- 
tant plus  capables  de  m'ôter  le  regret  d'avoir  laissé 
prendre  l'initiative  à  M.  Vaùquelin ,  que  l'amitié  in- 
tervenait ici  pour  faire  taire  l'ainour-propre. 

J'ajouterai  que  les  variétés  connues  des  mêmes 
sûbstancies  ne  se  ressemblent  que  par  la  forme  dé 
leur  prisme  hexjsièdre  y  !qui  leur  est  qooimune  avec 
isn  ^rand  nombre  d'autres  minérauii .  Les  sommets 
dilTèi^nt'  tnès  sensiblement  de  part  et  d'autre  par  le, 
nombre  et  par  l'inclinaison  de  leurs  facettes ,  eo^ 
sorte  qu'on  ne  serait  pas  tenté  de  rapprocher  ces 
deux  substances,  en  se  bornant  à  la  configuration 
ejsLtérieuré'des  cristaux.  -, 

Une  autre  diflférénce  que  présentent  les. mêmes 
substances,  et  qui  n'a  fixé  mon  attention  que  long-, 
temps  après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites,  est 
celle  qui  se  tire  de  la  corrélation  entre  la  propriété 
d'être  phcfsphorescente  par  le  feu ,  dont  jouit  celle 
que  l'on  sl  nommée  apatité  oï  ses  formes  cristallines^ 
qui  sont  terminées  par  un  plan  perpendiculaire  k 
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Taxe  j  tandis  qu'elle  disparaît  dans  les  ciistaux  qui' 
ont  au  même  enditnt  un  sommet  aigu;  en  sorte 
qu'un  point  de  plus  ou  de  moins  décide ,  pour  ain^ 
dire ,  de  §on  absçascé  ou  de  son  retour.  J'ai  cepen-' 
dant  trouvé  un  cristal  du  Groenland ,  que  j'ai  cité 
plus  haut  9  et  qui  fiiit  exception  à  laeorrâation  dont 
il  s'agit.  Au  reste^  de  quelque  nature  que  puisse 
être  le  principe  qui  produit  la  phosphorescence  dans 
une  partie  des  cristaux  de  chaux  phosphatée,  et  qui 
a  échappé  jusqu'ici  aux  moyens  d'analyse  y  on  doit 
le  regarder  comme  accidentel  *,  puisque  lés  dimen-- 
sions  de  la  molécule  intégrante  sont  absolument  les 
mêmes  de  part  et  4'âutre.  La  variété  doublante  dti 
Saint-Gqthard ,  dont  j'ai  donné  ci-depsus  la  déscrip^ 
tion,  est  venue ,  conime  après  coup,  confirmer  le 
rapprochement  des  deux  siib^tances  dans  im  mtâme 
système  de  cristallisation,  en  ee  que  son  soBoonet 
çSre  des  &oes  inclinées  comme  celles  de  la  pyrâ- 
a»de  des  cristaux  de  spargelstein ,  et  d'autres  qm  se 
retrouvent  avec  le^  méme$  inclinaisons  sur  les  caris- 
faux  d'àpatite,  , 

La  phosphorescence  que  l'existence  d'un  plan 
perp^diculaire  à  ^'axe  détermine  dans  la  variété 
dont  il  s'agit,  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle 
est  jointe  à  une  limpidité  parfaite. 

Si  quelque  chose  avait  pu  paraître  motiver  l'idée 
de  faire  du  spargelstein  xme  espèce  distingtiée  de 
Fapatite ,  c'eût  été  la  différence  qu'établit  entie 
l'tm  et  l'autre  la  phosphorescence  combinée  avec 
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k  0ODfigiH*«tîon  du  nommet  des  cristaux^  et  non  pas 
le  caractère  tiré  de  la  couleur  yert-^jaunâtre  qui  avait 
suggère  le  nom  de  spargelstein  ^  et  conti^  lequel 
semblent  réclamer  lès  cristaux  orangés-brunâtres 
que  l'on  trouve  aussi  en  Espagne ,  et  les  cristaux 
Meus  ou  bleus- verdâtres  de  Norwége,  qui  appartien- 
nent visiblement  les  uns  et  les  autres  k  la  prétendue 
espèce  dont  û  s'agit.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  y 
ait  lieu  k  distinguer  ici ,  comme  le  font  aujourd'hui 
plusieurs  minéralogistes,  deux  sous-espèces ,  sous 
les  noms  A^apaiite  commun  et  d^apaUte  conchoïdal^ 
dont  l'mi  répond  i  l'apatite  de  Wemer,  et  l'autre 
k  son  spax^lstein.  La  diversité  de  tissu  qui  a  sug- 
géré  bette  distinction  9  etdont  j'ai  parlé  plus  haut ,  est 
lin  pur  accident,  dont  l'analogue  se  retrouve  dans 
{dusieQrs  autres  €spèces ,  qui  sont  cependant  -res- 
tées sans  aous^vimcNa.. 

A  i'égajrd  de  la  chaUx  phosphate  grossière  de 
FEstraniadnre,  il  n'y  a  non  plus  aucun  motif  pour 
la  placer  dans  une  espèce  à  part>  ainsi  que  Fa  fait 
Wefiier,  q«ii  lui  a  donné  le  nom  de  pbospkarit. 
&kè  esl  aux  variétés* de  formes  r^lières  ce  qu'est 
notre  pmve  à  bâtir  k  la  chaux  oarbonatée  cristal- 
lisée\  avec  laquelle  tout  le  monde  s'accorde  à  la 
réusiir. 

On  trouve  même  des  cristaux  engagés  dans  »son 
intérieur,  >en  prismes  hexaèdres  courts  terminés  par 
une  face  perpendiculaire  ^  l'axe  ,  ce  que  l'xm  aurait 
pu  deviner  d'avance ,  d'après  la  vertu  phosphon^^^ 
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(le  la  ruche  enveloppante  qni  a  foai^nî  les  élément 
de  ces  prismes  ;  et  c'est  une  nouvelle  preuve  qu'ils' 
Ile  doivent  pas  en  être  séparés  dans  la  méthode. 

La  seule  variété 'de  chaux  pbosphatée  dont  on  ait 
fait  usage  jusqu'ici,  esC  celle  que  je  viens  de  citer. 
On  l'emploie  dan»  l'Estramadure  pour  la  construc- 
tion  deâ  maisons  et  des  murs  d'enclos  (^).  Elle  est 
devenue,  pour  tous  ceux  qui  peuvent  s'en,  procurer  ^ 
un  objet  d'amusement ,  par  la  propriiété  qu'elle  à 
d'étte  éminemment  phosphorique.  Sa  poiassière^  pro- 
jetée sur  des  charbon»  ardens  placés  dans  un  lieu 
obscur,  s'embrase  paisiblement  d'une  lumiàre  jaune- 
verdâtré,  pliis  vive  et  moins  fugitive  que  celle  de  la 
ohàux  ftuatée.  C'est  une  des  eicperience»  qui  font 
âpectaclci 

M.  Théodore  de  Saussure ,  qui  soutient  dignement 
la  gloire  que  les  travaux  de  son  père  ont  attachée  à 
son  nom,  ayant  décomposé,  à  un  feu  violent  de  fu- 
sion, la  chaux  sulfatée  par  l'acide  phosphorique  con- 
cret, a  obtenu  de  la  chaux  phosphatée  en  masses 
lamellaires,  grisâtre,:  qui  luisent  dans,  l'pbacurité 
lorsqu'on  lés  gratte  avec  le  bout  d'une  plume,  mais 
dont  la  poussière  n'est  pas  phosphorescente  sur  des 
charbons  ardeins.  Le  même  savant'  a  observé  de  plus 
que  cette  substance  devenait  électrique  à  l'aide  de 
la 'chaleur^  comme  les' tourmalines.  U  ne  .Êmt  pas 
s'étonner  de  la  différence  qu'elle  présente  y  sous  ce 


-- 


(  *)  Journal  de  Physique;,  avril  1788,  p»  a4i  et  suiV* 
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rapport  9  avec  la  chaux  pUosphatée  oixllnaire,  qui 
est  privée  de  la  propriété  dont^  il  s'agit  (*).  C^mïm»® 
elle  est  le  résultat  d'une  vitrification,  et  que  sa  fusi- 
bilité, par  l'action  du  chalumeau,  paraît  ûldiquer un 
excès  d'acide  pliosphorique ,  on  conçoit  qu'elle  ait 
pu  acquérir  des  qualités*  physiques  qui  manquent  à 
la  chaux  phosphatée  naturelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
résultat  obtenu  par  M.  de  Saussure  est  d'autant  plus 
intéressant,  qu'il  offre  le  premier  exemple  d'une 
substaiice  produite  par  des  moyens  chimiques,  qui 
soit  susceptible  d'acquérir  la  vertu  électrique  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX   FLUATÉE. 
ÏLCATB   DP   CHAUX   DES   CHI1CI8TX8. 

(  FlutSj  W,  Spath  fluor j  spath  fusible  et  spath  vitreux  de 

l'ancienne  Minéralogie,) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive,.. l'ocr 
taèdre  régulier  (fig.  i ,  pi.  a8).  On  l'obtieiït  facUedient 


t  I  I  I  I     i  I"    1 1 


(*)  On  lit  daos  le  Système  de  Minéralogie  du  célèbre 
Jameson  (  a,*  édit.>  t.  11^  p.  nii)  que  les  cristaux  qui  ap- 
partiennent k  Tapatite  de  M.  Werner,  deviennent  élec- 
triques par  l'action  de  la  chaleur.  J'ai  soumis  à  l'expé- 
rience plusieurs  de  ces  cristaux ,  et^  malgré  toutes  nsies 
tentatives ,  )e  n'ai  jamais  pu  apercevoir  le  moindre  signe 
d'électricité. 
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à  l'aide  de  la  division  mécanique.  Molécule  inté- 
grante, tétraèdre  réguHer.  Molécule  soustractive , 
rhomboïde  aigu  de  60^  et  lao^  (^). 

Ckiracière  auxiliaire.  La  poussière,  mise  dans  l'a- 
cide sttlfurique  légèrement  diauffé,  donne  lieu  au 
dégagemmit  d'une  vapeur  qui  corrode  le  verre. 

•Caractères physiques.  FesantBVLT  spécif.,  5,og43* 
3,1911. 

Dureté*  Facile  à  rayer  avec  une  pointe  d'apier. 
Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Vitreux. 

Phosphorescence  par  le  feu.  La  poussàke,  jetée 
sur  un  charbon  ardent  placé  dans  un  lieu  obscur , 
répand  une  lueur  ordinairement  bleuâtre  ^  ou  ver- 
datre.  Ce  caractère  souffire  des  exceptions ,  même 
dans  les  cristaux. 

Deux  morceaux  frottés  l'un  contre  l'autre  luisent 
dans  l'obscurité. 

Caractères  chimiques.  Décrépitation  sur  un  char- 
bon allumé.  Quelques  morceaux  font  aussi  excep- 
|aon  k  ce  caractère^ 

Action  du  chalumeau.  Dès  le  premier  instant , 
tin  petit  fragment  que  l'on  tient  avec  une  pkioed'a^ 
cier  ou  de  platine ,  perd  son  éclat  et  devient  d'un 
blanc  laiteux  légèrement  translucide.  Bientôt  après 
il  se  convertit  en  un  émail  blanc ,  qui ,  par  un  feu 
^■^i^^f^'  I  II     I     'I      I     II    I  I   I      I III 


(  *  )  Voycs,  pour  le  déreloppeiaeitt  de  h  structure ,  fc 
théorie  de  l'octaèdre.  (Traité  de  Cristall.;  t.  II ,  p.  ai  1  et  »aiT«) 
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proloi^é  9  86  boursoufflô  y  et  se.  couvre  d'une  n^olti^ 
Inde  d^  petites. éioiiiences  qui  lui  d<mnent  de  la 
ressemblance  avec  un  chou-fleur.  Mais  si  l'on  ,ni0t 
le  fragment  sur  le  jfilet  de  di^thène  (sappare)>  U  slB 
fond  en  un  venre  pwrfaôUemisnt  tranqfMurent  et  sans 
cottleur(*). 

action  de  Vadde  sulftmque.  Yoîci  le  procédé 
employé  par  M.  de  Montwo  pour  l'épreuve  du  car 
ramàère  qui  se  tire  de  cette  aeUâon.  Oa  met  dans  un 
yMorre  de  montre  une  pineée  dé  poudre  de  -cbau^t 
flualée  y  sur  laquelle  on  v^se  ensuite  de  l'acide  ^ul^ 
furique.  On  recouvre  ee  vecre  avec  un  seccxnd  dont 
on  a  eu  soin  d'humecter  la  concavité,  de  manière  que 
les  deux  verres  se  réunissent  par  les  bords,  comme 
les  deux  surfaces  d'une  lentille.  On  place  le  tout 
sur  de  la  cendre  chaude.  L'acide  fluorique,  en  at- 
taquant le  verre  inférieur,  lui  enlève  de  là  silice, 
avec  laquelle  il  se  combine.  En  même  temps  il  s'é- 
lève  à  l'état  de  vapeur,  et  s'emparant  de  l'humidité 
du  verre  supérieur,  dont  il  est  très  avide,  il  dépose 
la  siUoe  sous  la  forme  de  très  petites  aiguilles  qui^t 
par  leur  assemblage,  composent  desmamelpns.  Alors, 
devenu  libre,  il  dépolit  le  verre  supérienr  ;  n^  c'est 
(surtout  le  verre  inférieur  qui  est  devenu  terne  (**)•, 
Caractère  (Pélimination.  Ses  indications,  i*.  dans 


(*)  Toyss  un  Mérnow  de  U.  ait  Maateiro,  Jowaêl 
des  Mîmes,  u  XXXII,  p.  tySet-i^^. 

(**)  /bid.,  p,  i8o,  note  i. 
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la  chaux  carbonatëe.  Faculté  d'être  rayée  par  la 
chaux  fluatëe  ;  division  mécanique  sous  des  angles 
de  104^-5  et  75*^-5^;  dans  la  «chaux 'fluatée,  elle  a 
Keu  sous-  des  angles  de  109^  -^et  70^  -5  ;  solubilité 
avec  effervescence  par  Pacide  nitrique,  a'.  Dans  la 
chaux  phosphatée.  Division  en  prisme  hexaèdre  ; 
soli:J>ilité  sans  effervescence  par  Facide  nitrique. 
3^.  Dans  la  baryte  sulfatée.  Division  en  prisme  droit 
rhomboïdal;  pesanteur  spécifique  plus' grande  dans 
le  rapport  de  4  à  3  ;  résistance  à  l'action  de 'tous 
les  acides ,  et  en  particulier  de  l'acide  sulfurique. 
Analyse  par  Klaprotfa  (  Bey tr* ,  t.  IV,  p.  365.)  : 

Chaux. ...........     ^7)7^ 

Acide  fluorique. . . .     32,25 


100,00. 


VARIETES. 


FORMES   DETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (^)^ 


PA«A'A*A*A«A'(E*D'B*).  Noyau (fig.  5),rhom- 

P      i    .  su  X 


(^)  Celles  de  ces  quantités  qui  ne  sont  accompagnées 
d'àocune  indication  de  figure  ^  ont  rapport  au  noyau  figure  1 . 
On  a  indiqué,  séparément   les  figures  -  auxquelles  les^autres 
se  rapportent. 
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Loïdc  substitué  (  fig.  6  ) ,  auquel  se  rapporte  le  signe. 
Tétraèdres  complémentaires  placés^  sur  la  f^ce  adja- 
cente à  B  (fig.  5)  et  à  son  opposée. 

(A^B'B').  Noyau  figure  5,  rhomboïde  substitué 

(fig.  7).  Tétraèdres  complémentaires  placés  sur  la  face 
adjacente  à  b^  {fi^.  5)  et  à  son  opposée. 

BB.  ,  . 

s 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Primitive P  (figure  i).  DuDerbyshire^dudé-^ 
partement  du  Puy-de-Dôme  ;  des  environs  du  Mont- 
Blanc;  de  Californie;  de  Gùanaxuato  au  Mexique. 

a.  Cubique.  A* A*  (  fig.  3). 

La  figure  3  représente  le  noyau  octaèdre  ren-' 
fermé  dans  le  cube,  et  dont  les  angles  solides  i,  i' 
coïncident  avec  les  mibeùx  de^  faces  de  ce  cube. 
Cette  variété  est  la  plus  commune.  Ses  cristaux  onl 
quelquefois  un  décimètre  (  environ  3  pouces  8  lignes  ) 
de  côté ,  et  au-delà.  Du  Derbyshire ,  de  Konsberg  en 
Norwége ,  du  Marché  aux  chevaux  à  Paris ,  et  de 
Neuilly  près  de  la  même  ville. 

3.  Hexatétraèdre.  I^  cube,  dont  chaque  face 
sert  de  bas€{  à  une  pyramide  droite  quadrangu- 
laire  surbaissée  (fig.  4  )•  ^igne  théorique  relatif  à  la 

face  y  prise  pour  e^^emple,  (E*D'B')  (fig.   &), 


Signe    tedbaiqac    rappoorté    au    noyau     figure  5 , 

(5'^^B»B'"*B'^).  L'égalité  des  exposans  3  de  B  etB"^ 

fait  connaître  que  la  fSace  ar"  (  fig.  4  )  ^^  située  pa~ 

raliâlement  à  l'axe  qui  passe  par  ks  angles  A,  a 

(fig^  5).  Signe  relatif  au  cube  figure  8^  pris  pour 

noyau   hypothétique,  'B.  Voyez   les  détails   rela- 
xa 

tifs  à  cette  si^stitution  du  cube  au  véritable  noyau* 
(  Traité  de  Cristallographie ,  article  de  l'octaèdre,^ 
t.  II,  p,  an.) 

Trouvée  dans  le  Derbyshire. 

4-  Dodécaèdre.  BB  (fig.  9)  :. 

s 

.  Tnmtée  par  M.  Sobrin ,  élève  des  Mnes^  entre 
le  Breuil  et  Charecey^  route  dû  petit, Mûut^Cenis 
à  Châlons,  département  de  Saônè^et-Loire.  Je  ne 
sfl<^e  pas  que  cette  variété  ait  été  observée  afl]eurs. 

w  % 

Deux  à  deux. 

5-  Cuba-octaèdre.  PA'A^  (fig.  10). 

■.      ^'  '    ■ 

Du  Derbyshire. 

I 

6.  Emarginée.  PM  (%.  1 1  ). 

P   « 
Des  mines  de  Saxe. 

7.  Cubo-triépointée.  A* A^ A  (  fig.  .1  a  ). 


Des  mines  de  Saxe. 
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8.  Bordée.  A'A'(E^'B^)  (fig.  i3).  Vcfyé»,  pour 


*• 


le  signe  de  or,  la  variété  hexatétraèdre. 

Du  Derbyshire. 

1 

9.  Cubo-dodécaèdre.  A'A'BB  (fig.  i4)« 

11 

Du  Derbyshire. 

10.  Ennéahexaàdre.  En  cube ,  dont  chaque  angle 
solide  est  remplacé  par  six  &cettes  triangulaires 
scalènes,  qui,  étant  prises  deux  à  deux,  répondent 
aux  trois  &ces  dont  est  formé  cet  angle  solide  (fig.  1 5). 
Signe  théorique  dans  lequel  le  décroissement  inter- 
médisâre  se  rapporte  à  la  hcette  ri*^  située  à  droite 

et  prise  pour  exemple,  A' A*  (fig.  5),  (•B3B'D*) 


n" 


(fig.  7).  Signe  technique  de  la  même  fecette  rap- 

j 
porté  au  noyau  figure  5,  (B^â^^A'B'^).  Signe  rela- 

tif  au  cube  figure  8,  P(AB*B'*).  Voyez,  pour  les 

i         n" 

développemens ,  l'article  qui  traite  de  la   théorie 
de  l'octaèdre.  (  Traité  de  Cristallogpr. ,  1. 11^  p.  an.) 
Trouvée  dans  le  Derbyshire. 

Trois  à  trois. 


II.  Trtfbrme.  PBBA'A*  (%.  16)- 

P  *  *  *     i 

Dérivée  du  noyau  par  les  faces  P,  du  dodécaèdre 
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rhomboïdal    par    les  faceç  «,  et  du  cube   par  les 

faces  i. 

12.  Divergente.  P(EïD'B»)BB  (fig.  17). 

P      x"        '* 

i3.   Unibinaire.    PfeBA  (fig.  18). 

p    j« 

14.  Cubo'triémargmée.A'A'Bli{E^D'B*){ûs.  19). 


s         «• 


Quatre  à  quatre. 

i5.  Quadriforme.  A'A'AU»BB(E^'B*)  (fig.  20). 

Dérivée  du  cube  par  les  faces  £,  du  dodécaèdre 
rliomboïdal  par  les  faces  « ,  de  la  variété  hexaté- 
traèdre  par  les  faces  si* ,  et  d'un  solide  à  24  tra- 
pézdîdes  par  les  fèces  u. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Incohre.  Dans  le  Derbysbire ,  à  Konsberg  en 
Norwége;  violette,  bleue,  verte ,  d'un  vert  d'éme- 
raude^  variété  primitive  ;  en  Californie,  verdâtre  , 
jaune ,  jaunâtre  ,  rouge  de  rose  ;  dans  les  environs 
<lu  Mont  -  Blanc ,  violet  -  rpugeâtre ,  noir  -  vîolâtre , 
blancbâtre,  violette  par  réflexion ,  et  verdAtre  par 
transparence  au  Derbyslûre, 


y 


I 
! 
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FORMES    INDÉTERMINABLES. 

Primitive  sphéroïdale.  Analogue  à  Im  chaux  car- 
bonatée  de  même  nom.  En  Angleterre. 

Laminaire. 

Testacée.  En  France ,  dans  le  département  de  la 
Saône. 

Subcompacte.  Verdâtre,  translucide. 

Compacte.  Cassure  mate ,  ou  légèremient  luisante , 
ayante  un  aspect  un  peu  gras.  Dans  certains  mor- 
ceaux ,  elle  est  un  peu  conchoïde ,  et,  dans  d'autres , 
un  peu  écaiUeuse.  La  surface  présente  >  des  teintes 
de  blanchâtre ,  de  violâtre  et  de  gris-bleuâtre.  Les 
fragmens  minces  sont  translucides.  La  dureté  'e$.t 
plus  grande  que  celle  des  cristaux ..  Un  fragment  . 
que  j'avais  placé  sur  un  charbon  ardent,  y  est  resté 
pendant  un  instant  sans  donner  de  phosphores- 
cence ,  puis  tout  d'un  coup  il  a  décrépité  viveiâent. 
Réduit  ensuite  en  poussière ,  et  remis  sur  le  char- 
-  bon ^.  il  a  répandu  une  lueur  bleuâtre.  PrèsdeStol- 
berg   au  Harz!.  ;   • 

Concrétionnée  stratijbrme.  Composée,  de  couches 
successivement  blanches  et  violettes,  qui  s'engr&r 
nent  assez  soiivent  les  unes  dans  les  autres, -en  for- 
mant des  an&les  alternativement  rentrans  et  sail- 
lans.  En  Angleterre.  J'^ 

Terreuse.  Violette  ou  grise-yerdâtre.  En  Angle- 
terre, daiïs  le  Devonshîre. 

Miner.  T.  1.  33 
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▲  PPEMDI6K. 


nant  des  ëtilKselteâ  (âur  le  ciMC  ^  iiriquefc;  Efiè 
adhère  à  du  quarz  fayaliii.  En  AogleteVTe^  daik  le 
i^ittté  lié  CibmoiiaSleftv 

Alurnirdfere.  En  cubes  isoles ,  opaques ,  et  iTtfk 
gris  sale ,  doM  IdS  ilratcturaé  éffrebt  des  fndtcestrès 
fiitfiibl^i  de  )^M»il»  uafffiFelé  ^ttiës  paràllàteBMiit  aux 
fkoei  d«  roeiaèd^è  pfitmtif.  M^  S]xisfli6o&^  de  ia  So*- 
éMk  i^aile  ^  làoâ^âyes  ^  a  raoannu  ijue  ia  ehawL 
Alfitëè  y  ëtâHk  loélmigéd  tl'u:gile  ferrbgineuie  ^  qm 
«et  ici)  à  l'ë^d  de  1»  prebière  ^  à  t>eà  pdià  te 
^'elt  4tt  taiaftîère  ^aaf06tt»e  pte  rajp^m  À  ia  oIauI 
t^tbimcilée  ^(kns  le  ^:^  de  ï'cftibintÛeafUi  SetreuW 

XHfuiU»  fiuatiè  f^hhr^f^hmiM  i^y  i^  à  doboë  eè 
nom  à  certains  morceaux  de  chaux  fldàtée  dont 
lesfragmskis^  «iîb  stu^  un  tshé)rbciit  ^dlmié^  y  l^s- 
teat  iniks  dëci:épilèt  ^  et  rëpéadobt  y  pcndèyat  un 
t^mps  plus  cw  mokiB  lon^^  une  luttiîère  phospha*- 
ri^pse  d'ane  leouletor  verte.  i^uiMBi  ksb  ^aitAés  ^taà. 


,.*i\-  i*   i\      ■  I  ».i  .*tl  I 


fiiif«^  je  luis. 
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«ont  été  cké«d  phii  haut,  fen  connais  troi$  qm  jouis- 
sent de  cette  propriété  da^s  tin  degré  pltis  on  tnoini 
marqué. 

La  première  de  trouve  eti  Sibérie,  près  d0  N^t- 
schinsk,  dtod  un  granité.  Elle  y  est  en  cfistaui^  ou 
e]%  petites  masses  laminaires  violettes  on  bleuâtres. 
La  couleur  qœ  développe  sa  phosphôresc^ice*  est 
comparable  àcelle  des  plus  belles  éîneeàndes.  C'est 
le  fer  hiisalit  des  minéraux;  mab,  an  bout  de 
quèlqtte  temps ^  il  arrive  qiie  le  fragment^  dont  Fé** 
clat  va  toujours  en  s'aifaiblissant,  a  perdu  eittiàre-^^ 
ment  sa  propriété.  On  peut  répéter  l'expérience  à 
plusieurs  reprises^. en  ayant  l'atientîéni:  de  réfiÎTer 
le  fragment  du  feu  tandis  qu'il  luit  encore^  Maia 
on  s'aperçoit  chaque  fob  d'ine  cKniinulion  dans 
l'intensi;lé  de  sa  codbeltar^  qui  finit  par  dispiiâltaré. 

La  seconde  variété  est  celle  ^ue  j'ai  appelée 
fUarzifere*  Sa  phosphotescence^  qumque  assez  hâSéj 
ft  moîkis  die  vivacité  que  celle  de  i^bârié. 

La  troinènlié  variété  est  celle  qui  porte' le  itom; 
I  de   subcompacte.  La  lumière  verte  qït'elle .  tépwA 

lorsqu'cm  Fa  placée  sur  ùrb  icbaifhon  ardent,,  iest  bcSdu- 
odtip  pW  faièdé  que  celle  dies^  daeux  aoitoâs  vaiiélîé^. 

<  i  .  .  , 


IiA  cbéum  fiiiatéK)  éàt  Att^  minibii^  dga-  .s»iMitWn<ia 
imnéps^es-  qm  entrent  dana  le  système  géologiqu^^ 
«omme  îmmM^ti  de*  rod^f  \8i|i9(ilie^. .  fl(^};lOx4(V^nées. 

53.. 


5i6.  ■niAlTE 

On  la  trouvé  en  couches  interposées  dans  le  gra-^ 
nite  etdans  le  nnca  âcfaistoïde. 

Elle  n'intervient,  comme  partie  intégrante,  dans 
la  composition  d'aucvne  roche  ;  nmis  elle  s'associe 
quelquefois  accidentellement  aux  principes  du  gra- 
nité. Cette  relation  à  lieu  pour  la  variété  dite  chlo' 
rcfplmne^  que  le  célèbre  Pallas  â  observée  dans  les 
granités  de  la  Sibérie  orientale.  J'ai  un  morceau  de 
granité,  dont  j'ignore  la  localité,  qui  est  couvert,  à 
certains  endroits,  de  petits  cubes  de  chaux  fluàtée 
violette. 

.  La  même  substance  s'interpose  aussi,  .comme  in-» 
grédient  accidentel,  dans  les;roclies  dé  chaux  carbo- 
natée  qui  appartiennent  à  divers  pays.  Elle  existe 
abondamment  daifs  le  comté  de  Shehandoab;  en 
Virginie ,  sous  la  formé  de  petites  masses  laminaireé , 
d'un  violet  foncé,  engagées  dans  les  fissures  d'iine 
chaux  carbonatée ,  qui  est  la  roche  dominante  du 
terrain  qu'elle  occupe ,  et  qui  se  rapporte  à  la  for- 
mation des  montagnes  appelées  stratifornies  ou  se- 
condavreê  (^\  .  .   : 

On  à  trouvé  dans  les  déblais  d^é  carrière  de 
chaux  carboiiatée  grossière^  située >  dans  Paris  ,  au 
Marché  aux  chevaux,  derrière  le  Jardin  du  Roi,  des 
cristaux  cubiques  de  la  même  substance,  d'environ 
3  millimètres  ou  i  ligne  \  de  côté ,  dont  la  couleur 
est  blanchâtre.  On  doit  cette  découverte  à  M.Lam- 


i 


(*)  jtmerican  minerai.  Journal j  t^   ii^P»  79- 
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botin»,;  que  ses  connaissances  en  Minéralogie  oilt 
mis  à  portée  de  faire  lie  rapprochement  de  ces  cris- 
taux avec  la  chaux  fluatée,  d'âpres  le  résultai  de 
leur  division  mécanique  et  leurs  propriétés.  M.  Lau- 
noi  a.  retrouvé  depuis  de  semblables  cristaux  dans 
les  bancs  de  chaux  carbonatée  grossière  situés  à 
Neuilly  près  I^ris,  qui  renferment  aussi  de  petits 
rhomboïdes  inverses  de  chaux  carbonatée  et  des  cris- 
taux de  quarz  prisme.  C^est  la  première  fois  que  la 
chaux  flnatée  ait  été  observée  dans  une  espèce  de 
roche  d'une  formation  aussi  récente  (*). 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  fluatée  qui 
existe  dans  la  nature,  appartient  à  la -formation  des 
filons  métalliques,  tels  que  ceux  d'étain,d€  cuivre 
pyriteiix ,  de  plomb  sulfuré  5  de  cobalt,  etc.,  dont 
les  uns  traversent  les  granités ,  d'autres  les  roches 
regardées  comnie  de  transition  ,  et  quelques  -  uns 
celles  que  J'on  a  SL-pfèiéesstratif ormes.  Nulle  part  elle 
n'ofire  de  cristaux  plus  remarquables  par  leur  volume 
et  parla  variété  de  leurs  couleurs  que  dans  ceux  des 
comtés  de  Derbyshire  ,  Durham  et  de  Cumberland , 
en  Angleterre.  Les  indices  de  ce  genre  de  relation  se 
montrent  assez  souvent  sur  les  groupes  de  cristaux 
apportés  de  ces  divers  pays,  qui  ornent  les  collec- 
tions. Tantôt  ils  adhèrent  à  de  petites  masses  de 
plomb  sulfuré,  en  même  temps  qu'ils  servent  de 
support  à  des  cristaux   de  zinc   sulfuré ,   substance 


(*)  Journal  des  Mines,  t.  XXV,  p.  159. 


Uvat  vxf&tùe  est  p^nc»^  de  peUtu  ci^taia  de  cmiwrr 

Gomiiie  lor^^e  4w  oct^èdrçs  4e  ploml^  iwdfuré  aost. 
reecuverts  d'une  «oiu^be  qui  ^  im  gwwiWnge  de 
très  p«titft  cubes  de  cbiw(  fluiit<ee  violette;  Diffi^ 
rentes  ^métës  de  çWuK  p«^?b<Ncmtée,  surtout  de  oc^ 
que  j'ai  nonmnée  armhgique^  se  )(»igaent  à  osa  as- 
sOrtiif^eas. 

La  chaux  fluatée  associée  aua;.  fik>iift  d'iftain  de 
Saxe  et  de  Bohême,  s'y  rencontre  a^ec  les  mémea 
Substances,  et  quelquefois  avec  d'auttses  ^noonr.  J'ai 
un  mopceau  qui  vient  de  la  mine  d'Ëbrenfrioders- 
dcirf  en  Saj^j  et  qui  réunit,  sous  un  yolume  d'onûr 
rpp  6  centimètres  (a  pouces  3  lignes)  d'çpaisseur ^^ 
des  cubes  de  chaux  fluatée  violette  ^t  des  criaiaux. 
de  quars  hyalin ,  de  baryte  wlfatée  et  de  chaux 
phosphate;  Iç  UMdrceau  renferme  aussi  du  &r  arse- 
nic^, espèce  de  minéral  que  l'on  sait  être  pcescp^r 
inséparable  de  l'éta^n  oxidé. 

A  Koni^vg  en  r^orw^ge  ^  les  filons  métaUÎKinea^ 
sont  ac4^<»npagi^ésde  c^Hstaux  de  chaux  Auatée  réu- 
nis avec  ceux  qui  appartiennent  surtout  au  quant 
et  à  U  ifl^aux  c^zibpnatée^  C'est  dô  (Pet  endroit  q«e 
provient  un  grou>pe  que  j'ail  déjà  cité  (^) ,  et  qui  est 
composé  de  çulj^s  limpides  de  chaux  fluatée ,  de 
çristaui^  de  qiiarz  hyalin  prisme  et  de  cristaux  4t>r 

■  ■  ■  I  I  I    11  I  !■  » 

(^)  Voyezle^rflatioi^lléplQgiqucsdelsiohftiixoacbonatée*. 
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très  pF0ii#Bcëe9  font  4e  ce  groiipe  i^  mèveegu' é^^ 
tude.  / 

Utt  giaMRMAt  dans  kqoel  mi  t|e  sfp  semât  pat-  et- 
teikda  à  reneonlrec  la  ohmiï  flisat^^  est  eelui  qui  « 
offiMPt  à  M.  4e  MoB^eipo  eelte  edbftoaoe  mifiëral» 
eagftgëe  dans  les  fragment  à»  peeke  xejetës  iiiiacts 
par  les  e'stploHons;  du  ¥ë$ttTe.  Il  ÙMtt  fif e  dans-  ie 
Mëmobre  ifiémé  où- il  a  eoasig&é  cett^  défo^verto, 
ie  détail  des  reeherehes  dëUeates  k  Veiàe  desquellest 
âes  corps  fiiits  pour  échapper  à  Pobservalâon  par  leur 
petitesse,  ou  qui,  ayant  été  tus,  anrsâent  été  n^-* 
gSgës,  bu  enfin  sur  là  nature  desquels  on  se  serait 
trompé  en  voulant  la  deviner,  hii  ont  fcurni  le^ 
sujet  d'ttne  détermination  aussi  précise  que  si  la  ma- 
tière de  ces  co^s  s'était  présentée  à  lui  avec  tout 
te  qu^l  y  a  de  plus  fiivorable  à  ^observation  du  côté 
du  volume  et  de  la  régdbrtté  des  fermes  cristal- 
lines (*). 

Annotations. 

La  chaux  fluatée  est,  parmi  toutes  les  substances 
pierreuses ,  celle  qui  s'est  prêtée  davantage  aux  eflêts 
variés  de  l'action  colorante  des  oxides  métalliques. 
Aussi  l'illusion  que  tend  à  produire  la  ressemblance 
entre  les  teintes  qui  ornent  ses  différens  cristaux  avec 
celles  des  pierres  appelées  gemmes ,  a-t-elle  suggéré 

(*  )  Journd  défi  Mines,  t.  XXXII,  n*  189,1).  171  et  suit. 
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les.  noms  de  faux  ruhis^fdux  saphir,  fausse  éme- 
raude ,  etc.,  que  les  anciens  minélcalogistes  lui 
avalent  donnés  suivant  la  diversité  de  ces  teintes. 

Le  tableau  que  présente  la  chaux  fluatée ,  sous  le 
rapport  dont  il  s'agit,  va  me  fournir  des  détails  qui 
mé:paràissent  dignes  d'attention.  Quoique  la  couleur 
soit  ici,  comme  dans  les  autres,  matières  pierreuses, 
l'efifet  d'une,  cause  'accidentelle ,  puisque  l'on  ren- 
contre, quoique  assez  rarement,  des'cristaux  lim- 
pides de  .chaux;  .fluatée ,  c'est  néanmoins  un  fait 
.remarquable  que  cette  tendance  presque  générale 
des  molécules  intégrantes  d'un  minéral  ^  pour  attirer 
à  elle  des  principes  colorans,  en  même  temps  qu'elles 
s'attiraient- les  unes  les  autres  conformément  aux 
lois  de  la  cristallisation.  Il  en  est  tout  autrement  de 
plusieurs  autres  substances,  telles  que  la  chaux  car- 
bonatée,  la  chaux  sulfatée,  etc.,  à  l'égard  desquelles 
l'attraction  des  molécules  semble  presque  toujot^ 
avoir  tout  fait  pour  la  forme  et  rien  pour  la  couleur. 
La  chaux  fluatée,  dont  les  couleurs  sont  si  variées 
dans  les  Cristaux  de  divers  terrains,  ofire  aussi  quel- 
quefois deux  couleurs  distinctes  associées  dans  un 
même. morceau.  En  parcourant  la  série  des  variétés 
que.  renferme  ma  collection,  qu  voit  de  petits  cris- 
taux  cubiques,  d'une  couleur  violette,  dont  la  forma- 
tion a  succédé  à  celle  des  cristaux  verdâtres  de  la 
variété  triforme  dont  les  sommets  leur  servent  de 
support;  des  cubés  d'un  rouge  violet  qui  sortent 
d'une  masse  laminaire  d'un  jaune  foncé ^  et,  ce  qui 
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est  plus  singulier,  des  masses  lamellairies  composées 
de  parties  violettes  et  de  parties  vertes  qui  s'engrè- 
nent les  unes  dans  les  autres  à  peu  près  comme  les 
substances  de  différentes  natures  dont  le  granité  est 
l'assemblage.  Il  est  visible  que  la  formation  des  deux 
matières  a  eu  lieu  simultanément,  en  sorte  que,  par 
une  préférence  dont  la  cause  nous  échappe,  les  mo-~ 
lécules  cristallines  ont  partagé  leurs  forces  attractives 
entre  les  deux  principes  colorans.  De  plu^ ,  un  même 
cristal ,  vu  par  réflexion ,  parait  d'ime  couleur  vio- 
lette, et  si  on  le  regarde  par  réiBraction,  on  le  voit 
d'une  couleur*  verdâtre.  Enfin  cette  agréable  diver- 
sité de  teintes  qui  ornent  la  chaux  fluatée  dans  son 
état  ordinaire ,  fait  place  à  un.  nouveau  genre  de 
beauté  lorsque  l'action  de  la  chaleur  se  joint,  à  celle 
de  la  limiière  pour  développer ,  dans  la  chlorophane , 
cette  phosphorescence  qui  offre  à  Fœil  dans  tout  son 
éclat  et  toute  sa  pureté  la  couleur  qu'il  affectionne 
le  plus. 

-  La  propriété  remarquable  dont  jouissent  certains 
cristaux  de  chaux  fluatée,  d'offrir  par  transparence 
une  couleur  différente  de  celle  qui  est  due  à  la  ré- 
flexion ,  n'est  pas  particulière  à  cette  espèce  ;'on  l'ol>^ 
serve  encore  dans  quelques  autres  substances,  où  elle 
est  assujettie  à  mie  loi' constante  qui  la  rattache 
au  phénomène  inépuisable  des  anneaux  chlorés.  J'en 
donnerai  ici  l'explication  physique,  d'après  le  fait? 
iqui  sfert  de  base  àJa  théorie  de  ce  dernier  phéno- 


6a%  T&AIISL . 

kaèna,  dont  je  R«}cMa  b»  4éralâ|^e8ieii»  i  fart^c^ 

Qwee  qui  pnoduit  k  phénosiièdfi  idont  il  s'agit,  e» 
b  fdafwt  «BtJjTfi  Ttipil  ^  lia  luoMèr^^  okaqi^  mdmt 
de  Qptl»  hmft  paraît  4N<O0  «(wlew  diffà*ei»t€  dis^ 
ç^  ^'il  p^eeotaiik  knssiqu'oii  }fi  ireg^urdsit  pw  m- 
fleiim.  Ov  oMt  oQjtdjpur  vw  p«ff  réfi^<itioii  ^ 

flnioii^  oot^té  tnnMkfej;  hhm^i  ^cbiiicmiades 
deux  ^iid«m:a^  4Eif(t  ^«  ao(flfifP!MB)i^Mir«  à  l'^rd  de 

i^ym»  ^çbîiPCKir  <>«eiii  1'^^  d'ope  ^:xi!Mtr%iistkm 
iagépîfiiiAe  ii»9gpfikée  par  IN^wtoi^  €q  ^nmd  pfa;»- 
«k»  aywt  tnae»  mie  câ^oonferem^e  de  ci^réte,  ki 
di^fAe  ^  Mpt  BÇQs,  d'af!irè$  ime  loi  f^wdîtb  9uif  }e 
«f^^ri  «cpii  e^dk9te.  ^:itfe  h$,  ^pt  ^tmJimtis  diu  ^peetm 
mlfàm  #t  le«  intenr^dlfl^  des.  joci»  de  n^atrtd  éf^belki 

musicale  dans  le  mode  mineur.  Sans  entrer  i(^i  daM 
ijUA  détail  <{ai  me  mmemt  larofi  loîn  )9iir  la  ^mpa- 
im^QP  que  fait  I^ewton  d^  mpfie»sions  pcodoite» 
p«r  ks  {)Qii»kW  ariec  les  levées  de  ^^i^ent  poids  ipà 
^raiant  le»  ^sis  sur  Im  Mtoea  a|uto«i»?  â'un  ^mSm 
^ommikp  de^-avité»  fe  rambàpemi  la  cooMptoio^  de» 
IplkéaQmèaes  à  ^  qv^eUa  a  de  plua  jimpb  e^  d^  plue 
iSiémejstoire ,  e»  ime  eerira^t  di^  h  fig^me  ai  qui  iier 
pi^sente  les  espaees  ooeupiés  par  les  sept  .eouleur» 
diu  ape^tre,  déterminés  d'après  la  loi  dont  j'ai  parlé. 
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Je  ^uppoae  ^'oA  demwde  d'a^xtf d  ^dilo  mt  If 
ço^l^mr  qui  rësulto  4^  Ok^laBge  d'i4Q  «dffibre  dcmiii 
^  oçulieurs  sûpaples  qui  s^  ^u^^cèdept  4.W^  1^  9peotpe 
sol£^  9  par  ^i^fmple  qaelle  eat  o^U^  qae  dennef» 
h  âiucces$ioa  du  jaune,  du  vert  el  du  blmi.  Ob 
prendra  le  milieu  g  de  l'^are  composé  de  ces  treb 
^çu}^urs  ;  le  pcmt  qi^  ir^ond  à  oé  milieu  tofidbe  sur 
le  trert  ea  se  rejetant  du  eôtë  du  bleu,  c'esthà-rdiffe cpftf 
1%  couleur  cherçkée  aéra  un  vert  mêlé  ddi>leu. 

Teut-on  a^voir  maintenant  la  couleqr-oomplfflnen-»- 
taire  de  cevert-bleuâtre?  On  prendra  le  milieu  de 
Fai^o  compoââ  de  la  somme,  des  quatre  k^e»  cou^ 
leurs,  indigo,  violet,  rouge,  orangé;  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  on  fera  passer  tine  dtaîte  par  le 
point  qui  répond  au  vert-bleuâtre  et  par  le  centre  du 
eerde  :  cette  droite  sera  un  diaBxètre  dent  PAutre 
extrémité  tombera  en  gf  sur  le  violiet  en  se  rejetaM 
vers  le  rouge,  c'est-à-dire  que  le  yiôlet^rou^tre  est 
la  couleur  complànentaire  du  vert-*M^iâlve^  et  réei^ 

proquement  .     -  ' 

Le  point  ddot  je  viens  de  paîèer  n^'indBque  que  le 
Ion  de.  la  couleur  ;  o'est  la  position  dû.  cientre  de 
.cavité  de  Tare  auquel  répond  cei;te  couiei:^  qui  en 
indique  Fintensiié.  Or  cette  intensité  est  d'antaM 
plu«  forte,  que  Farc  est  plus  petit ,  parce  qa^iêdoiiS  la 
couleur  est  ^lus  homogœe;  et  au  ccmlraire  eUe  est 
d'autant  plus  faible,  que  l'arc  est'^lus  gnmd,  parce^ 
que  la  couleur  est  plus  mélangée.  Par  une  suite  né^ 
Qssfiaire,  lorsque  l'arc  est  plue  petit  et  h,  eonleur 
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plûs>intensie^  le  centre  de  gravité  de  Farc  se  rap- 
proche davantage  de  la  circonférence  ;  et  à  mfesure 
que  Parc  augmente  et  que  la  couleufr  s'affaiblit,  le 
centre  de  gravité  se  rapproche  du  centre  du  cercle , 
en  sorte  qu'il  coïncide  avec  ce  point  au  terme  où  la 
couleur  retombe  dans  le  blanc. 

11  est  facile  maintenant  de  montrer  l'analogie  du 
phénoioiène  de  la  double  couleur  avec  celui  des  lames 
minces  dont  je  viens  de  parler.  Cette  analogie  est 
une  suite  de  ce  que  les  surfaces  des  corps  où  l'on 
observe  ces  effets  de  lumière  ont  la  propriété  de  ré- 
fléchir certains  rayons  et  de  transmettre  les  autres , 
en  sorte  que  la  couleur  vue  par  réfraction  est  toujours 
complémentaire  à  l'égard  de  celle  qui  est  vue  par 
réflexion. 

Ainsi,  dans  les  cristaux  de  l'espèce  qui  nous 
occupe,  la  couleur  vue  par  réflexion  est  le  violet 
mêlé  d'un  peu  de  rougeâtre;  or  si  l'on  cherche  la 
couleur  complémentaire,  on  tombera  sur  le  vert,  qui 
est  la  couleur  vue  par  réfraction.  Mais  le  violet  est 
intense  et  le  vert  est  faible:  cela  vient  de  ce  que  le 
centre  de  giravité  du  violet-rougeâtre  étant  voisin  de 
la  circonférence ,  le  centre  de  gravité  du  vert  doit 
au  contraire  sç  rapprocher  du  centre  ;  ce  qui  in- 
dique que  la  couleur  verte  doit  pâlir  en  se  rappro- 
chant du  blanc,  conformément  à  l'observation. 

Nous  verrons  le  phénomène  dont  il  s'agit  se  re- 
produire dans  des  substances  oii  il  est  encore  plus 
remarquable,    je  veux  dire,  des  substances  métal- 
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U^es,  qui,  indépendamment  de  ce  jeu  de  couleurs 
qui  constitue  le"  phënomèhe,  ont  la  singulière  pro- 
priété d'être  transparentes  par  réfraction,  quoique^ 
leur  surfade  présente  le  brillant  métallique. 

La  chaux  fluatée  intervient  utilement  .dans  les 
opérations  métallurgiques  relatives  aux  mines  qu'elle 
accompagne,  conune  celles  d'argent,  de  cuivre  et  de 
plomb.  Elle  favorise  la  fusion  des  autres  matières 
terreuses  dont  la  mine  est  mélangée,  et  contribue 
ainsi  à  produite  la  séparation  de  ces  matières' d'avec 
le  métal,  au-dessus  duquel  elks  s'élèvent  à  l'état  de 
verre  et  de  scories.  De  là  les  noms  de  spath  fluor  et 
de  spath  fusible  qk^ojx  lui  a  donnés. . 

Les  anciens  citent  plusieurs  endroits  où  l'on  trou- 
vait l'octaèdre  primitif  de  la  chaux  fluatée  en  cris- 
taux solitaires.  Il  paraît  même  qu'elle  a  été  autrefois 
employée  dans  cet  état  à  la  manière  des  pierres  fines, 
que  l'on  perçait  de  part  en  part  pour  les  fixer  sur 
des  vases  et  ai*tres  objets  d'ornement  i  à  l'aide  d'un 
axe  qui  les  traversait:  J'ai  quelquefois  rencontré  dans 
le  ^on^nerce  de  ces  octaèdres  qui  étaient  d'une  belle 
couleur  violette.  L'artiste  avait  fait  naître,  ù  la  place 
de  dçux  de  leurs  angles  solides  opposés ,  des  lacettes 
artificielles  pou^faciKter  leur  percement  dans  le  sens 
de  l'axe  qui  passait  par  les  centres  de  ces  fusettes. 
Le  poli  qu'on  avait  fidt.pr^ndre  aux  octaèdres  n'avait 
pas  altéré  sensiblement  la  meisure  de.leurs  angles. 

On  emploie  eiï  Angleterre  la  chaux  fluatée  concré- 
tionnëe  pour  faire  des  vases  de  difféi'entes  formes. 


Gelai  éè  lâfif  èioUéctiKm  $  qui  a  la  fetm^  d'tiltê  i&Éfûpè 
alongëé^  et  doftt  je  siii:&  t^efM»  à  1»  géiiétMilé  ^* 
M.  MttWe  $  préâéAte  utié  suceesftidti  de  zMè»  ecttitttiè 
dentelées  éû  letlrâ  bords,  les  unes  d^uil  l^idiei  ^his 
ou  moins  intense,  les  autres  bknthâtreb,  dont  la 
«fistindtidn  annonoêf  ôelle  des  diverses  conebes  qui 
<nlt  prt^uit  là  matièn»  de  ùé  i^àdô; 

Ou  A  profité  dé  la  ptùpnété  qu^a  le  gai  qui  se  de- 
||ttgè  de  la  chauit  fluatëé,  dé  eoi'rdder  le  Terre  ^  potur 
tméer  de^  dessins  sur  cette  matière  à  l'aide  d'un  pro- 
eëdé  analûgué  k  celui  qui  esl  en  usage  pour  la  gra^ 
vure  A  l'eau  forte.  Af  rés  avoir  enduit  de  vernis  fort 
la  surface  du  verre,  on  dessiné  des  figures  ou  dès 
caractères  sur-  éé  vernis,  puis  on  le  couvre  d'acide 
fluûrique,  qui,  eu  s'introduisant  dans  les  traits  du 
dessin,  les  gravé  sur  le  Verre  ;  on  essuie  ce  vewe,  et* 
le  dessiti  àe  montré  dans  toute  sa  netteté.  tJn  pro- 
ôédé  qui  a  été  jugé  pluià  é:!tpéditif  et  pW  économique^ 
que  le  précédefltj  consiste  à  exposer  le  veWé  à  la 
Vftpeuf  du  ga2  acide  fiuorique ,  à  itkésuré  que  éelui-ei 
ië  di^ge  de  la  chaum  fluatéé  par  l'action  dé  Tafcide 
jiutfurique- 

Célté  action  é^tfrésivé  que  l'acide  fluorique  étttée 
su^  le  verre,  a  siérvi  à  gf'avér  éés  étictuëttês  ^kttâêê 
lidùtdifies,  et  à  ttfSitm  det»  échelles  de  grâduatidfi  sfir^ 
de»  tidbéÀ  Àé  tliermOfmètt^d  de^éi»  pour  Itt»  JMiiM. 
En  1^68 ,  M.  Pti;yiiiô^^  €k  pté^etinà  à  ¥AéàdfyÉàë 
r&fêSÎé  d^  Science»  une*  glace  ddirt  la  grttvuré  repré- 
seatait  la  Chimie  et  le  Génie  plednèaf  sM»  le  tmt- 
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hêttA  d«  S^éelé,  à  qm  l'on  lest  redevcbfe.das  eoipé^ 
fiencii  qui  dut  pfottvé  que  la  chaut  flualëe  oontandt 
Ikti  sÉti&é  pmimJxist  qu'il  a  ncmtflié  aoide  fltmmqm^ 
G«t  èttVliÉ^è  à  doiiblemetit  intéresse  rAcadéuiîé  par 
)è  clWâx  du  Àtij^t  et  pair  le  fini  de  l'cxécUtioB. 

# 

CINQUIÈME  ESPÉCX. 

<  > 

OUUX   SULFATÉE. 
fUIAATX  DX  COàVX  DXS  CHXUI8TX8. 

ihiiiélralôgisté»  âottnkieftt  le  Aoâi  de  ^Mite  aat  tiHÉtét 

Caractères  géométriques» 

forme  primitipe.  Prisme  droit  (fig.  t,pl.3o)  dont  les 
bases  sont  des  parallélogramines  obliquanglés.  Les 
angles  A,  E  de  ces  bases  sont  lun  de  ii3^8'  et 
l'autre  de  G&^5^^\  Le  rapport  des  côtés  B,  CI,  G  eisl 
k  peu  près  celui  des  nombres  m^  i3  et  3â  (^]. 


làmimmÊÊmmmm 


f  )  Mt  AEA'E^  (%  i4)  k  même  base  que  figure  i.  Si  l'on 
mène  la  petite  diagonale  AA^^  puis  A!n  perpendiculaiih9 
9ur  AÊy  l'angle  AA1E  sera  de  60^9  et  les  côtés  A»,  Â!^ , 
AÀ.^  du  triangle  Â^TiA  seront  entité  eux  eôthâvô  leà  nonAt^éi 
â,  4,  5.  ÊA  adoptant  (^â^A^nnlifèii  p6^  lëé  ët^èssiottà d«l 
ijaiéme^  tôtii»,  eii  a«^bi«><èeHÉ  4^)a  iaiateat  O  on  H  (%  t) 
là  MMton  â^. 
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La  preuve  que  les  côtés  B^  C  de  la  base  sont  .iné- 
gaux, se  tire  de  ce  que^  dans  certaines  formes^  le 
premier  subit  un  décroîssement  qui  ne  se  repète  pas 
sur  l'autre;  ou,  s'il  s'en  fait  un  en  même  temps  pa- 
rallèlement à  ce  dernier ,  les  faces  produites  par  les 
deux  décroissemens  ont  des  inclinaisons  différentes. 
La  même  diversité  à  lieu  par  rapport  aux  décroisse- 
mens qui  naissent  sur  les  angles  A,  E  de  la  base. 
L'ensemble  le  plus  simple  de  lois  de  décroissement 
relativement  à'ia  série  des  formes  secondaires,  con- 
duite adopter  pour  B,  C,  G,  les  dii!nensîons  que  j'ai 
indiquées.'  Il  en  rési^lte  que,  dans  la  molécule  inté- 
grante  employée   par   la  cristallisation  et  qui  est 
semblable  à  la  forme  primitive,  la  base  P  a  beau- 
coup moins  d'étendue  que  chacune  des  faces  laté- 
rales M,  T,  et  que  la  fàcé  Tj  dont  lé  cbté supérieur 
B  a  12  pour  expression,  est  un  peu  plus  petite  que 
la  face  M,  terminé^  supérieurement  par  lé  côte  C  égal 
à  i3.  La  tendance  plus  ou  moins  grande  des  jbints 
naturels  pom*  se  prêter  à  la  division  mécanique,  est 
en  rapport  avec  les  différences  dont  je  viens  de  par- 
ler. Les  lames  qui  composent  les  cristaux  se  séparent 
avec  beaucoup  plus  dé  facilite  dabs  le  sens  des  bases 
que  dans  celui  des  faces  latérales;  et  les  joints  qui 
répondent  aux  premières' sont  beaucoup  plus  nets  et 
plus  éclataps  que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  se- 
condés. Pour  obtenir  un  fragment  semblable,  aux 
dimen^ons  près,  à  la  forme  primitive,  on  détache 
d'un  cristal  une  lame  mince  à  l'aide  d'un  couteau; 
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on  prend  ensuite  cette  lame  entre  les  doigts  des  deux 
mains ,  que  Ton  fait  a^r  comme  pour  la  courber  j  chî 
parvient  ainsi  à  la  causer  suivant  des  directions  pa-' 
rallèles  aux  côtés  B,  C,  et  à  lui  faire  prendre  la  fi- 
gure du  quadrilatère  P.  .  ^      ^ 

On  conçoit  que  les, bases  des  molëtndes  ayant 
beaucoup  moins  d'ëtendue  que  les  autres  faces,  ces 
molécules  adhèrent  du  même  côté  par  un  moindre 
nombre  de  points  de  contact,  ce  qui  rend  leur  sépa- 
ration plus  facile.  D'une  autre  part,  une  des  faces 
latéraliss  étant  un  peu  plus  petite  que  l'autre,  lei 
molécules  doivent  avoir  aussi  un  peu  moins  d'adbé^ 
rence  dans  le  sens  de  la  première  ;  et  effectivèmçnt  il 
arrive  souveht  que  quand  on  essaie  de  diviser  uïie 
lame  dé  chaux  sulfatée  suivaât  les  deux  directions 
B,  C,  on  remarque,  en  y  faisant  attention,  que  dans 
un  sens  elle  cède  facilement  à  la  flexion  et  se  rompt, 
pour  ainsi  dire,  mollement,  au  lieu  que  dans  l'au- 
tre sens  elle  fait  d'abord  une  certaine  résistance  et 
finit  par  se  casser  net.  C'est  que  d'abord  la  division 
mécanique  se  faisait  parallèlement  à  B ,  et  qu'ensuite 
elle  s'est  faite  parallèlement  à  C.  Ainsi  la  Seule 
observation  indique  ces  mêmes  différences  auxquelles 
conduit  le  calcul  relatif  aux  lois  de  la  structure  ;  et 
tout ,  jusqu'à  de  simples  nuances ,  se  trouve  lié  dans 
les  résultats  de  la  théorie. 

Joints  surnuméraires.  Les  lames  àè  tshaùx  sulfa- 
tée transparente  sont  quelquefois  traversées  par  des 
veines  d'une  matière  blanchâtre  suivant  des  direct-. 
MiNÉK.  T.  I.  34 
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tions  exactement  parallèles  à  la  petite  diagonale  AÂ 
de  la  base  de  la  forme  primitive.  11  en  résulte  une 
tendance  à  se  diviser  dans  le  même  sens,  qui,  étant 
ici  r.effet  de  l'interposition  d'un  corps  étranger  et  ne 
se  retrouvant  pas  dans  la  plupart  des  cristaux,  me 
paraît  devoir  être  rapportée  aux  joints  surnumé- 
raires. Dans  d'autres  lames,  et  en  particulier  dans 
celles  de  chaux  sulfatée  nacrée  que  l'on  trouve  à 
Pesey,  ancien  départ,  du  Mont-Blanc,  on  remarque  à 
certains  endroits  des  fissures  dirigées ,  au  moins  à  peu 
près,  dans  le  sens  de  la  perpendiculaire  A'/z  (fig.  i4)> 
et  qui,  en  supposant  qu'elles  s'en  écartassent  d'envi- 
ron 2  degrés,  seraient  parallèles  à  une  face  secondaire 
produite  en. vertu  du  décroissement  *G(fig.  i).  Du 
reste,  lorsqu'on  essaie  de  rompre  les  lames  qui  pré- 
sentent ces  joints  accidentels,  elles  se  divisent  à  l'or- 
dinaire en  rhoinbes  de  1 13^  et  67^;  et  sauvent,  après 
avoir  détaché  un  de  ces  rhombes,  on.  essaie  inutile- 
ment de  le  sous-diviser  dans  lé  sens  du  joint  surnu- 
méraire :  il  ne  se  prête  plus  qu'à  la  division  princi- 
pale, qui  conserve  ainsi  sa  prééminence,  Je  Reviendrai 
sur  cette  observation  dans  la  suite  de  cet  article ,  et 
plus  encore  lorsque  je  traiterai  de  la  chaux  anhydra- 
sulfatée. 

Caractères  physiques. 

Pesant  spécifique.  2,3642  •  •  * .  - .  3,3 1 17* 
Consistance.  Tendre,  ne  tayant  pas  la  chaux 
earbonatée,  susceptible  d'être  rayée  par  l'ongle. 
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,  kéfra'ction.  Double  à  un  degré  inédiôcrè.  Elle  a 
lieu  à  travers  une  .des  grandes  :£aces  de  la' lame  sou- 
mise â  l'expérience ,  et  une  face  artificielle  oblique  à 
la  précédente,  ,  « 

Eclat,  Les  gi*andes  faces  des  lamçs  n*ont  souvent 
que  l'éclat  ordinaire  ;  quelquefois  c'est  l'éclat  nacré. 

Caractères  chimiques.  Ses  lames,  exposées  sur  un 
charbon  ardent,  ou  sur  une  pelle  fortement  chauffée', 
décrépitent,  blanchissent  en  un  instant,  et  de viien- 
nent  friables.  Les  fragmens  des  masses  lamellaires  ou 
com{)actes  blanchissent  sans  '  décrépiter ,  et  devien*- 
nënt  aussi  friables,  mais  moins  que  les  lames. 

Un  fragment  de  cristal,  présenté  au  chalumeau  par 
le  plat  de  ses  lames,  ne  fait  que  se  calciner  sans  se 
M)ndre  :  mais  si  le  dard  de  flamme  est  dirigé  vers  le 
bord  des  lames,  la  fusion  a  lieu,  et  le  fragment  se 
convertit  en  émail,  blanc,  qui  tombe  en  poudre  au 
bout  de  quelques  heures*  On  peut  expliquer  cette 
différence  d'après  celle  qui  existe  entre  les  diverses 
dimensions  des  molécules ,  telles  qu'on  lès  déduit  de 
la  théorie  ;  car  ^  puisque  les  molécules  de  la  chaux 
sulÉatée  adhèrent  les  unes  aux  autres ,  par  un  plus 
petit  nombre  de  points  de  contact,  du  côté  de  leurs 
bases,  il  en  résulte  que,  quand  le  jet  de  flamme  est 
dirigé  latéralement,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où  les 
petits  ressorts  du   calorique  tendent  à  s'introduire 
entre  les  bases,  ceux-ô  doivent  lutter  avec  beaucoup 
plus  d^avantage  contre  la  force  de  cohésion ,  oe  qui 
j>roduit  la  séparation  des  lames,  dans  Irtquelle  con- 

34«  • 
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^iste  la  fusion.  Au  contranre ,  quand  le  jet  de  flamme 
est  dirige  perpendiculairement  aux  bases  des  molé- 
cules ,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où  celles-ci  se  tien- 
nent par  leurs  faces  latérales,  qui  renferment  un 
beaucoup,  plus  grand  nombre  de  points  de  contact  y 
les  molécules  opposant  une  plus  grande  résistance  à 
leur  séparation ,  le  fragment  éprouve  seulement  une 
calcination,  qui  pour  s'opérer  n'exige  pas  une^ 
aussi  forte  action  de  la  chaleur  que  la  fusion. 

Soluble  dans  environ  cinq  cents  fois  son  poids 
J'eau  froide.  Celle  qui  est  chaude  n'en  dissout  pas 
s  ensiblement  davantage  (*). 

Analyse  par  Bucholz  (Journal  de  Gehlen,  t.  V^ 

p.   i58): 

Chaux • 3^)9 

Acide  su]furique  •  •  •     4^99 

Eau.. •  • . .     2i,o 

Perte »...       i,a 

ioo,o. 

Analyse  de  la  variété  laminaire  nacrée  d'Onon- 
dagade  New-Yorck,  par  M.  Warden,  consul  gé- 
néral des  Etate-Unis  (Tableau  comparatif ,  p.  i36)  : 

Chaux 32 

Acide  sulfurique  •.  -     4? 

Eau 21 

;  .    • 

100. 


M    I      I    I  «  1»».^— ——».». 


(*)  Fourcrby,  Ëiémens  d'Histoire  naturelle  et  de  Chi- 
niîe>t.II;  p.  122. 


/» 


DE  MINÉRALOGIE.  533 


VARIÉTÉS. 


FORMES   INDÉTERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
MPTÈEBCè(E'B^CO 

MPT Iknfo  u 

Combinaisons  trois  à  trois. 


m   1 


.    I.  Trapéxienne,  CEP  (fig.  i). 

a.  Alongée.  La  plus  grande  dimension  dpi  cristal 
est  parallèle  à  la  diagonale  menée  de  A  en  A  (  fig.  i  ). 
C'est  cette  modification  que  représente  la  figure  qui 
vient  d'être  citée. 

b.  Elargie^  fig.  3  ).  La  plus  grande  dimension  di^ 
parallèle  à  l'arête  C  (  fig.  i)  : 

Trouvée  à  Montmartre  près  Paris  ;  aux  environs 
de  Mézlères ,  département  des  Ard,ennes ,  et  à  Pron- 
leroy  près  Saint-Jù^t ,  département  de  l'Oise. 
V  Les  lames  que  l'on  extrait  des  cristaux  de  chaux 
sulfatée  par  des  sections  faites  parallèlement  aux 
bases  du  noyau,  se  prêtent  à  un  mode  de  sous-di- 
vision qu'il  ne  me  parait  pas  indifférent  de  faire  con- 
naître. Je  prendrai  pour  exemple  la  variété  qui  nous 
occupe. 
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Soit  oprs  (fig.  i5)  la  facq  supérieure  d'une  d^s 
nmes  dont  il  s'agit.  En  opérant  sur  cette  lame  par 
des  percussions  bien  ménagées ,  on  y  fera  naître  des 
fissures  parallèles  les  xmes  aux  lignes  hg^mp^  E/J  etc., 
les  autres  aux  lignes  E'A,  zy^fty  etc. ,  qui  sont  dans 
le  sens  des  joints jnaturels  situés  latéralement  sur  la 
forme  primitive  cAtenue  par  la  divisipn  m^écanique; 
et  par  imc  suite  de  l'adhérence  mutuelle  des  molé- 
cules dans  le  même  sens,  les^  parties  comprises  entre 
les  fissures  resteront  liées  les  unes  aux  autres.  Dans 
l'assortiment  qu'on  voit  sur  la  figure ,  le  quadrila- 
tère  AEA'E'  représente  la  coupe   transversale  du 
xioyau ,  semblable  à  la  base  P  (fig.  i  ).  Or  il  est  d'à- 
bord  évident  que  les  lignes^ï,  zy^  E'A  (fig.  l5)  sont 
dans  le  sens  des  bords  AE',  EA'  ou  C,  C  (fig.  i  ) ,  qui 
subissent  le  décroissement  par  deux  rangées,  d'où  ré- 
sultent la  face  jf  (  fig.  3  )  et  celle  qui  lui  correspond' 
de  l'autre  côté  du  cristal.  D'une  autre  part,  le  dé- 
croissement qui  donne  la  face  /  et  son  analogue  située 
de  l'autre  côté,  ayant  lieu  par  une  tangée  sur  les 
angles  E,  E'  (  fig.  i  ) ,  les  bords  05,  pr  (  fig.  1 5  )  de 
la  lame  que  nous  considérons,  sont  nécessairement 
parallèles  à  la  diagonale  A, A',  et  les  triangles  ow/, 
izy^  etc. ,  sont  semblables  à  l'une  quelconque  AE'A' 
des  deux  moitiés  du  quadrilatère  AEA'E'  ;  et  il  est 
facile  de  concevoir  que  si  la  division  mécanique  était 
poussée  jusqu'à  sa  limite ,  les  petits  triangles  qui  ré- 
pondraient aux  précédens  le  long  de  la  ligne  os , 
seraient  à  vide,  par  une  suite  des  rentrées  et  saillies 
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alternatives  que  fomient  les  nouveaux  bords  que  lei 
décroissemeos  analogues  à  celui-ci  font  naître  sur  les 
lames  de  superposition. 

11  en  résulte  que  les  petits  triangles  dont  il  s'agil 
représentent  les  moitiés  d'autant  de  bases  de  molé- 
cules soustraites  par  Teffet  du  décroissement.  Or,  les 
triangles  out^  tzy^  etc. ,  leur  étant  semblables,  si  l'on 
mesure  avec  soin  les  côtés  tels  que  zty  zy  de  l'un 
d'eux ,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  inégaux  ;  il  en  est  de 
même  des  angles  tyz ,  zty  opposés  à  ces  côtés,  dont  le 
premier  est  d'enviroli  60^  et  le  second  de  5o'^ ,  d'oùr 
il  suit  que  le  troisième  tey  est  de  70**  .  Ces  observa- 
tions offrent,  pour  ainsi  dire ,  une  preuve  parlante 
que  les  bases  des  molécules  sont  des  parallélogrammes^ 
obliquangles  et  non  pas  de  véritables  rhombes^. 

c.  Hémttrope.  On  aura  une  idée  de  cette  h^itro- 
pie  en  supposant  qu'un  cristal  de  la  Variété  trapé-- 
zienne  alongée  (  fig.  2  )  ait  été  partagé  en  deux  moi- 
tiés par  un  plan  perpendiculaire,  à  P,  en  passant  par 
les  milieux  y ,  y  des  arêtes  contîguës  aux  faces  /,  et 
qu'une  des  moitiés ,  s'étant  renversée ,  se  soit  appli- 
quée sur  l'autre  en  sens  contraire.  Les  deux  moitiés^ 
dans  ce  cas,  formeront  d'une  part  un  angle  de  106*^ 
i5^36',  et  de  l'autre  mi  angle  saillant  de  la  même 
valeur  j  et  il  est  facile  de  voir  que  le  plan  de  jonction  ' 
sera  parallèle  aux  faces  M  (  fig.  ï  )  de  la  forme  pri* 
midve.  Trouvée  dans  les  salines  d'Autriche. 

a.  Uniquaternaire,  PEC  (fig.  4)  : 

P  /  • 


m 


V 


Trouvée  à  Pesey  ^  aaeieii  dépdrt.  du  MonC*Bïanc; 

Quatre  d  quatre. 


r*irprf^ 


3.  Progressive.  PCÊE  (fig.  5). 


lit 


A.  JBàuivalente.  J?CRE  tûs.  ê). 

."       "^  -  Vf  In   / 

Le»  &pes  fy  n ,  à^m\  FuA^  ^^^^  **w  1©  bord  B 
eC  l'autre  dur  Iç  bord  C  Tfig.  i^)  ^  oiit  deux  in^li-^ 
tiai^ns  différentes,  la  pretoière  de  1^4^  4<'  '^  1^ 
secondé  de  ii o^  3a^;  ce  qui^ seul  prouverait  que  le» 
bords  dont  il  s'agit  sont  inégaux,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  méi!ne ,  qu&.la  base  de  la  forme  primitive 
ne  peu(  être  un  rhombe. 

Trouvée  {wès  de  Saint-Geriaaain-en-Laye ,  dépar- 
tement de  Seîne-et-Oise. 

5.  Qwafer/2o-W«z/mto/rè.  PCEB  (fig.  7). 

P  O    Z  I» 

6.  Additipe.  vttt  (fig.  8). 

-    Pfo  l 

Avec  hènùtropie* 


7.  Prominule.  WCP{¥^WO)  (fig/9). 

La  position  sous  laquelle  cette  variété  est  re{>ré5én-^ 
tée  dans  la  figure,  et  qui  est  celle  qu'indique  son 
aspect,  n'est  point  en  rapport  avec  celle  du  noyau 


DE  MINÉRALOGIE.  53; 

figure  I.  Pbuï  qu'elle  y  soit,  ii  favit  que  là  base  P, 
qui  était  censée  être  horizontale ,  prenne  unç  position 
verticale ,  et  que  les  bords  C,G  dévieniient  eux- 
)némes  yerticaul,  comme  on  le  voit  fig.  i4  j  où  la 
face  P  est  située  parallèlement  à  cdlle  que  désigiie  la 
même  lettre  (fîg.  9).  ' 

Supposons  d'abotd  qu'il  n'y  ait  paiiit  eu*  d'bémi- 
tropie  j  d^ns  cette  hypothèse ,  le  criâtal  aura  U  forme 
d^un  prisme  octogone  (  fig.  lo),  terminé  par  un  som- 
met à  deux  faces ,  qui  se  réuniront  sur  une  àréte  x 
légèï^mexut  oblique ,  dont  l'incidence  sur  la  face  M 
sera  de  91**  $çf  a8".  C'est  à  cette  même  hypothèse 
que  se  rapporte  le  signe  que  j'aî  donné  plus  haut,  et 

dont  la   partie     MCP  donne    visiblement  les  huit 

M/P 

pans  du  prisme.  ,      . 

Pour  concevoir  l'efiTet  du  décroissement  intermé- 
diaire,  supposons  que  ÀEA'E'  (fig.  1 7)  représente  la 
face  P  (  fig.  16  ) ,  sous-divisée  en  une  multitude  de 
petits  parallélogrammes  qui  seront  les  facettes,  exté- 
rieures d'autant  de  molécules.  Les  lames  de  superpo- 
sition qui  subissent  le  décroissement  intermédiaire 
(  E*B^C')  étant  xîensées  être  appliquées  sur  la  face  P 
ou  AEA'E'  (fig.  1 7) ,  leurs  bords  seront  alignés  suc- 
cessivement comme  ba^  gCj  Ar,  etc.;  et  parce  que 
le  même  décroissement  se  répète  sur  la  face  oppo- 
sée à  celle-ci ,  les  deux  facéi  obliques  produites  par 
le  décroissement,  se  prolp^geant  en  dessus  de  la 
face  T  (fig.  16),  iront  se  réunir  sur  une  arête  com-- 
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munen;  (fig.  lo) ,  qui  sera  parallèle  à  Ar  (fig.  17), 
et  qui,  d'après  les  résultats  du  calcul,  fait  avec  M 
un  angle  rAE  (fig.  1 7),  que  j'ai  dit  être  de  91^  ^9'  a8". 

Imaginons  maintenant  que  le  cristal  étant  coupé 
en  deux  moitiés  à  l'aide  d'un  plan  qui  passerait  par 
le  milieu  x  (fig.  10)  de  l'arête  terminale ,  et  serait 
perpendiculaire  sur  P,  l'une  de  ces  moitiés ,  par 
exemple  celle  qui  est  située  à  droite ,  se  renverse  en 
restant  toujours  appliquée  sur  l'autre  ;  on  aura  l'hé- 
mitropie  représentée  fig.  9. 

Je  suis  redevable  à  feu  M.  Faujas  de  Sauit-  Fond 
d'un  morceau  qui  présente  cette  hémitropie ,  et  qui 
a  été  apporté  de  Sicile. 

On  s^aperçoit  à  la  vue  simple  de  l'angle  saillant, 
quoique  très  ouvert,  que  font  entre  elles  les  arêtes  x^x\ 
et  qui  est  de  176^^  i'4''?  ^^  si  l'on  mesure, l'incidence 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  arêtes  sur  la  face  adjacente, 
on  trouve  qu'elle  est  à  peu  près  de  93  ^. 

On  ne  peut  douter  que  les  lignes  Ar^g"c,  etc., ne 
soient  parallèles  aux  joints  surnuméraires  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  de  la  forme  primitive,  et  qui  sont  à 
peu  près  dans  le  sens  de  la  perpendiculaire  A'/i. 
On  voit,  par  ce  qui  précède ,.  qu'ils  s'en  écartent 
sous  un  angle  d'environ  2^. 

Cinq  d  cinq. 


1 1 


8    Dioctaàdre.  PCMBE  (He.  1 1) 

P/Mn/ 
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De  Crensach  près  de  Baie. 

9.  Disjointe.  CŒGP  (fig.  12)  : 

/  r  /     f  P 

De  Bex  en  Suisse. 

,    Six  à  six. 

10.  Discontinue.  CCCE'GP  (fig.  i3): 

forlfV 

De»  salines  de  Bèx. 
Sous^ariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumiire. 

Incolore.  Blanchâtre ,  jaunâtre,  jaune  de  miel, 
grisâtre, 

t'orme  demi  la  détermination  est  donnée  par  la 

simple  observation. 

'Pibra-sqyeuse  conjointe.    Fasriger  gyps  ,  IVw 
PMG   (fig.  i&).    Le  signe    se  rapporte  au   noyau 

<s 
PM   • 

figure  16.  On  trouve  des  masses  blanches  de  cette 
variété,  dont  le  tissu  imite  celui  de. la  plus  belle 
soie,  et  qui ,  étant  brisées,  font  l'office  de  miroir, 
à  raison  de  l'éclat  et  du  niveau  des  fibres  déliées 
qui  se  montrent  à  la  surface. 

Pour  concevoir  la  structure  de  cette  variété,  sup- 
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posons  que  l'on  ait  détaché  de  la  forme  primitive 
que  l'on  voit  figure  1 6,  une  lame  mince  par  une 
section  parallèle  à  la  face  P  :  le  parallélogramme 
AEA'E'  (  fig.  17  )  représentera  une  des  grandes  faces 
de  cette  lame;  et  si  Ton  suppose  qu'elle  ait  des 
joints  surnuméraires  analogues  à  ceux  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  ils  seront  dirigés  suivant  des  lignes 
haygCy  Ar,  etc.  De  plus,  si  l'oai  suppose  deux  plans 
très  rapprochés,  dont  l'un,  passe  par  Ar,  et  Fautre  lui 
soit  parallèle  en  allant  vers  A'js,  et  qui  .soient  per- 
pendiculaires sur  la  face  AEA'E',  ils  détacheront 
un'  prisme  quadrangulaire  très  délié ,  tel  que  celui 
qui  est  représenté 'figure  18,  dans  lequel  les  faces 
M^  £  correspondront  aux  faces  primitives  marquées 
des  mêmes  lettres  (fig.  16);  et  la  face  g  qui  résul* 
tera  de  la  sous-division  dont  j'ai  parlé,  sera  perpen- 
diculaire sur  P,  et  inclinée  sur  M  d'ëaviron  92^, 
d'après  ce  que  j'ai  dit  à  l'article,  de  la  variété  pris- 
matoïde;  et  d'après  la  loi  de  décroissement  à  la- 
quelle se  rapporté  la  position  des  joints  surnumé- 
raires, on  aura  le  signe  représentatif  que  j'ai  donné 
ci -dessus. 

Les  masses  dans  lesquelles  ces  joints  sont  sensibles 
passent  quelquefois  à  là  variété  fibreuse,  en  sorte 
qu'une  partie  de  ces  masses  est  à  l'état  lâmelleux, 
tandis  que  l'autre  présente  le  tissu  fibreux.  Or,  en 
comparant  ces  parties  entre  elles,  on  voit  que  les 
lames  dont  est  composée  la  première  ont  donné  nais- 
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àance  aux  fibres  de  la  seconde,  à  l'aide  des  riom^ 
bréuses  sous-divisions  cju' elles  ont  subies  dans  lé 
sens  des  joints  surnuméraires. 

Formes  en  partie  déterminahles. 

% 

< 

Prismaiaîde.  On  peut  supposer  que  cette  variété 
résulte  d'une  altération  de  la  chaux  sulfatée  promi- 
nule  ,  dans  laquelle  les  pans  M  auraient  disparu 
par  le  prolcmgeinent  des  faces  yj  et  les  arêtes  ar,  x^y 
ZjZ^  {ûg.  9)  seraient  oblitérées,  de  manière  que  leî 
sommet  foi*merait  une  légère  ccMivexité. 

D'un  autre  coté,  il  est  facile  dte  concevoir  que  la 
variété  prominule  ne  diffère  de  l'équivalente  bémi- 
trope  que  par  l'addition  des  pans  M ,  et  en  oe  que 
les  angles  solides  > ,  >  (  fïg-  ^  )  sont  remplacés  par 
un  soomiet  tétraèdre  produit  en  vertu  d'un  dé- 
croissement  intermédiaire  dont  j'ai  indiqué  la  loi 
ci  -  dessus.  Aussi  observe-t-on  quelq;uefois  sur  un 
même  groupe  des  cristaux  dont  les  uns  présentent 
la  variété  équivalente ,  et  d'autres  la  prismatoïde  :  se 
trouve  à  Montmartre  près  Paris. 

Mixtiligne.  Cette  variété  offre  une  série  graduée 
d'intermédiaires  entre  la  trapézienne  et  la  lenticu-* 
laire ,  qui  sera  la  suivante.  Dans  les  cristaux  par  les- 
quels la  gradation  commence,  les  angles  solides 
y  ^y  (  %•  ^  )  subissent  un  arrondissement  dont  l'ef- 
fet, considéré  sur  le  parallélogramme  qui  passe  par 
les  arêtes  cr,  u  (fig.  3),  et  que   représente  opop* 


(  fig.  19))  çst  de  faire  disparattre  vers  les  angle» 
o ,  o'  des  segmens  tels  que  ot/^  oty\  dont  la  figur^f 
est  celle  d'an  triangle  à  base  courbe.  L'étendue  de 
ces  segmens  varie  suivant  les  cristaux,  en  sorte  qu'à 
im  certain  terme ,  elle  devient  égale,  par  exemple  , 
à  celle  des  triangles  oux ,  du!'x^  ,  et  'ainsi  de  suite 
en  augmentant  graduellement.  Les  lames  de  isiiper- 
position  qui  recouvrent  de  part  et  d'autre  le  parai-» 
lélogramme  opdp\  décroissent  j>firallèlement  à  leurs 
bords  rectilignes  suivant  la  loi  qui  produit  les  faces 
/^y(6g,3).  Les  parties  qui  répondent  aux  bords 
curvilignes  tels  que  waf,  mV  (fig*  19),  subissent 
aussi  un  décroissement  ;  et  telles  sont  les  quantités 
dont  elles  se  dépassent  mutuellement  vers  les  mêmes 
bords ,  que  les  surfaces  qui  naissent  de  ce  décroisse-* 
ment  sont  à  double  courbure  (*). 

A  un  terme  plus  reculé,  les  courber  se  répètent 
vers  les  angles  /? ,  pS  et  la  surface  du  parallélo- 
gramme arrive  par  degrés  à  celle  qui  est  renfermée 


(*)  Les  arrondissemens  sont  ici,  comme  datas  tous  les 
autres  cas  ,  l'efifet  d'une  cristallisation  précipitée,  dont  l'em- 
preinte se  montre  dans  les  variations  que  subissent,  d'un 
cristal  à  l'autre ,  les  inflexions  des  arcs  geg\  geg^  et  la 
position  de  la  ligne  qui  passe  par  leurs  intersections.  La 
figure  représente  cette  position  ramenée  à  une  limite  qui 
la  fait  coïncider  avec  la  direction  de  la  diagonale  aa\  Je 
citerai  bientôt  un  cas  particulier  où  cette  limite  est  donnée, 
a  très  peu  près ,  par  les  lois  de   la  structure. 
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entre  lé»  deux  arcs  ge^ ,  S^^^'8'  ^^  examinant  de 
près  ces  mêmes  arcs,  on  s'aperçoit  que  la  courbure 
des  branches  eg^  eg'  est  un  peu  plus  sensible  que 
celle  des  branches  eg  ^  e'g.  Les  surfaces  de  toutes 
les  lames  de  superposition  situées  de  part  et  d'autre 
de  celle  que  représente  la  figure,  sont  de  même  ter-- 
minées  par  deux  arcs  qui  diminuant  successivement 
de  longueur,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plusj  et 
tant  que  les  plus  éloignées  du  centre  ou  celles  qui 
sont  extérieures  ont  une  étendue  sensible ,  le  cristal 
est  censé  appartenir  à  la  variété  dont  il  s'agit  ici , 
en  ce  que  des  faces  planes  s'y  trouvent  encore  réu- 
nies à  des  faces  curvilignes. 

Formes  indéterminables^ 

Lenticulaire.  JBlâtiriger  gyps ,  et  Fraueneisy  W; 
Cette  variété  offre  la  limite  dont  les  corps  qui  ap-r 
partiennent  à  la  précédente  approchent  de  plus  en 
plus,  à  mesure  que  les  faces  curvilignes  terminales 
se  rétrécissent,,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  disparu.  A 
ce  terme  le  cristal  présente  la  forme  d'un  corps  len- 
ticulaire ,  dont  les  deux  surfaces  convexes  se  réu- 
nissent sur  un  bord  circulaire  situé  dans  un  plan 
qui  passe  par  les  points  g-,  ^'>  et  qui  coupe  à  angle 
droit  le  joint  naturel  que  représente  la  figure  cur- 
viligne geg'e  ,  et  tous  les  autres  qui  sont  parallèles 
à  celui-ci  sur  les  différentes  lames  de  superposition  : 
Se  trouve  à  Montmartre. 
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a.  Géminée.  Cette  sotts^variété  résulte  de  la.réu- 
nidn  de  deux  lentilles  qui  psgcaissent  se  pénétrer  en 
partie,  de  manière  que  leurs  joints  naturels  ana- 
logues à  giBg'e^  ont  les  mêmes  positions  respectives 
que  les  figures  mtsx ,  m'^^V  (fig.  5o).  Le  plan 
de  jonction  pat  lequel  les  résidus  des  deux  lentilles 
s'appliquent  Pun  contre  l'autre  à  l'endroit  indiqué 
par  la  ligne  tr,  est  parallèle  à  la  diagonale  menée 
de  a  en  a'  (fig.  19),  et,  par  uûé  suite  nécessaire , 
aux  côtés  op'  y  pof  du  parallélogramme ,  d'où  la  figure 
courbe  geg'e'  tire  son  origine.  Il  est  aisé  àJen  con- 
clure qu'il  est  en  même  temps  parallèle  à  une  face 
qui  résulterait  d'un  décroissement  par  une  rangée 
sur  l'une  ou  l'autre  des  arêtes  longitudinales*  G ,  G' 
(fig.  t)j  ce  qui  est  conforme  à  la  loi  que  j'ai  dite 
être  générale  pour  toutes  les  positions  que  prennent 
les  plans  de  jonction  des  cristaux  qui  paraissent  se 
pénétrer  (*). 

Les  fragmens  que  l'on  détache  de  ces  réunions 
de  deux  lentilles  par  deux  coupes  parallèles  au  joint 
naturel  que  représente  la  figure,  ont  de  la  ressem- 
blance avec  un  coin  échancré  à  sa  base.  On  rencontre 
de  ces  fragmens  qui  sont  l'ouvrage  de  l'instrujnent 
même  employé  à  l'extraction  de  la  marne  dans  la- 
quelle sont  engagées  les  lentilles.  On  en  faisait  au- 
trefois ime  variété  particulière,  à  laquelle  on  don- 

X         .  '        ' 

0  ,         *         .  . 

(**)  Traité  de  Cristallog. ,  t,  II,  page  So2' 
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uait  le  nom  àe  gypse  cunéiforme  ou  €n  fer  de 
lance* 

Toutes  les  variétés  précédentes  9  en  y  eomprenant 
la  prismatoïde ,  existent  /  à  Montmartre^  On  y  a 
trouvé  des  couches  entières  composées  de  lentilles 
distinctes,  la  plupart  d'un  petit  diamètre  ;  maïs  il 
est  plus  ordinaire  d'y  rencontrer  des  groupes  de  len- 
tilles réunies  deux  à  deux ,  d'un  diamètre  plitô  ou 
moins  considérable,  qui  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
3  décimètres  (environ  i  pied)  et  au-delà; 

Conique.  Cette  variété  dérive  de  hi  lenticulaire 
i»imple,  à  l'aide  d'une  transformation  dont  on  se 
fera  une  idée  en  supposant  que  les  deux  convexités 
de  celle-ci  se  relèvent ,  en  partant  de  la  eirbenfé-r 
rence  de  leur  cercle  de  jonction  ,  de .  manière  que 
toutes  les  com^bures  situées  danà  des  plans  perpen- 
diculaires à  ce  cercle,  se  redressent,  jusqu'à  ûe  que 
le  corps  ait  pris  la  forme  de  deux  cônes  réunis  base 
k  base.  La  figure  2 1  représente  un  de  ces  cônes  si^ 
tué  de  manière  que  le  triangle  nel^  qui,  ea  partant 
du  sommet,  tombe  perpendiculairement  sur  la  base  ^ 
est  sur  le  plan  prolpngé  du  joint  curviligne  ég'e'^' 
(jfig.  19),  que  nous  supposons  toujours  passer  par 
le  centre  d'une  lentille  de  chaux  sul&tée ,  dans  la- 
quelle  le  bord  de  jonction  des  deux  convexités 
tombe  perpendiculairement  sur  le  même  joint ,  à 
l'endroit  de  la  ligne  g^.  On  voit ,  par  cette  dispo- 
:sition ,  que  si  l'on  suppose  le  cône  droit ,  tous  les 
joints  naturels  que  l'on  pourra  mettre  à  découvert 
Miner.  T.  L  35 
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par  des  coupes  parall^es  au  triangle  ne^l  (ifig.  si  )^ 
seront  autant  d'hyperboles  qui  auront  pour  asym- 
ptotes les  apothèmes  én^  et  L'angle  ne'l,  que  forment 
entre  eux  ces  apothèmes  >  iest  d'environ  126^. 

J'ai  désiré  de  savoir  jusqu'à   quel  point  les  lois 
de  la  structure  pouvaient  se  prêter  à  cette  hypo- 
thèse d'un  cône  droit  y  et  j'ai  choisi  pour  termes  de 
comparaison  les  positions  des  ajpotlièmes   en^  e'I 
(  fig.  ai),  et  de  ceux,  qui  coïncident  avec  un  plan 
menépar  l'axe  du  cône, perpendiculairement  au  plan 
W/.  La  ligne  er  représente  celui  de  ces  apothèmes 
qui  s'élève  au-dessus  du  plan  tu/L  Maintenant,  si 
l'on  mène  e'o(fig.  19)  perpendiculaire  sur  la  dia- 
gonale aa!  y  elle   sera  parallèle  à  l'axe   du  cône 
figure  21 ,  d'après  la  construction  que  j'ai  indiquée. 
Si  l'on  mène  ensuite  les  lignes  e'riy  e'h  (fig.  19)  de 
manière  que  les  angles  ne'oy  le'o  soient  égaux  à  ceux 
que  les  apothèmes  en , e'I  ( fig.  21)  font  avec  l'axe 
du  cône,  il  faudra,  pour  que  ce  cône  soit   droit, 
que  les  angles  dont  il  s'agit  soient  aussi  égaux  entre 
eux ,  et,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  leurson^ne 
devra  être  d'environ  126*^.  Or  j'ai  trouvé  que  dans 
l'hypothèse  où  les  lignes  e'n ,  e'I  seraient  paraDèles  à 
des  faces  produites  en  vertu  de  deux  décroissemens 
mixtes  qui  agiraient  de  part  et  d'autre  de  l'arête  G' 

(fig.  i),  et  dont  l'un  aurait  pour  signe   ^G,  et 

l'autre  G^ ,  l'angle  oe'n  serait  de  63^^  19' ?  et  l'angle 
oe'lde  62^  3i'.  Leur  somme  de  125^54'  est  sensible- 
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ment  ëgale  à  celle  que  donne  l'obserYation^maisle  pre* 
mier  surpasse  de  22'  la  moitié  62**  S')'  de  cette  somme, 
«tle  second  est  plus  petit  [d'une  quantité  égale  à  26'. 
D'une  autre  part,  j'ai  trouvé  que  dans  l'hypo- 
thèse où  l'apothème  e'r  (fig.  2r  )  serait  parallèle  à 
une  face  produite  en  vertu  d'un  décroissement  srnr 
l'angle  E  (fig.-  i  )  de  la  base  de  la  forme  primitive  , 

qui  aurait  pour  signe  E,  il  ferait  avec  le  plan  ne^l 
(fig.  19)  un  angle  de  62^  55',  sensiblement  égal  à 
la  moitié  de  celui  que  font  entre  eux  les  apothèmes 
e'n, el;  d'où  il  suit  que  l'apothème  er  et  son  ana- 
logue situé  dans  la  partie  opposée  du  cône ,  sont  in- 
clinés sur  l'axe  de  la  même  quantité. 

Ainsi,  pour  que  le  cône  devînt  droit,  il  faudrait 
que  le  sommet  e  étant  fixe ,  et  les  apothèmes  e'uy 
el  restant  dans  le  même  plan ,  le  premier  se  rap- 
prochât de  l'axe  d'une  quantité  égale  à  22'.,  et  que 
le  second  s'en  écartât  d'une  quantité  égale  à  26'. 
Quant  à  l'apothème  e'r  et  à  son  analogue,  leur  po-. 
sition  ne  subirait  aucun  changement. 

Les  lois  qui  donnent  les  positions  des  apothèmes 
ne  sortent  pas  des  limites  entre  lesquelles  5ont  renfer- 
mées celles  d'où  dépendent  les  formes  détermina- 
bles.  On  en  trouve  des  exemples  dans  diverses  es- 
pèces. Au  reste,  l'analogie  qui  naît  des  résultats  que 
je  viens  d'exposer,  outre  qu'elle  n'est  qu'approchée , 
doit  être  rangée  parmi  celles  qu'on  appelle  analo- 
gies de  rencontre.  Mais,  telle  qu'elle  est,  elle  m'a 
paru  mériter  assez  d'être  comme  pour  ne  point  m'at- 

35.. 
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tirer  le  reproohe  d'avoir  mêlé  les  sections  coniques 

à  la  Géométrie  des  cristaux. 

Cette  variété  a  été  trouvée  dans  un  terrain  voisin 
de  Thôpital  Saint- Louis  à  Paris.  Ses  cristaux  sont 
engagés  solitairement  dans  une  marne  dont  il  est 
facile  de  les  retirer  intacts. 

Aciculaire. 

a.  Libre. 

6.  Radiée.  Des  bords  du  Volga  en  Russie. 

Laminaire.    Incolore,  près   de    Pçsey  ;    blan-* 
châtre  et  translucide  à   Lagny,    département  de 
Seine-et-Marne.  La  même,  tachetée   de   rouge  , 
idem)  nacrée,  près  de  Pesey  ;  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  en  Amérique. 

Lamellaire,  Blanche ,  près  de  Gascante  en  Es- 
pagne. 

Granolamellaire.  Dentritique,  à  Montmartre. 

Granulaire.  Grise,  près  de  Lunebourg',  où  elle 
sert  de  gangue  aux  cristaux  de  magnésie  boratée  ; 
blanche,  entremêlée  de  lamelles  de  talc,  à  Ayrolo^ 
dans  la  vaUée  Levantine. 

Compacte  (dichter  gyps,  W.).  Blanche,  à  Vol- 
terra  en  Espagne  ,  vulgairement  albâtre  gypseux^ 
d'un  rouge  de  chair,  près  de  Châlons,  département 
de  Saône-et-Loire. 

Terreuse.  Ayant  Faspect  de  la  craie  ,  et  laissant 
aussi  des  traces  sur  les  corps  où  on  la  passe  avec 
frottement. 

Niyiforme.  Semblable  à  de  la  neige  que  l'on  au- 
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rait  pelotonnée  en  la  pressant  entre  les  mains.  A 
Montmartre. 

Concrétionnée  mamelonnée.  Près  de  Bex  en  Suisse. 

APPENDICE. 

Chaux  sulfatée  calcarifère  y  vulgairement />i>rr^ 
à  plâtre.  Grisâtre  ou  jaunâtre;  tissu  granulaire^  bril- 
lante par  des  lamelles  de  chaux  sulfatée  pure ,  inter- 
posées dans  la  masse.  Soluble  en  partie  avec  effer- 
vescence danâ  l'acide  nitrique.  Donnant  du  plâtre 
par  la  calcination.  A  Montmartre. 

Relations  géologiques. 

La  chaiix  sul&tée  à  l'état  ordinairement  granu- 
laire  et  quelquefois  compacte ,  occupe  un  rang  parmi 
les  roches  simples.  Divers  auteurs  en  ont  cité  de 
primitive ,  interposée  par  couches  dans  le  gneiss  et 
dans  le  mica  schistoïde.  C'est  au  premier.de  ces 
modes  de  gissement  que  l'on  a  surtout  rapporté  j 
d'après  l'autorité  de  M.  Fresleben/la  variété  gra- 
nulaire, d'une  couleur  blanche,  qui  se  trouve  à  Ay- 
rolo  ^  dans  la  vallée  Levantine  (^).  Les  lamelles  de 
talc  disséminées  dans  son  intérieur  semblaient  offrir 


MMiM«M*^P«iM«i 


{*)  Journal  de  Physique ^  frifl^aire  an  9 ,  p«  47a. 
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un  nouvel  indice  d'une  origine  ancienne;  mais 
M.  Brochant  (^)  pense  que  plusieurs  des  nuises  de 
cbaux  sulfatée ,  et  en  particulier  de  celle-ci ,  que 
l'on  avait  regardées  comme  primitives ,  appartien- 
nent aux  terrains  de  transition,  et  qu'on  a  lieu  de 
présumer  que  la  formation  de  toute  la  chaux  sulfa- 
tée connue  jusqu'ici ,  répond  à  quelqu'une  des  épo- 
ques postérieures  à  l'existence  des  roches  appelées 
primitives. 

Dans  plusieurs  endroits,  la  ehaux  sulfatée  forme 
des  masses  d'une  épaisseur  considérable ,  qui  parais- 
sent isolées,  et  que  l'on  a,  rangées  dans  la  classe  des 
roches  nommées  stratiforfnes  ou  secondaires.  Au 
Mont-Cenis,  sa  variété  granulaire  se  présente  sous  la 
forme  de  monticules  qui  ont  pour  support  un  mica 
ou  un  talc  schistoïde  ;  mais  le  célèbre  Saussure ,  qui 
les  a  examinés  avec   soin,  regarde  leur  formation 
comme  étant  d'une  date  plus  récente  (*^*).  Les  eaux 
pluviales  qui  tombent  sur  la  surface  de  ces  monti- 
cules, en  dissolvent  peu  à  peu  la  substance ,  et  y 
produisent  des  excavations  en  forme  d'entonnoirs, 
qui  ont  jusqu'à  cinq  ou  six  mètres  et  davantage  de 
profondeur,  sur  une  ouyérture  dont  le  diamètre  est 
à  peu  près  de  la  même  mesure.  M.   Patrin  a  ob- 

(  *  )  Bulletin  des   Sciences  de   la    Société  Philomatique , 
avril  i8i6,  p.  Gaet  63. 

(**)  Voyage  dans  les  Alpes,  n*  i238. 
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serve  le  même  phénomène  dans  les  naisses  de  chaux 
sulfatée  des  monts  Oural  en  Sibérie  (*). 

La  variété  fibreuse  forme  des  couches  subordon- 
nées au  grèsrudlmentaire  rouge  (Rothe  todtliegende) 
près  de  MofiFa  en  Ecosse ,  et  à  Targile  rouge ,  dans 
divers  comtés  d'Angleterre  (**). 

La  chaux  sulfatée  mêlée  de  chaux  carbonatée  con- 
stitue  l'espèce  de  roche  que  Ton  a  nommée  pierre  d 
plâtré  y  et  dont  la  formation-  se  rapporte  à  l'époque 
que  l'on  regarde  comme  la  plus  récente  parmi  celles^ 
dont  la  succession  comprend  les  roches  secondaire^. 
De  tous  les  terrains  qui  la  renferment,  aucun  ne 
mérite  mieux  de  fixer  l'attefttion  des  naturalistes  que 
celui  de  Montmartre  j^  situé  auprès  de  Paris,  L'affinité 
y  a  marqué  d'un  caractère  particiiliec  les  résultats  de 
la  cristallisation  de  la  chaux  sulfaflée  ainsi  que  plu- 
sieurs modifications  qui  appartiennent  à  d  autres^ 
espèces  et  que  je  ferai  connaître  dans,  la  suite.  La. 
disposition- même  des  matières  qui  fixement  labutte  a^ 
quelque  chose  de  remanqixable.  C'est  là  que  l'on^  voit,, 
surtout  dans  la  partie  supérieure,  des  bancs  de  chaux, 
sulfatée  qui  servent  de  base  à  plusieurs  rangs  de 
colonnes  prismatiques  dont  le  grain  est  très  fin ,  et 
qui  paraissent  s'être  séparées  par  l'effet  du  retrait  qui 
accompagnait  le  dessédiement.  Pour  un  Néptùnien,. 


(.* )  Hist.  nat  des  Minéraux.  Paris,  an  9,  t.  Hï,  p.  201. 
( ** ).  Jameson ,  Syst  ofMmr*,^  t.  II,  p.  236.. 
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ce  fieraient  des  basaltes  gypseux  (*).  Le  mênae  terrain 
est  du  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  Zoo^ 
logie.  Indépendamment  des  diverses  espèces  de  co- 
quillages contenus  dans  les  di£Férentes  couches  dont 
'A  est  composé,  on  y  a  trouvé  des  ossemais  fossiles 
de  tortues,  de  mammifères  et]  d'oiseaux ,  incrusté» 
daâs  la  pierre  à  plâtre,  et  une  partie  de  ceux  qui 
ont  fourni  au  célèbre  Guvier  un  sujet  de  recherche» 
d'un  genre  tout  nouveau.  £n  rapprochant  ces  osse-> 
mens,  il  a  recomposé  des  squelettes  dont  l'exameir 
lui  a  offert  la  preuve  que  les  animaux  àuxquek  il» 
ont  appartenu  formaient  des  espèces  particulières 
qui  n'existent  plus  et  qu'il  a  dénommées.  Le  génie  y 
secondé  des  plus  pn^ondes  connaissances  anato- 
miques ,  brille  partout  dans  ce  beau  travail ,  qui  a 
rendu  à  l'Histoire  naturelle  ces  anciennes  espèces^ 
dont  il  ne  restait  plus  que  des  débris ,  et  qui  auraient 
été  perdues  pour  eUe. 

La  chaux  sulfatée  s'associe,  comme  composant' 
accidentel,  â  diverses  substances  qui  tiennent  un 
rang  parmi  les  roches.  Dans  ce  cas,  elle  est  ordinai- 
rement à  l'état  laminaire  ou  en  cristaux  détermi"- 


(  *  )  La  description  détaillée  de  cette  butte  a  été  donnée 
par  divers  auteurs^  entre  autres  par  M*  Brongniart^  Traité 
de  Minéral.^  1. 1^  p.  180  et  suit.  Voyez  aussi  les  Mémoire» 
publiés  par  MM.  Desmarest ,  Lamanon  et  Praloti^  membres 
de  l'Académie  des  Sciences ,  année  ijBo  ;  Journal  de  Phy- 
sique ,  octobre  1 780  et  mars  1 782. 
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nables.  La  pretnière  accompagne  très  souvent  la 
soude  muriatée  dite  sel  gemme  y  elle  en  est  même 
quelquefois  imprégnée.  Les  salines  d'Autriche  four^ 
nissent  des  groupes  de  ces  cristaux  qui  sont  d'une- 
par&ite  transparence.  A  mesure  que  l'on  fait  entrer 
de  l'eau  dans  les  excavations  pour  dissoudre  le  sel 
et  l'obtenir  ensuite  par  l'évaporation ,  une  partie  de 
cette  eau  pénètre  le  toit,  qui  s'en  imbibe,  et  c'est 
par  l'intermMe  de  ce  même  liquide  que  se  forment 
les  cristallisations  gypseuses  qui  adhérent  à  la  voûtior 
de  la  cavité  (*).  Ailleurs ,  c'est  la  marne  qui  sert 
d'enveloppei  à  la  chaux  sulfatée,  à  laquelle  adhèrent 
quelquefois  de  petites  masses  de  soufre  natif.  C'est 
de  la  même  roche  que  l'pn  retire  à  Montmartre  les 
groupes  de  cristaux  de  diverses  formes  et  de  corps 
lenticulaires  que  j'ai  décrits  plus  haut.  Dans  le  même 
lieu ,  la  matière .  enveloppante  est  aussi  la  pierre  à 
plâtre  j  et  quelquefois  un  même  fragment  de  cette 
matière  présente  la  réimion  de  la  chaux  cristallisée 
d'un  jaune  de  miel  joint  k  une  belle  transparence,, 
et  de  la  variété  niviforme. 

La  pierre  à  plâtre  renferme  à  certains  endroits  des^ 
masses  arrondies  de  quarz-agate  pyromaque ,  dan^ 
lesquelles  sont  incrustées  des  lames  très  apparentes» 
de  chaux  sulfatée;  ou  bien  les  deux  substances  sont 
si  intimement  mêlées ,  que  l'œil  ne  lés  discerne  plus. 

Dans  d'autres  pays,  comme  à  Hurten,  près  de 

/ 

I      III  M^i^WMA.    I  II       I IMII         I     ■    I    II       I      I Il  I 

(*  )  De  Born.,  Catel.^  t.  I ,  p.  344  et  349, 
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Hall  en  Sa^e,  et  à  Gren^ach,  près  de  Baie  en 
Suisse ,  c'est  à  Fargile  que  les  cristaux  de  chaux  sul- 
fatée sont  associés.  Celle  d'Espagne  est  ferrugineuse; 
et ,  suivant  les  endroits  où  on  la  trouve,  sa  couleur  est 
d'im  rouge  foncé ,  dont  les  cristaux  participent  plus 
ou  moins,  ou  d'un  gris  nuancé  de  rougeâtre.  C'est 
dans  cette  dernière  que  sont  engagés  les  cristaux 
d'arragonite  qu'accompagnent  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire.  A  Bastènes ,  département 
des  Landes,  où  le  gissement  est  le  même,  on  trouve 
des  masses  fibro-laminaires  de  chaux  sulfatée  qui 
servent  de  gangue  immédiate  à  des  arragonites. 

Lies  c3ristaux  de  chaux  sulfatée  sont  quelquefois 
renfermés  dans  des  roches  de  la  même  nature,  qui 
sont  à  l'état  granulaire  ou  compacte.  Celle  de  Lune- 
bourg  qui  contient  la  magnésie  boratée  est  accompa- 
gnée de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  de  sia 
propre  substance ,  dont  quelques-uns  sont  colorés 
par  des  parcelles  de  fer  oligistc  luisant. 

La  chaux  sulfatée  s'unit  assez  rarement  aux  filons 
métalliques.  Sa  variété  laminaire  nacrée  adhère  à 
celui  de  plomb  sulfuré ,  qui  se  trouve  près  de  Pesey , 
ancien  département  du  Mont-Blanc.  A  Kapnick  en 
Transylvanie,  la  même  variété  associée  au  quarz 
hyalin  accompagne  le  plomb ,  le  zinc  et  le  fer  sulfurés. 

J'ajouterai,  au  sujet  des  relations  de  rencontre 
entre  la  chaux  sulfatée  et  le  quarz ,  qu'elles  offrent 
en  certains  endroits  des  cristaux  très  réguliers  et  so- 
ht aires  de  la  variété  prismée  de  oe  dernier  mincirai. 
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Tels  sont  ceux  qui  accompagnent  en  métne  temps 
les  arràgonites  d'Espagne,  et  que  j'ai  surnommés 
hématôïdes  à  raison  du  fer  qui  les  colore;  et  ceux 
d'ube  couleur  grise,  qui  s'associent  aux  cristaux  de 
magnésie  boratée  dans  la  chaux  sulfatée  granulaire 
de  Lunebourg.  Le  peu  de  consistance  de  la  matière 
enveloppante  permet  d'en  dégager  facilement  les  uns 
et  les  autres  ;  et  cet  avantage  est  surtout  sensible  à 
l'égard  des  cristaux  de  magnésie  boratée,  dont  l'iso- 
lement est  favorable  à  l'étude  de  leurs  formes  cris- 
tallines, à  cause  de  la  différence  dé  configuration  que 
présentent  Jes  parties  dans  lesquelles  résident  les 
deux  pôles  électriques. 

Usages. 

La  chaux  sulfatée  était  employée,  dés  le  temps 
de  Pline,  à  dilTérens  usagés  dont  ce  naturaliste  nous 
a  transmis  la  connaissance  ;  mais  comme  il  suffisait 
alors  que  deux  substances  minérales  eussent  une 
certaine  analogie  et  se  prétassent,  entre  les  fnains 
des  artistes ,  à  des  travaux  du  même  genre  pour  les 
faire  regarder  comme  étant  de  la  nj^éme  nature ,  les 
anciens  confondaient  la  variété  blanche  et  compacte 
de  chaux  sulfatée  avec  ce  qu'on  a  appelé  albâtre 
calcaire  y*  et  c'est  elle  qui,  sous  ce  même  nom  d'a/- 
hàtre,  a  servi  si  souvent  de  terme  de  comparaison 
pour  désigner  là  blancheur  dans  toute  sa  pureté, 
Pline  applique  à  l'une  et  à  l'autre  la  dénomination 
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d^ alabastrites  ^  à  laquelle  il  substitue  quelquefois 
celle  à!alahastrum  (albâtre)  (^.  Parmi  les  mo- 
dernes, quelques-uns  ont  appelé  particulièrement 
albâtre  celui  qui  est  calcaire,  et  alabastrite  celui 
qui  est  gypseux.  Boëce  a  pris  ces  deux  mots  en  sens 
inverse  (**). 

La  variété  de  chaux  sulfatée  dont  il  s'agit ,  et  que 
je  nommerai  alabastrite  pour  abréger,  était  fort 
employée  pour  faire  des  urnes  et  des  vases  destinés 
à  conserver  les  parfums.  Parmi  ceux  de  ces  vases  que 
le  temps  a  épargnés,  et  que  l'on  voit  encore  dans  les 
cabinets  d'antiques,  plusieurs  ont  la  forme  d'une 
petite  bouteille  à  long  cou,  et  quelques  modernes 
leur  ont  donné  le  nom  de  lacrymatoires ,  parce 
qu'ils  s'imaginaient  que  ces  vases  avaient  servi  à  re- 
cueillir les  larmes  versées  dans  les  funérailles  (***); 
mais  cette  opinion  parait  dénuée  de  fondement,  et 
la  petitesse  des  vases  dont  il  s'agit  s'explique  facile^ 
ment  d'après  la  cherté  extraordinaire  des  baïunes 
qu'on  y  avait  renfermés  (****). 

Les  usages  de  l'alabastrite  se  sont  perpétués  dans  les 

(*  )  Hist  natj,  1.  XXXVI ,  cap.  8 , et  1.  lil,  cap.  2. 

{**)  De  lapid,  ac  gemmisj    lib.  11^  c.  369. 

(***)  Ces  vases  avaient  été  troUTés  dans  les  tombeaux  des 
anciens  ^  ainsi  que  d'autres  de  la  même  forme ,  dont  les  uns 
étaient  de  verre  et  les  autres  de  terre  cuite. 

(****)  Voyez  le  Dictionnaire  des  Antiquités  >  faisant  par- 
tie de  l'Encyclopédie  méthodique,  t.  XII ,  p.  4of>  et  suiv. 
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temps  modernes.  L'industrie  des  artistes  de  Florence 
et  de  Volaterre  en  Toscane  tire  un  grand  parti  dé 
celui  qu'on  trouve  dans  ce  dernier  endroit.  Ds  s'en 
servent  pour  sculpter  des  bustes  et  des  statues,  qui 
ont  en  général  de  petites  dimensions ,  et  qui  sont 
souvent  des  copies  du  Laocoon  et  des  autres  chefs- 
d'œuvre  des  anciens  sculpteurs.  On  garnit  des  sur^ 
touts  avec  ces  statues.  L'alabastrite  fournit  encore 
la  matière  d'une  multitude  de  vases  de  différentes 
formes ,  et  d'objets  d'utilité  ou  d'agrément ,  tels  que 
des  garnitures  de  pendule,  des  pièces  de  vaisselle, 
des  représentations  de  corbeilles  de  fleurs,  etc.  On 
choisit,  pour  l'exécution  de  ces  divers  ouvrages,  tan- 
tôt lui  alabastrite  d'une  blancheur  uniforme ,  tantôt 
un  morceau  veiné  ou  tacheté  de  plusieurs  couleurs , 
selon  que  le  comporte  le  caractère  du  sujet.  Le  peu 
de  dureté  de  la  miatière  la  rend  facile  à  travailler, 
mais  par  là  même  plus  susceptible  de  perdre  son 
poli  et  d'être  attaquée  par  le  choc  d'un  corps  dur. 
Aussi  les  ouvrages  dont  j'ai  parlé  ont-ils  moins  de 
valeur  dans  le  conunerce  que  ceux  qui  sont  faits  de 
marbre  pu  d'albâtre  calcaire. 

On  travaille  en  Angleterre  la  variété  en  fibres 
soyeuses  pour  en  faire  des  pendans  d'oreiUe  et  autres 
bijoux  d'une  forme  arrondie ,  capables  d'en  impo- 
ser par  leur  ressemblance  d'aspect  avec  ceux  pour 
lesquels  on  emploie  la  variété  analogue  de  chaux 
carbonatée ,  ou  le   feldspath  nacré    dit  pierre  de 
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lune;  mais  ils  sont  sensiblement  pins  tendres  que  les 
premiers,  et  mGC)mpaï*âblement  plus  que  les  seconds. 
On  a  profité,  pour  multiplier  les  usages  de  la 
ehaux  sulfatée ,  des  difierens  degrés  de  transparence 
dont  jouissent  plusieurs  de  ses  variétés.  Il  paraît  que 
les  anciens ,  qui  connaissaient  Fart  de  la  verrerie,  n'a- 
vaient pas  songé  à  réduire  le  verre  en  lames  pour 
en  garnir  les  fenêtres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'ils  employaient  fréquemment  à  cet  usage  la  pierre 
spéculaire,  c'est-à-dire  les  lames  de  chaux  sulfatée 
diaphane.  Ils  en  construisaient  aussi  quelquefois  des 
ruches  pour  être  à  portée  d'observer  le  travail  des 
abeilles  (*).  Ce  qu'ails  appelaient  phengite  y  c'est-à- 
dire  corps  brillant  y  parait  avoir  été  une  variété  de 
chaux  sulfatée   analogue  à  Falabastrite,  et  qui  se 
trouvait  en  Cappadoce  (**).  Du  temps  de  Néron ,  on 
conçut  l'idée  de  faire  une  application  également  cu- 
rieuse et  imposante  de  la  propriété  qu'elle' avait 
d'être  fortement  translucide,  pour  éclairer  l'intérieur 
d'un  édifice  public. Le  temple  de  la  fortime  Seia, 
qui  était  bâti  en  entier  avec  cette  même  pierre, 
•n'avait  point  de  fenêtres,  et  ne  recevait  que  la  por- 

(*)  Pline,  Hist,  nat ,  1.  XXI,  cap.  i4. 

(  ^)  Je  me  conformerai  ici  à  l'opinion  de  plusieurs  savans, 
qui  assimilent  cette  pierre  à  l'alabastrite ,  quoique  Pline  lut 
dit  qu'elle  avait  la  dureté  du  marbre.  Voyez  le  Dictionnaire 
des  Antiquités,  faisant  partie  de  l'Encyclopédie^méthodîque, 
t.  I ,  p.  log. 
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tîon  de  lumière  qai  passait  à  travers  les  murs  et  le 
toit,  et  qui,  selon  Pline,  semblait  plutôt  être  réflé- 
chie comme  par  un  miroir,  que  transmise  du  de- 
hors (*). 

Une  partie  des  vases  que  l'on  exécute  en  Italie 
avec  l'alabastrite,  présentent  d'une  manière  différente 
l'effet  de  la  même  propriété.  Leur  forme  est  à  peu 
près  celle  d'un  globe  creux,  ayant  d'un  côté  une 
ouverture  circulaire ,  et  prolongé  en  cône  du  côté 
opposé.  Onplace  dans  leur  intérieur  une  ou  plu- 
sieurs bougies,  et  on  les  suspend  au  plafond  des  sa- 
lons et  autres  grands  appartemens.  Lorsque  les  bou- 
gies sont  allumées,  la  demi-transparence  du  vase 
substitue  à  l'impression  inunédiate  de  lem*s  flammes 
sur  l'organe  de  la  vue  celle  d'une  douce  et  agréable 
clarté,  qui  semble  émaner  de  tous  les  points  de  la 
surface  extérieure  pour  se  répandre  dans  l'espace 
environnant. 

Je  reviens  un  instant  à  la  variété  laminaire  et 
.transparente  de  chaux  sulfatée,  pour  indiquer  une 
conservation  relative  à  la  Physique  de  la  lumière,  qui 
s'offre  souvent  comme  d'elle-même  à  la  première 
inspection  des  morceaux  de  cette  variété,  ou  qui 
peut  facilement  être  amenée.  Telle  est  la  tendance 
qu'ont  ces  morceaux  à  se  déliter,  que  parmi  les 
frpgmens  de  cristaux  lenticulaires  épars  ça  et  là  sur 

(  *  )  Hist.  nat. ,  1.  XXXTI ,  cap.  5a. 
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la  butte  Montmartre,  il  n'est  pas  rare  d'en  (rencon- 
trer dans  lesquels  le  choc  de  l'instrument  dont  se 
servent  les  carriers  a  fait  naître  une  légère  fissure, 
qui,  ayant  été  aussitôt  occupée  par  une  lame  mince 
d'air,  présente  d'une  manière  très  sensible  le  phé- 
nomène des  anneaux  colorés.  Si  l'on  presse  fortement 
le  morceau  entre  deux  doigts  vers  la  naissance  de  la 
fissure ,  qui  est  l'endroit  où  elle  a  le  plus  d'épais- 
^ur ,  on  voit  les  couleurs  des  diSerens  anneaux 
changer  de  place  en  se  rapprochant  des  points  sur 
lesquels  agit  la  pression.  Cette  expérience  confirme 
les  inductions  que  Newton  a  tirées  du  phénom.ène 
dont*  il  s'agit,  par  rapport  à  la  coloration  des  corps, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  im  plus  grand  détail  à 
l'article  du  quarz  résinite  opalin,  appelé  vulgairement 
opale.  Si  le  fragment  ^est  intact,,  on  peut,  par  une 
percussion  bien  ménagée ,  le  disposer  à  produire  le 
même  phénomène. 

On  a  donné  en  général  le  nom  de  plâtre  à. la 
chaux  suUatée  que  la  calcination  a  privée  de  son  eau 
dite  de  cristallisation;  et  c'est  en  se  conformant  à 
cette  accepti(Hi  que  quelques  auteurs  œit  employé 
le  nom  de  pierre  d  plâtre,  comme  nom  spécifique, 
pour  désigner  la  chaux  sulfatée.  J'ai  restreint  l'ap~ 
plication  de  ce  nom  à  la  cbâux  sul&tée  grosdiére 
mêlée  de  chaux  carbonatée,  comme  étant  la  yariété 
qui  fournit  le  plâtre  le  plus  propre  à  être  employé 
pour  la  construction.  A  Montmartrje ,  ce  mélange 


«stste  nçtuielléni^nt ,  de  manièFe  que 'la,  quaptlté 
de  chaux  carbonatée  forme  à  peu  près  les  7^  de  la  - 
Hiasse*  ' 

.  LorsqvCou  fait  cuire  le  pUtre,  la  chaux  sulfatée 
abandonnée  par  son  eau  de  cristallisation  conserve 
^n  acide ,  tandis  que  la  chaux  carbonatée  perd  le 
sien.  On  délaie  ensuite  le  plâtre  4fins;un  volume 
d'eau  a  peu  près  égal  sm  si^n,  et  von  l'applique  aii 
HLomcfnt  où  U  est^ur  le  point  de  se  prendre  en  une 
masse  qui  a  ydéjà' une  certaine  consistance.  Ce  der-. 
nier  effet  prpvient  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
chaux  sulfatée  reprend  son  eau  de  cristallisation  ^^[uiy 
en  seiixant,  donne  lieu  à  un  grand  dégagement  de 
calorique.  Pendant  que  le  dessèchement  s'achève, 
les  molécules  de  çhaux^  qui  sont  devenues  solubles 
«n  s'isolant  de  l'acide  carbonique,  s'insinuent  entre 
celles  de  chaux  sulfatée,  qui  se  rapprochent  par  une 
«uite  de  leur  tendan-ce  vers  la  cristallisation  j  et  il 
résulte  des  deux  substances  entrelacées  l'une  dans 
l'autre  un  tout  qui  prend  de  la  solidité  à  mesure 
<jue  Feau  dont  il  était  encore  humecté  s'évapore. 

Ce  que  l'on  désigne  le  plus  communément  par  le 
nom  de  .çtoc^  est  une  composition  dont  le  plâtre 
forme  la  base  (*) .  On  le  détrempe  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  dis^otidre  de  la  colle  de  Flandre, 

-qui  sert  a  lier  plus  étroitement  entre  elles  les  mo- 

'"^    '  ^        •  •■•....'•./       '  >  '    ■  '  j 

«  I     ■         I    "       I  I      — i^»..—  III  ■  Il      ■  I      .      ■!  ■    I      I  II  II    ■    ■  I  I  — -Mi— — i»»^——— — — — J.^— 

»    (*)  O»  s'^st  seîpvi  Causai  de  cbâiuc,' éteinte  pour  feiiredu 
stuc;  mais  le  plâtre  ^  obt^olft  préférence. 

MiNÈji.  T.  1;  -         36 
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lëcules  du  plâtre,  en  sOrle  que  la  niasse  acqmert,  en 
se  desséchant,  une  grande  dureté  ;  elie  est  alois 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Si  l'on  yeuff 
areir  un  stuc  coloré,  on  ajoute  k  la  dissoluticft  de 
eolle  la  mati^  colorante  eoxrvenable;  et  pour  y 9^ 
rier  les  couleurs,  on  prépiu:^  séparément  de  petites 
masses  de  stuc  ique  l'oia  assortit  coBune  les  pièces 
d'une  Inoaaique.  On  parnent  ainsi  à  imiter  avec  le 
stuc  les  ^iBérens  marbres,,  de  manière  que  IVxâ  y 
est  &(3lement  trompé  ;  et  on  l'emploie  dans  cet  état 
pour  fidre  des  lambris ,  et  quelquefois  pour  parqueber 
les  appartemens. 

Les  variétés  cristalHsées  et  laminaires  de  chaux 
sulfatée  fournissent  un  plitre  très  pur  que  l'on  mêle 
avec  une  eau  gommée ,  et  dont  on  ferme  une  pâte 
que  P<m  jette  en  moule,  ce  qui  produit  des  statues 
très  blanches  et  d\m  aspect  agréable,  mais  qui 
sont  peu  estimées  k  cause  de  leur  fragilité. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX   ANHYDRb-SUr.FATÉE. 

▲imToans  a»  PLinisims  Acsi^uBs. 

(  MuriacU,  W.  Bardigiioné^  Bonmon,    Ti'ansact.    of  ihe 
geotogieal  Sàeiêty.  1811,  p,  555.) 

Caractère  géométrique. 

JPbrme  primiii^eJ  Prisme  droit  rèetttigulaire 
(fig.:aa,  pi.  3^),  dans  lequel  le  rapport  entre  les 
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€9  B;  G  est  a  peu  prés  cdut  des  zM^iibres  \i^  té  ôt 
9('*').  On obûentoétte forme  d'titie manière  1res  nette 
è  Faide  de  là  dmsion  ilaéoanique.  Si  rcai  oompeu^e 
cÉitre  eUeslei  feces  M/T,  soit  srnr  les  cristttu^,  srà; 
sur  des  frdgmens  qui  présentent  la  fcHme  du  noyau  ^ 
on  remarque  que  les  premières  ont  un  éclat  ti-^ 
treux y' tandis  que  celui  dés  autres  est  nacré;  elles 
se  prêtent  ausd  mmns  facilement  à  la  ditision  mé-» 
canique.  D'après  ce  que  j'ai  dit  dans  Farlicle  relatif 
à  la  loi  de  symétiie  (Traité  de  CristaHograpliie , 
t.  I^  p.  200),  oette  ^iffi^nce  suffîriât  seule  pour  en 
indiquer  une  dans  Fétepdue  des  faOes  qui  la  pré- 
sentent. 

Le  prisme  se  divise  ,  quoique  avec  une  certaine 

difficulté /dafië  le  sens  dé  sëd  deui^  diagoiïaW  La 

'   ffîolé^^yè  sou^ti^otivè  lui  est  seiÉ^blable ,  et  elle  ré^ 

suite   d'un    assemblage   de   huit  molé(^és    lÉité^ 

grantes,   qui:  sont  des  prismes  ayant  pour   bases 

,des  triangles  rectangles  scalènes. 

Caractères  physiques. 


«        « 


Consistance.  Rayant  la  chaux  carbonatée,  et  à 
plus  forte  raison  la  chaux  sulfatée. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Elle  a  heu 


I  '■  •    if    '   ^    ■       • 1 UU-. 


(*)  Plug  exactement   yio,    I/31  et   }/ij. . 
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4  travers  un  des  pans  M;  et  une  &ce  artificielle 
<>blique  qui  remplace  le  pan  oppose  (*). 

Caractères  chimiques.  La  quantité  d'eau  néces- 
^ire  pour  en  dissoudre  un  fragment  d'un  poids 
donné,  surpasse  sensiblement  celle  qu'exige ,  à  poids 
égal,  la  chaux  sulfatée. 

Ne  branchissant  pas,  et  ne  s'exfoliant  pas ,  comme 
la  chaux  sulfatée,  lorsqu'bn  l'a  placée  sur  un  char- 
bon ardent. 

Analyse  par  Yauquelin  de  la  variété  laminaire  : 

Chaux..  • 4^ 

Acide  sulfurique . . . .     6o 

loo. 

De  la  même,  trouvée  a  Hall  en  Tirol,  par 
Klaproth  (  Dictionnaire .  dé  Chimie  ,  traduction 
française,  t.  IV,  p.  ai6)  : 

Chaux. ...........  4^>7^ 

Acide  sulfurique. . . .  55,oo 

Silice..  • •  1,00 

Sulfate  de  soude. . . .  î,oo 

Perte. .  ^ 0,^5 

100,00. 

{*  )  Cette  propriété  a  échappé  à  M.  le  comte  de  Bournon  j 
qui  dit  n'aToir  pu  aperceToir  qu'une  réfraction  simple,  en 
soumettant  le  même  minéral  à  l'expérience*  (  T^n^act.  of 
the  geologn  Shc. , -p.  367.) 
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Dans  la  chaux  sulfatée  artificielle,  le  rapport  entre 
les  quantités  relatives  de  chaux  et  d'acide  sulfu- 
rique  ,  déterminé  par  EJaprotb .,  est  celui  de  33 
à  4^,5,  et, dans  la  chaux  a^hydro-sulfatée  de  Hall, 
les  quantités  des  deux  principes ,  suivant  le  même 
chimiste ,  sont  entre  elles  comme  42>7^  ^  55.  Or 
le  premier  rapport  est  seulement  un  peu  plus  grand , 
et  lé;  sejxaid'  un.  peu  plus  .pclH  que  celui  de  3  à  4  ; 
en  sorte  que  Fun  et  Fautré  diffèrent  sensiblement 
de  celui  dé  4ô  a  6b  ou  de  2  a  3,  indiqué  par  M.  Vaû- 
queliri.  Mais' cette  différence  doit  être  attribuée  à 
Fiinpérfectibii  <îe  Fanalyse,  et  Fopinion  générale  est 
que  là  chaux  aiili'ydro- sulfatée  ne  diffère  de  la  chaux 
sulfatée  qu^en  ce  qu^felfe  ne  contient  pas  d'eau  de 
cristailisatio]!.        


roKJttEs  DÊTERmiVii^LÈs.  .Wurfélspatli ,  W.  (*). 


■' .  I 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^^  ^ 

PMT  o    n    f    r 

\ 
■  ■■■■■■  m,      ^  ■■■■■■,  ,,  , 

» 

(^)  On  jugera  aisément,  d'après  la  description  que  je 
Tais  donner  de  ces  formes  >  combien  e^  opposé  aux  prin* 
cipes  de  la  science  ce  nom  de  u^urfelspath  (spath  cubique), 
qui  convient  aux  formes  primitives  de  plusieurs  amtres  es^ 
Jièces  très  différentes  de  celle-ci,  et  qui  emploie,  pour  la 
désigner,  une  forme  qui  en  est  exclue  par  les  lois  de  la 
cristallisation. 
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Combinaisons  trois  à  trois. 

I .  Primitive.  PMT  (fig.  22).  Aux  environs  de  Salz- 
bourg  en  Bavière  ;  près  de  Pesey ,  ancien  départ,  du 
Mont-Blanc. 

Quatre  à  quatre. 

»  * 

3.  Pèrioùtahdfe.  M'G'XP  (6g.  3i3).ft*ide  Bcx , 

M    r    XP 

canton  de  Berne.  J'ai  &it  voir,  dans  l'article  relatif  à 
ht  loi  de  symétrie  (Grist.^  1. 1,  p.  300) ,  vj^  le$  faces 
r  étant  solitaires  jet  différempient  inclinées  sur  le^ 
pans  M^  T>  il  en  résulte  ^e  la  formç  primitive  est 
nécessairement  un  prisme  ^ctangulaire  ^  paire?  que 
s'il  avait  pour  base  un  carré,  les  faices  r,  01:1  feraient  des 
angles  égaux  avec  les  pan^  M,  T,  0U  se  répéteraient  des 
deux  côtés  des  arêtes  G,  G  (f%.  22) ,  sur  lesquelles 
elW  ont  prb  ktaisseuaioe.  La  diifôreiice  d'éckt  entre 
les  joints  qui  répondent  aux  faces  M ,  T ,  vient  à 
l'appui  de  cette  conséquence  (*). 

SUê  d  six* 
3.  Progressive.  MT'A^AAP  (fig.  ^4).  En  réunis- 

M'f  /  »   oP 

sant  ce  signe  i  celui  delà  variété  précédente ^ on  a 


•^T" 


(^).  AI.  le  coopte  de  Bou^^on,^  qui  $Q«ili^  <|ueb  fonm 
j^fimitive  4u  bardig^ionç  (c'est  ^si  ^u'^  ip^nm^im  h.  mimv^ 
dont  il  s'agit) ,  est  un   prisme  à  base  carrée  /f«iiA  AixkîtT  les- 
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fememhie  ie  {dus  fiio^e  y  relativement  aux  k>U  de 
jàéctws&mexïs  solitaires  sur  le$  bords  G  (fig,  aa),  et 
^triples  sur  les  aogles  A,  ce  qui  o&e  une  preuve  de 
fim  que  les  bords  B,  C  sont  inégaux;  la  simplicité 
des  décroissemens  dont  il  s'agit  étant  une  suite  dt; 
rapport  indiqué  plus  haut  entre  les  mêmes  bords 

coa^Mipés  l'wi  avec  l'autre  et  avec  le  bord  6. 

i 

r 

FOilMES   INDiTEAMINABUSS. 

Laminaire.  Variété  du  wûrfelspath,  W.  Lim- 
pide, blanche,  violette ,  rouge  -  brunâtre ^  à  Salz- 
bourg  en  Bavière j  à  Bex,  canton  de  Berne;  à  Pesey , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc.  Dans  certains  mor- 
ceaux, les  «ur&ces  des  lames  sont  marquées  de  stries , 
qui  se  croisent  en  faisant  un  angle  obtus  d'un  côté 
et  aigu  de  l'autre^  Ces  stries  sont  de  véritables  fis- 
sures; en  sorte  qu'en  frappant  sur  les  lames,  on  les 
voit  quelquefois  se  diviser  suivant  leurs  directions. 
J'ai  même  mesuré  les  angles  que  ces  stries  font  entre 
f^iSB^f^en  me  servant  de  cartes  découpées,  et  je  les 
ai  trouvés  sensiblement  l'un  de  i  oo^  et  l'autre  de 
80^.  Cette  observation^ su(2£lée  avantageusement  à 
"     I ■   ■  ■  ■      Il I         I      I     ■■   I II     I         II      t , „ i,^i_^    I  I 

faces  r,  r  du  déeroissement  dont  le  «igné  est  G^.Mî.  Pâi 
discuté  Vofoikm  de  m  savant  (  Mémoire,  du  Muséum  déifia- 
loire  naturelle» t.  1 ,  p.  94  et  snm ,  et  Journal  des  Mines)  ^ 
et  je  crois  en  avoir  démontré  le  peu  de  foùdement. 
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la  difficulté  de  sous-dr^isér  nettement  les  cmtanY 
dans  le  sens  defs  diagonales  de  la  forme '.primitive.  ^ 
Elle  indique  quig  lès  joints  auxquels  conduit  cette 
sous-division  sont  parallèles  aux  pans  r,r,  et  achève 
de  prouver  que  la  base  de  la  forme  primitive  est  un 
rectangle.  ^  ^         .      . 

Lamellaire.  Anhy drit ,  Wl  BIani*e ,  grisaflre  , 
bleuâtre,  à  Pesey ,  ancien  départ,  du  Mont-Blanc  j  à 
Tide,  dans  le  duclié  de  Brunswict  ;  dans  le  Not- 
tinghamshire  en  Angleterre  ;  à  Hall  dans  le  Tirol. 

Sublamellaire.  Bleu  céleste.  Vulgairement  marbre 
bleu  de  fP^ûrCemberg. 

Fibreuse  conjointe.  Rouge  de  chair.  Fasriger  mu- 
riacit,  W.  A  Hall  en  Tirol. 

Concrétionnée  contournée.  Variété  du  dichter 
Muriacit,  W.  Vulgaireinent/7ié?rnp  de  tripes^  parce 
qu'on  a  comparé  sa  forme  à  celle  des*  intestins.  On 
Fa  regardée  pendant  lon^  -  temps  comme  une  va- 
riété de  baryte  sulfatée.  Pesanteur  spécifique^  2,gv 
A  Wicliczka  en  Pologne. 

Compacte.  Blanchâtre,  grisâtre,  brunâtre,  à  Sala- 
bourg  en  Bavière.  '  •  '• 

APPENDICE. 

Chaux  sulfatée  épigène.  La  chaux  anhydro-sul- 
fatée  subit,  dans  quelqueti  endroits ,  surtout  à  Pe- 
sey ,  ancien  départ  du  Mont-Blanc,, une  altération 
dont  l'effet  est  de  relâcher  soin  tissu  et  de  la  faire 
passer  à  un  état  voisin  de  celui  de  la  chaux  suUa- 
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lée  ordinaire,  par  l'iatermède  d-une  (Certaine  cfùèn- 
ûté  d'eau  qui  s'introduit  dans  sbtt:  iÀtërieur/  En 
même  temps  elle  perd  de  sa  dureté  ^, prend  un 
aspect  mat  ou  même  terreux.  .    y.-  > 

a.  Subtessulaire.  Elle  présente  des  indices  de  la 
division  en  parallélépipède  rectangle,  et  quelquefois 
de  celle  qui  a  lieu  dans  le .  sens  des  diagonales  t  de 
la.'base.-^.f  •     /       "    .      ..   >  .!•  '  •.  •ê-  .:  ."i  •^'  .,   .  .•:,'    '. 

'h.  Sufbgranulairè*  J'ai >  dans  ma  collection  des 
morceaux!  qui  vienncut.de  Pes0y,  dont  une  partie 
est  restée  intacte,  à  l'état  de  chaux  anhydrosulfa*- 
tée  lamellaire ,  tandis  que  l'autre  ar  passé  à  Fa&pect 
matet  compacte  qui  est  l'indice  <de  l'épigénw. . 

\  Chaux,  anhydro-àulfatée  muriatif^rè.  <Muriâcit , 
yV.  Imprégnée  de  soude  miuriiatée,  quidevientsén- 
.siblcspar  la  saveur  que  les  morceaux  excitdht  sur  la 
langue. 

.  a.  -Laminaire,  a  Sâlzboui^.  - 

h.  Madiéey.lhïd.  -.  -     '  .)    '♦' 

Chaux  dnhydro^ sulfatée  quarzifere^-^iiexxe  de 
Vulpino,  dans  le  Bei^aniaso;  Fleuriaude  Bellevue, 
Journal  de  Physique,  thermidor  an  6,  p.  99.  Vul- 
pinite  de  quelques  auteurs.  Semblable  par  son  as- 
pect à  la  chaux  carbonatée  lamellaire ,  dite  marbre 
salin.  CoxJeur  d'un  blanc  grisâtre , .  uniforme  ou 
veiné  de  bleuâtre.  Pesanteur  spécifique ,  2,8787  ; 
'  ne  rayant  pas  le  marbre  ;  aisément  fusible  par  l'action 
du  chalumeau.  Sa  poussière,  projetée  sur  des  char- 
bons ardens,  de  vient  médiocrement  phosphorescente. 


•):  ^  '  .    i;--^  ►:  ' 


•  •  i 
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Andyse^pso:  Yauquelin  (Journal  de  Phyâque^ 
tome  XLYII,  page  loi)  : 

Chaux  sul&tëe 93 

Silice •  •  •  •  •       8 

100. 

Le  résultat  de  cette  analyse  fit  d'alxKd  regarder 
la  substance  qui  en  avait  été  le  sujet  conune  un  mé^ 
lange  de  chaux  sul&tëe  ordinaire  et  de  quarak  En 
partant  du  rapport  aS  à  3  qu'indique  ce  résuitat^ 
pour  celui  de  la  chaux  sul&tée  à  la  silice  y  f  avais 
trouvé  que ,  dans  le  cas  où  il  n^y  aurait  ea  ni  dilar 
tation  ni  pénétration ,  la  pesanteur  spécifique  aurait 
dû  être  3,3348^  quantité  bien  inlérieure  k  cdlequi 
avait  été  observée,  et  qui  était,  comme  je  l'ai  <Mt, 
3,8787  (*).  De  plus,  en  comparant  la  volume  qu'aurait 
eu  la  chaux  sulfatée  piise  séparément,  toujours  dans 
l'hypothèse  de  la  non-KXxntraotion  ou  nonr-diiatation , 
avec  le  volume  des  deux  substances  réunies,  j'avais 
trouvé  que  le  premier  était  au  second  dans  le  rap- 
port  de  66aioi  à.  677700,  qui  est  à  peu. près  celui 


■»  f 


{*)  Lapesanteur  spécifique  particulière  du  quars  le  plus  pur 
est  3,655  ;  et  celle  de  la  chaux  sulfatée  de  I^igny  f  qui  est  la 
plus  forte  qu^aît  obtenue  Brissoa>  est  a^ioS*  SI  Ton  applique 

ici  la  formule  — j  ^  -^  ,    dans    laquelle     c  r=  a^ioS , 

o  Tz.  :ïfiiQf  d:^:k^  f=z  25.  On  trouve  le  résultat  énoncé 
plus  haut. 
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de  !8?  à  7  (*);  d'où  U  p9reûsaait  «uivre  que  la  réunioil 
de&  d«iil  siit3sUuQçe9  »'ëtait  fsdte  connue  aï  toutes  les 
iMiécules  ailideuaes  s'étaient  logées  entre  celles  de 
là  fjbiux  sttl&tée ,  et  qu'en  même  temps  cette  deiv 
aière  ai4)stsàice  se  fut  contractée  d'environ  ^.  Le 
peu  d'apparence  qu'un  pareil  résultat  eût  pu  avoir 
lieu  loe  fit  pnàonner  que  c'était  la  chaux  sul&tée 
anhydne  qui  formait  la  base  de  la  substaaoe  dont 
il  s'agit.  Dans  cette  hypothèse^  la  pesanteur  spéci^ 
fique  de  c^l;e  espèce  étant  3|g6i4  9  cm  tarouve  que 
celle  du  mâange,  abstraction  faite  de  toute  yaria^ 
tîbn xïo^  isûlume)  devrait  être  :2^34l«  Or:  celle  qui  a 
été  observée  étant  2,8787^  il  en  est  résulté  qu^au  lieu 
4'uné  èontrvtctîon  aussi  extraordinaire  que  celle  dont 
j^$i  parléj^  il  y  aurait  eu^  au  contraire ,  une  dilata^* 
tio:^  d'cpviron  ^,  ce  qui  parait  beaucoup  plus  na- 
turel (*^).  L'opinion  aujourd'hui  générdement  adop* 
tée  est  conforme  à  ma  conjectua^e. 

Relations  géologiques. 

-  La  chaux  anhydro-sulfetée,  dont  rexîstcnce  dans 
ta  nature  est  d'ailleurs  resserrée  entre  dés  limites 

(^)  Soît  V  le  Toliune  de  la  chaux  sulfatée  cemîdérée 
aéfMM^éiÉLeiit,  U  celui  du  mélan^  des  deux  substances ,  d'après 
la  pes^tçur  spécifi(|ue  observée ,  et  P'  cette  même  pesan- 
teur spécifique.  On  aura  V  :  U  ::  Vfl  c(d*^f),  les  quan- 
tités!  c  y  dy  f  étant  les  mêmes  que  ci-dessus. . 

(**)  Voyw  la  première  édition  de  ce  Traité,  t.  IV, 
p.  553  et  suîv,  ■         •  ^  ^ 
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beaucoup  plus  étroites  que  celle  de  la  chaux  sulfa- 
tée ,  occupe  comme  elle  lin  rang  parmi  les  espècisi 
géolo^ques.  Ses  satiétés  lamellaire ,  iiBreuse  et  conF 
pacte ,  forment  des  couches  Hii^bordoiinées  à  la  sonde 
muii^tée-dans  les  salines  de  Bek  en  Sûkse^  et  dam 
celles  '  du  Tirol*  et  dé  la  Bassé^^Atitriohe..  Le  mé- 
langé de  la  variété  laminaire  avec  lasoudemunatée, 
qui  a  lieu  dans  les  mêmes  endpoitsiy  peut  être  çon^ 
sidéré  conïme  une>ro(^é  composée  binaôre. 
»  La:  variété  concàrétionnée  contournée'  «e  trouve  en 
Polo^edads  les  masses  dé  soude  murâatée  des  mines 
dé  Wieliczkà,  et  dans  Fai^ilê  voisine  delà  ville  de 
Bdchnie.    '    .    .  ^ 

.  Dans  la  partie  orientale  des  montagnes  du  Hartz  ^ 
des  couches  de  chaux  anhydro-eulfatéé  compacte 
traversent  des  masses  de  bhauit  sûl£aitéê  que  l'on 
r^ige  dans  la  classe  des  rocèies  stratiforinès.  . 

Les  mêmes  substances  ont  entré  elles ,  dans  plu- 
sieurs endroits,  des  relations  de  rencontre,  et  parmi 
les  morceaux  de  ma  collection  qui  offrent  des  exem- 
ples de.  ce  genre  de  relation ,  aucun  ne  m'a  paru 
plus  ren^arquable  qu'une  masse  de  chaux  anbydro- 
sulfatée  fibreusô  d'un  rouge  de  chair ,  dans  laquelle 
sont  engagées  des  lames  de  chaux  sulfatée  d'un 
blanc  nacré ,  de  manière  qu'il  est  visible  que  la  for- 
matiôn  des  deux  matières  a  été  simultanée.  Je  re- 
viendrai  dans  la  suite  sur  cette  observation. 

Je  n'ai  point  d'indications  précises  sur  la  manière 
d'être    géologique  de   la  chaux    anhydro- sulfatée 
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Ueue ,  dite  marbre  bleu  du  TVûrUmberg ,  non  plus 
que  sur  eelle  ;de  la  variété  qoarzifère  que  Fôn  trouve 
dans  le  Bergamasque  en  Italie. 

La  chaux,  anhydro-suliatée  s'a^ocie,  en*  divers 
endroits ,  à  la  formation  des  JSlons  métalliques.  C'est 
ce  quia  lieu  spécialem^it à  Pesey, ancien  départ,  du 
Mqnt-Blancy  où'leiîlon  de  plomb  sulfuré  est  accom^ 
pagné  de  chaux  anhydrorsulfatée  laminaire  violette, 
ou  blanchâtre.  La  chaux  sulfatée  s'y  rencontre  aussi 
en  lamies  d'un  blanc  nacré.  Le  même  terrain  ren- 
ferme des  masses  de  la  variété  lamellaire  de  chaux 
anhydro-sul&tée ,  qui  présentent  d'une  manière  très 
sensible  le  passage  à  l'état  épigène  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

Dans  les  glaciers  de  Gebrulatz ,  près  de  Moustiers , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc,  la  chaux  anhydrd-sul- 
fatée.a  une  relation  de  rencontre  en  même  temps 
avec  la  chaux  sulfatée  et  avec  le  soufre. 

'  Àrmdtations. 

:....'.  '      .         .  .         .  ■'  '       •  '  ■     '  il         ' .    ,^ 

On  a  vu,  par  les  résultats  des  analyses  de  te'cfitgfufx:- 
sulfatée  et  de  la  chaux  anhydro-sulfatée  qui  ont  été 
cités  plus, haut,  que  le  rapport  entre  lêiâ  qtofttîtés 
de  chaux  et  d'acide  est  cewsé  être  le  mêtiae  de  part  et 
d'autre,  et  que  la  première  de  ces  substance^  ne  dif- 
,  fère  de  l'autre  que  par  l'addition  d'une  quantité 
d'eau  qui  forme  à  peu  priés  le^  .^^  de  la  masse.  Or , 
selon   l'opinion  qui    a  régné  pendant  long-temps 
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parmi  les  diiAûttefty  Feau  que  conteiiaît^iiîi  certm 
luwabre  de  substances  minéiraleB ,  et  que  l'on  a  nom*' 
mëe  eau  de  cristallisation,  n'appaIteaait.pas^A  leur' 
esseace^  'mais  favorisait  seulement  laxéonicftn  régu- 
lière de  leurs  molëcules;  et  un^avant  délàbiti  a  dit 
de  ce  principe  qu'il  n'avait  qu'une  faible  influenee 
sur  lea  propriétés  caracf)éristûp2es  des>  mmëraiâ  (^y 
C^resBonnait  aujourd'liai  que  Teau  peut  exister  dans 
un  ewps  à  Fétat  de  combinaison,  ou  être  siasplelnen* 
interposée  entre  les  molécules  de  ce  corps  (^.  Dans 
ce  domier  cas,  qui  est  celui  de  certains  morceaux 
blancbâtres  de  chaiix  carbcMutbée  laoUinaire ,  si  l'on 
chauffe  brosquement  un  fragment  du  manéialy  1» 
tendance  de  l'eau  qu'il  renferme  à  se  réduite  en  ^^fu^ 
peur  dcmne  lieu  à  une  décrépitation  plu»  ou  moins 
vive.  La  chaux  sulfatée,  au  contrsâne,  qui  office  un 
exemple  dû  prunier  cas,  ne  fait  entendre  qu'un  légBt 
pétillement  et  blsmchit  en  devenantopaxpieetfindile; 

Il  suit  de  là  que  la  chaux  anhydro-sul&tée  diffère 
essentiellement  de  la  ^haucK  sulfatée  par  sa  compo- 
sition ;  et  la  Géométrie  des  cristaux  s'accorde  ici  avec 
la  C2iimie^  en  déterminant  deux  systèmes  de  cristal- 
lisafâon  iiu^owiprtribles  Fon  avec  l'autre; 

Cependant  la  structmre  des^  variétés  de  chaux  sul^ 
fiitée  m^a  conduit  à  une  comparaison  des  dean 
fi>tines  primitives  qiû  semUôrfût  indiquer  la  possi- 

('')Stat.  Ghiiii.,  t.  I,p.4Sa 

(  ^"^  )  Théaan}  >  Traité  ée  QÀme^U  II  i  p*  3«7. . 
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\S&bkAè\eA  Gâte  dépendre  fune  de  l'autare;  d'où  il 
lésullemt  que  Feau  renfisrmée  dans  k  diaiix  snlr 
{Srtëe  ne  serak  qu'im  piîneîpe  accesscMre  qui  ve 
cantriboerait  en  rien'  à  la  ferme  des  molécoles  de  oe 
minéral,  et  infiuerait  aenlenient  sur  la  manière  dont 
^1^  se  présenteraient  les  imes  aux  antres  en  se  réu- 
nissant. Les  résultats  de  la  comparaison  dont  je 
viens  de  parler  m*ont  paru  mériter  que  j^n  fisse  le 
sujet  d'un  article  particttlier,  dans  lequel,  après 
sr?mr  Eût  c<mnidtre  ce  qu^  cmt  de  spécieux  au  pre- 
mier abcnd ,  je  montrerai  qu'ils  âe  soutiennent  pas 
Pépreuve  d'un  examen  approIbncU. 

Ayant  d^aller  plus  loin,  je  remarquerai  que,  dans 
le  cas  présent,  les  dimaisions  des  formes  primitiyes 
ne  sont  pas  données  à  priori,  nuiis  ont  été  détermi- 
nées d'après  PensemJble  le  plus  rimple  des  lois  de  dé- 
croissemens  qui  domient  les  fermes  secondaires.  Il 
en  résulte  que  Pon  pourrait  se  permettre  d'y  foire 
quelques  changemens  s'ib  étaient  commandés  par 
des  raisons  prépondérantes. 

Gela  posé,  concevons  que  la  hauteur  que  j'ai  assi** 
gnée  à  la  forme  primitive  de  la  chaux  suUatée  soit 
triple  de  la  véritable,  en  sorte  que  cette  forme,  telle 
que^la  donne  la  nature,  soit  celle  que  représente  la 
%nre  ^5,  où  le  rapport  entre  les  trois  (timensions 
B,  C ,  H  est  à  peu  près  celui  des  nombres  1^,  i3,nr- 

Dans  Texposé  que  j'ù  fiât  du  earactère  géomé- 
trique de  la  ehaxix  snlfetée,  j'ai  p»rlé  de  certains 
joins  sumumérams  que  Fon  observe  quelqu^bîs 
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dans  (les  lames  jnacréesî 4e  ce  minéral,. et  dont  la  pô*^ 
sîfik^n ,  |>oar.étre  raixiepéje  à  l'analogie  avec  tom  les 
joints  de I ce  genre,  doit  être  supposée  parallèle  à 
lUie  Éace  <jui  résulterait  du  décroissement  ^G.  Dan» 
cette  hypotlicse.,  un  de  ces  joints  sera  représenté 
par  la  ligne  An  menée  de  manière  que  Ëf2  soit  le 
tiers  de  EA'.  Or,  dans  ma  détetpûaation ,  la  direC' 
tiOB  de  .cette  ligne  diffère  très. peu  de  celle  de  la 
ligne  Ar  perpendiculaire  sur  EA'.  Supposons  que  la 
différence  devienne  nulle,  en  sorte  que  la  direction 
du  joint  dont  il  s'agit  coïncide  exactement .  avec 
celle  de  Ar,  et  qu'en  même  temps,  le  côtéC  s'a- 
Ipnge  .un  peu  vers  son  extrémité  A',  de  manière  que 
Er  soit  encore  le  tiers  de  EA'.  Par  une  suite  de  cet 
alpngement ,  le  rs^pport  entre  B  et  C,  qui  était  celui 
de  12  à  i3,  deviendra  celui  de  13  à  i4}  mais  nous 
verrons  plus  bas  que  ce  changement  ne  dépend  que. 
.  d'une    différence  assez   légère   dans  la  mesure  de 
quelques  angles,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'attribuer 
à  une  erreur  d'observation.      ,* 
>  Maintenant,  si  l'on  substitue.  12  à  i4  pour  repré- 
senter, le  côté  G ,  comme  on  en  est  bien  le  lùaître, 
tît  si  l'on  cherche  les  valeurs  correspondantes  des 
lignes  Are.t  As  ou  H,  on  trouve  qu'elles  sont  à  peu 
près  égales. aux  nombres  9,4  ^t  9  (*).  D'une  autre 


-r-r 


(  *  )  Vowc  la  plus-  gr|Liide  foclUié  des  calpiils ,  j'ai  -  «apposé 

■ 

Ar  =^  V^  1 1  et  Kr  :=  i  V^:^ ,  •  ce  qui  ne  dbafige  pas  ' sensîWe- 
îiieiït  la' valeur  de  i'apde  AEA.'.  Oa, aura  donc,  dans  cette 
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part,  dans  la  forme  primitive  de  la  chaux  anhydro- 
sulfatëe ,  le  rapport  entre  les  trois  dimensions 
€-,  B,  G  (fig.  32),  tel  que  je  l'ai  indiqué/  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  13,  10  et  9,  d'où  l'on  voit 
que  le  premier  et  le  dernier  tenue  du  rapport  sont  les 
mémes.des  deux- cotés,  et  que  le  second  terme  9,  4  9 
t^l  que  le  donne  la  cbaux  sulfatée,  né  difiere  du  i 

terme  i  o  qui  lui  répond  dans  la  chaux  anhydro-sul- 
fatée, . que  d'une  quantité  égale  à  |.  Or  nous  ver- 
rons T encore  .que  l'erreur  qu'il  faudrait  admettre 
dans  la  mesure  des  angles  pour  faire  disparaître 
cette  différence,  est  du  nombre  de  celles  que  l'on  est- 
exposé  à  commettre  lorsque  les  formes  des  cristaux, 
comme  dans  le  cas  présent,  n'ont  pas  toute  la  per- 
fection que  l'on  pourrait  désirer.  Je  supposerai  donc 
que  le  rapport  entre  les  trois  dimensions  soit  de  part 
et  d'autre  celui  des  nombres  1 2 , 9,  4  et  9;  et  d'après 
cette  supposition,  voici  comment  on  pourrait  établir 
une  dépendance  mutuelle  entre  les  deux  structures. 
Si  par  le  point  r  on  mène  ry  parallèle  à  EA ,  le 

hypothèse,  EA'  =  3Er=  |/i8.  J'ai  conservé >  de  plus,  le 
raj^rt  4  à.  -^  ou  9  à  a6,  entre  la  perpendiculaire  kr  et 
la  hauteur  H,  dans  la  forme  primitive,  telle  que  je  Payais 
d'abord ,  déterminée  ;  d'où  il  suit  que  dans  le  cas  présent , 

Ar  :  H  ::  9  :  ^  ou  :  :  37  :  a6  ;  et  à  cause  de  Ar=:  \/T\  , 

on  aura  H  =^  v/ii.  Les  nombres  que  j'ai  indiqués  plus 
haut  ont  été  trouvés  par  approximation ,  d'après  les  va- 
leurs précédentes. 
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pav^lâogramme  AEiy  sera  It  tiers  du  paraHélo-* 
gramme  AEA'E';  et  si  l'on  conçoit  un  prisme  dont 
fe  base  soit  éj^le  et  semblaUe  à  AEr;^,  et  dont  la 
hauteur  soît  ëgate  à  A* ,  comme  on  le  volt  figure  26, 
on  conclura    du    raisonnement  que  j*ai  faSt  plus 
haut ,  relativement  aux  ibrmes  doiit  les  dimensions 
ne  sont  pas  données  d  priori ,  que  rien  ne  s'oppose- 
raît  absolument  à  ce  que  ce  prisme  représentât  la 
molécule  intégrante  de  la  chaux  sulfatée,  et  Ton 
pourrait  considérer  ce  prisme  Comme  un  assemblage 
de  deux  prismes  triangulaires ,  dont  les  bases  seraient 
les  triangles  rectangles  are  y  ray^  qui  auraient   la 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  j[okit  surnu- 
méraire dirigé  suivant  Ar  (fig.  a5),  qui  soiis-^îvîse 
certaines  lames  de  chaux  sulfatée. 

Maintenant  supposons  que  les  molécules  de  chaux 
et  d*àcide  sulfttriqu.e  qui  coçajposent  les  cristaux  des 
deux  substances ,  étant  de  part  et  d'autrç  dan^  le 
même  rapport  de  quantité,  aient  eu  la- même  ten- 
dance à  produire,  par  leur  réunion ,  de  petits  prismes 
t^aii^laj^s  reetangte*  ^emblAles  à  ceux  dont  je 
vîfehs  d'è  parler ,  et  (pie  toute  la  différence'  entre  les 
deux  structures  dépende  4e  la  manière  dont  ces 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molécules 
intégrantes.  Telle  aura  été  Tinfluence  des  liioîécules 
d'eau  sur  les»  principes  4e  la  chaux  suljatée,.  cju'elle 
aura  déterminé  la  réunion  des  deu^  pctSCOe^^  h  ^ 
faire  comm^  on  le  voit  figure  126  ;  nniis  la  méoife  in- 


DE  AOVÉRiLOGlE.  5f  9 

Siieiifie*ay  aM  été  nuiie  sur  les  principe»  de  la  liiaiiiii 
anhydro^sulûttée^  letq:  Miion  réciproque  aura  sdK* 
çitë  Icf»  deux  prisaws  à  se  réunir  comme  on  le  veôt 
ûgaoe  %j^  dottt  on  ooncevra  Vassortâment  en  aa|ifpo* 
saat  fne  le  prisme  ar^ap^(fig.  stff)  restant  fim,  l'outre 
pvîsnae  are^Mt  aiUa  se  plaeer  àra  coté  oppoeé^  de  ma^ 
nièie  qM  sa  base  oêr  pranne  la  peatticaQi  «V/.  Il 
est  visible  que^  daiis  oe  noutiel  état  de  ehoses,  le 
pariiSrflogrttnûue  àyf^è%  qui  refM^ésenle  la  base  db 
prisme/ d'obUqufuigle  qtiHl  était  >  >est  devenu  reo» 
K^ffigle^  Cm  prisme  «£  égi^  et  semblable  à  oehid  que 
Ton  lObtie^dràH  en  i  faisant  passer  parle  tîet^  des 
edtés  (i]^C(fig.  :»fi)^unplaB  pai%dlèleàT,et«n'pve^ 
^ant  le  plus  petit  des;  deux  •segnieBLS(d|onnj^  par  c^bté 
soùs-^vÎ9k|n«  li  eil  réscJte  que  les  dsutr  mojë^ufes 
intégrantes  o»t  la  ménoe-  relatie»  arree  les  Icf  mes  que 
ieprésenteiit  lèaâgnres  sa  et  ^5.  Le.i^pert  coartreies 
troif^  '«^aebeions  oonubua^  ar  (fig^  26)  ou  aV 
(%.  è^),.éiy  et  «*  (%.  i&etMr])y  eslà  pAu^pcèë 
<iêittidfes  i^dmbrês>io^3y5«t9:.        [     . 
>  J'ai  Mt  coqnallxe  les  diaiiigemens  ^ta&  Fâdoption 
é^  d&  tappott  mëceteôtait  diBBis  h»  dimensiensi  que 
jr'irraiîs  supposées  ami:  deux  fermes  primîtivds.  (jes 
changemens  supposent  des  erreurs  dans  les  mesures 
des  angles  qui  ont  servi  de  données  pour  détennyier 
les  dimensions  jdpnt  il  s'agit,  j'admettrai.  le  cas  le 
mpiij^jE^XOBable^j.qui  est  celui  pu  cl^aqmç  meur  por- 
%^«itiput»^«Mk|ère  mr  mm^^aie m§sw».Iims oetta 

hypothèse,  on  trouve  que  le  eotéC  ( figv iïff.)  iawrait 
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exaoteaieiit  la  longueur  qui  convient  au  rapport  in- 
diqué, si  l'incidence  de  /sur  P(fig-  ^.  ch.  suif.), 
au  lieu  d'être  de  1 08^ 3',  comme  je  l'avais  supposé, 
était  de.  108^ 37V  ce  qui  donne  une  différence  d'en- 
viron -^  degré,  que  l'on  ne  balancerait  pas  à  mettre 
sur  le  compte  de  l'observation,  si  rien  ne  s'opposait 
d'ailleurs  au  rapprochement  entre  les  deux  formes. 

Le  changement  que  subit  la  dimension  B  (filg.  aa, 
ch.  anhydro-sulf.  )  par  la  substitution  du  nombre  9, 4 
au  nombre  10,  suppose  une  erreur  plus  considérable 
dans  la  mesure  de  l'angle  que  fait  la  &ce  r  (fig.  a3) 
avec  les^  faces  M,  T.  J'avais  indiqaé  i4o^5'  pour 
l'incidence  de  cette  face  sur  M,  et  il. faudrait  qu'elle 
fût  de  i4i^54'9  en  sorte   que.  l'erreur  :$erait  de 
1^54'  (*)  ;  mais ,  outre  qu'il  y  a  des  exemples  de  dif- 
férences plus  sensibles  occasionnées  par  ^  l'imperfec- 
tion des  cristaux,  on.  serait  encoi^  tenté  de  .croire,  ici 
le  calcul  en  défatut,.  d'après  les  seuls  motifs  qui  par- 
leraient en  faveur  du  rapprochement  piroposé.  Ob 
ne  renoncerait  pas  aisément  à  une  idée  qui  offrirait 
surtout  l'avantage  de  pouvoir  expliquer  comment 
des  principes .  constituans   dont  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  seraient  les  mêmes ,  pcHirraient, 


(  *  )  Suivant  la  détermination  donnée  par  M.  le  comte  de 
Bournon ,  Fincidence  dont'  il  s'agit  serait  de  i4i'  ao',ce  qui 
réduirait  l'erreur  à  environ  {  degré.  Mais  f ai  exposé  lei 
raisons  qui  pouvaient  hiee  douter  de  la  justesie  de  oétte 
détermination. 
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par  la  diversité  de  leurs  fonctions  réciproques ,  don* 
ner  naissance  à  deux  systèmes  différens  de  cristallisa- 
tion, et  par  une  suite  nécessaire  à  deux,  espèces  dis- 
tinctes. Ces  systèmes  contrasteraient  même  d'autant 
plus  fortement  l'un  vis^à-vis  de  l'autre,  que  les  formes 
auxquelles  ils  se  rapportent  sont  de  celles  q^e  la 
loi  de  symétrie  suiBGlt  seule,  indépendamment  de 
toute  mesure  d'a^pgle,  pour  fÎEiire  regarder  comme 
incompatibles  ;  les  quatre  angles  de  la  base  et  les 
quatre  bords  longitudinaux  étant  tous  identiques 
dans  la  forme  de  la  chaux  anhydro-sulfatée ,  tandis 
que,  dans  celle  de  la  chaux  sulfatée,  ils  ne  le  sont 
que  deux  à  deux. 

J'avoue  que  quand  l'idée  du  rapprochement  au- 
quel conduisent  les  résultats  préçédens  s'est  offerte 
à  mon  esprit,  je  l'ai  prise  pour  ce  qu'on  appelle  un 
trait  de  lumière;  tcms y  en  l'examinant,  de  p)us 
près,  j'ai  bientôt  reconnu  que  j'avais  été  séduit  par 
une  &usse  apparence. 

Dans*  la  chaux  sulfatée ,  la  direction  de  la  diago- 
nale de  la  forme  primitive  est  indiquée  non-seule- 
ment par  les  veines  de  matière  étrangère .  qui  tra- 
versent certaines  lames  parallèlement  à  la  ligne.  AA' 
(fig.  ^5) ,  mais  plus  encore  par  la  position  des  plans 
de  jonction  y  dans  une  multitude  d'hémitropies  ou 
de  transpositions ,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
dérivent  des  cristaux  lenticulaires ,  et  qui ,  pour  étrel 
conformes  à  l'analc^e  avee  les  autres  minéraux  sus- 
ceptibles des  mêmes  àccidens ,  doivent  se  faire  de 
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manière  que  les  deux  partions  de  ôristat,  doikt  If'uâe 
éfet  appliquée  contre  Pautre  en-èens  contraire, ^ient 
censées  être  teis  deiit  mûitiës  de  la  'fbiMae  pi^mitivé 
divisée  dîâgonalement.  On  peut  Veir  ce  que  f  to  dfe 
k  cet  égard  darià  la  description  delà  téÊAèté  lébû- 
cuIân^è  géminée  de  chaux  dulfaté^.  Or  la  <Kagontri^ 
ar  (fig.  26)  du  prisme  qiri ,  dans  Thypo^feèse  dti  rap^ 
prodrement,  rèpréscnferaît  là  formé  pfiÉléti¥è,â 
uiie  direction  toute  dîflfërerrtè  de  celle  èe  ht  %tte 
A  A'  (fig.  25),  et  aiiisi  Fadôptlon  de  ce  prisîÉke  a  ConfeÉè 
elle  un  des  ré^tats  les  plus  généraux  de  Ih  crtttaJ- 
fisation.  :     .  . 

D'après  la  même  hypothèse,  les  dëtfx  fâce*  laté^ 
rilès'  ayosj  ërtk  dfe  b'  molécule  de  chaux  ^ulfetée, 
auraient  beaucoup  moins  d'éïenduè  que  Ie$  deta 
autres,  et  méme'uii  peu  moite  que  les  hasfes^  d'oè 
9  suit  que  îes  jointe  nàtùrcfe  qiii  leur  eortnespori^ût 
devraient  être  'les  plus  nets  et  lè^  f/ltrà  feciles  à  ob- 
tenir, ce  qui  est  contraire  à  Fobservatlon. 

D'tme  autre  part,  la  forme  primitive  dfe  là  dhaux 
alihyd^-sulfetéé,  telle  qu'on  la  voit  figure  ^isr,  pré- 
sente deux  joittfa  naturels  dans  le  sens  de^  ^go- 
nales  de  sa  base  ;  et  IMîi  cotiçoît  que  tous  eeu3^  que 
Fon  obtiendrait  parallèltoietit  aux  iÉiémes  di^nales 
et  aux  côtés ,  en  divisant  nnê  maîisè  dé  eel^  *ut)- 
stancê,  jusqu'à  ce  que  FopéraSon  e4l  btteifit  00  H* 
ïmfee,  eb^ccmscfirai^til  le<$  lâÉoiéeulës  int^aiites,  de 
manière  que  ktivs^  bas^  semsent  senibkiUe&  aox 
qusÉtre  trianfjles  rectangles  dont  la  baseP  (%.  ds) 
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ttt  V*<^>B^^*  ^  T^  est  aisé  de  ¥oir  que  ce  mode 
de  divisioa  est  iaoompatible  avec  œloî  qm*  âUXlEtk: 
lieu .  dans  l'hyperthèie  du  prâsme  rectan^sôre  que 
M^^résesite  la  %utfe  117. 

Maïs  ée  quî  achère  d«  décider  la  «jo^dii  ^  «'éfiH 
^utt  ^  dans  fe  Taciéfté  ptomftnule  de  «lum&  sulfiMée  ^ 
r«r6te  «  (6g.  9)5  cftti  ^si  nëqettûureiiKiit  païaUèi»  i 
là  li^e  Aiz  (%v  s5)  WLeaée  par  lu  tiers  du  oèté  ËA' , 
4Mliea  d^éttv  perpeudioulaîye  sur  la  &€js  M  (i^.9), 
feit  àveé  eU&  «i^  aogk  d'eftVilro]»  90^  ;  d'où  il  suit  qfue 
Aisk  (6§«  35}  eM  iualiaée  du  même  noitlbre  de  dégrés 
sur  le  c^é  £A^  Dobmî  aussi  ^  dans  k  luolëcale  dek 
jpkaUaL  akihydf<H»«l&tée  (fig«  97}^  les  pans  feraient 
0Mft  eux. ,  d'wiô  jpart  ^  ub  angle  de  90^ ,  et  d'tme 
«^utve  pcÉrt  viB  angle  de  âS*^j  ce  qui  fie  s'aeoorde  ni 
avec  l'ùbsetvalSMM^  quidoiiiie  g&^  pour  toutes  lea  in- 
cidences ded  pans  les  uns  aiur  lèd  antares^  ni.  arec  la 
i^  de  lymétrie  q«û  indique  if égalit'é  de  ces  inci- 
dencesj  d'apvès  la  répétition  déis  faocs  r,  r  (lig.  n'A) 
qui  ffepiplaOeQt  kbboffds  identiques  G^  G  (fig.  sa). 
Cette  seule  ioctai^dération  s'oppoee  i  ce  qu'on  puisse 
faille  dérivei?  la  io^ma  de  là*.  ch^uH  anbydro^suJ&rtée 
de  celle   de  ia  chaux, 6rul&tée^  Je  remailquerai  que 
la  dî^reuM  d'çtnvirojo^  doux  de^s  ejattre  les  Tori- 
tables  a)aiigles  et  Van^e  diToit  y  est  préoisémeni  la  me- 
sure  de  l'ei'^reur  qui  aurait  dû  ^é  ootiinlise  pour 
,que  les  deux,  foittes  eussent  lès  iiiémes  dimenâioiis 
respectives.  L'observation  que  je  viens  de  ci|er  offre 
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le^double  avantage. de: faire  disparaître  à  la  fois  cette 
erreur  et  l'illusion  qu'elle,  favorisait. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  ;  revi«idrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai ^ parle  .en  trait£fnt  des 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer^ 
tains  morceaux  de  chaux  anhydro-siil&tée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  .ms^ses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  *  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait^ on  pas  soupçonner 
qa'U  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro^sulfatéequelque  principe  cachéqui  aurait  échappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
finité des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironiiant?  Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  il  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  'cause. 

Il  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 
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le  marbre  ordinaire.  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  Fétat  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
les  départémens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzifère,. connue  sous  le  nom 
de  marbré  bardiglio  de  Bergame ,  et  qui  se  tire  de 
Yulpino.  On  en  transpot*te  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes ,  des  vases  et  ^mêmé  des  sta- 
tues. La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nonunée  mar- 
bre  bleu  du  Wurtemberg.  \A  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière ,  et  qui  est  d'un  bleu 
céleste  très  agréable ,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat,  est  faite  par  elle-même  pour  appe- 
ler les  regards,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
quin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé- 
langée de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  comparée. 

SEPTIEME  ESPÈCE. 

CHAUX    NITRATE]^. 


^     t  • 


KITRATB  DE   CHAVX   D«8   CHIMI8TB0. 

(  Vulgairement  nUre  calcaire.  )       ' 

N'ayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  former 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  ca- 
ractériser provisoirement  d'après  la  propriété  qu'elle 
a  d'être  déliquescente,  et  de  fuser  lentement  sur 
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des  charbons  allumée,  eu  laisMut  tm.réùciii  qui 

n'attira  plus  l'humicUté. 

Ca/tzcAÏ/Vji^Mfiw.  Saveur,  aatère  et  d&agréahle . 

Ph84fdiwne8o»Ke.  Calci&ée  et  ^ort^a  ««suite  cUa» 
uu  Uéu  obsooTf  eUe.dttvient  phosplioresoeaU  (*}. 

Carxtùtère  ckinùqut.  SoldbLs  dans  deux  fois  son 
poids  d'eau  &oid«  ,  et  dans  duhus  que  son  poids 
d'eau  bouillaate. 

Tombant  facilement  «n  d^^iesceiMe, 

Détonttant  lentement  à  mesure  qu'elle  se  dessèche , 
•près  s'être  Kquéfiée  sut  Im  <^arbDn  aUuBaé. 

Caraetère  diatùtctiff  entre  la  chaux.  lûtEatëe  et 
\m  potMse  nitiratâe.  Gelle^  n'est  point  détifpiescente 
comme  l'autre. 

VAtllàTÉfi. 

I .  Chaux  nitratéo  trihetMtèdr*.  lyrisme  à  six  pans  , 
termine  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome  de 
l'isie ,  tome  1 ,  page  36o ,  note  a4^-  Selon  ce  savant , 
l'angle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'une 
même  pyratoidc,  qui  conaspcndent  à  deux  côtés 
opposés  de  la  base,  est  de  i  lo"*.  11  paraît,  d'après 
sa  description ,  que  la  pyrtcnride  «fît  souvent  cunéi- 
forme, c'est-à-dire  que  deux  de  ses  faces  sont  des 
trapèzes,  tandis  que  le»  quatre  sutr«5  ct>«serveftt  la 

(  "  )  La  chaux  niiratée ,  dans  cet  étal ,  forme  ce  ijii'ffltt  a 
ttppelé  le  phosphore  Je   'Bavdùmn. 
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êgate  fiipitigultfre.  C2ette  Taaîété  esé  toitjèttrs  lé  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidë^  par  l'art. 

3.  Chaux  nitratée'  aoieuUdre.  En  âiguàUès  plus 
ou  iBoîiis  dMliées,  sôaveiM;  disposée  sous  la  fonm  de 
petites  houppes. 

jirmotaiions. 

La  chaux  nitratée  se  forme  journellement,  en 
même  temps  que  la  potasse  ûîbffttée,  sur  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves,  les  étables,  etc.  La  les- 
sive des  vieux  plâtres  /en  fournit  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  ^aux  miné- 
rales. 

La  chaux  nitratée  n'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  formation  du  ssdpétve^  on  éofafflôgeMii  aa  base 
eoBitre  la  potasse  oodrfteiitie  dans  ks  ceadrea  em- 
ployées par  Iqs  salpètriers.  f^oya  l'atrtîole  de  lu  po- 
tasse BitiMée.  On  s'en  sert  anseî  peur  desséclgiw  k» 
ga2^  ^1  le»  fimoflrt  passer  <kib  des  tubes  sur  de  là 
tkdixxt  nitratée  tfès  sèdhe. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

AltflENIATE   DE   CHAUX    DES   CHIMISTES.      ^ 

{Pharmacolith^  Karaté» i   Arè$nikhlùthe  ^   TV.) 

Caractère  'essentiel.  Soluble  sans  eflFervescence 
dans  l'acide  nitrique  ;  odeur  (fail  par  le  chalumeau. 
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Caractères pfysiques.  Pesanteur  spécîfiqhe,':2,54* 
Dureté^  facile  à  écraser.   : 
*   .GjuleuTj  le  blanc  dû  lait. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effisrvescence 
dans  l'acide  nitrique. 
Non  soluble  dans  l'eau. 
Odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 

Analyse,  par  EJaproth  : 

Acide  arsenique.  .     50,54. 
Chaux.  ......     !25,oo. 

£au ^494^* 


1 00,00. 


Caractère  d? élimination.  Ses  indications ,  i  *.'  dans 
la  chaux  carbonatée:  la  dissolution  de  la  chaux  ar- 
seniatée  dans  l'acide  nitrique,  n'est  point  accom-' 
pagnée  d'effervescence  comme  celle  de  là  chaux  cai^ 
bonatée.  L'action  du  chalumeau  dégage  de  la  pre- 
mière une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  Uqu  avec  la 
seconde,  a*.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau ,  et  non  la  chaux  arseniatée  ;  il  se 
volatiHse  en  entier  par  le  chalumeau ,  au  lieu  que 
la  chaux  arseniatée  y  laisse  seulement  échapper  son 
acide. 

VARIÉTÉS. 

1 .  Chaux  arseniatée  mamelonnée.  En  mamelons 
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dont  rintérieur  est  lëgèremeut  nacré  et  strié  du 
centre  à  la  circonférence* 

a.  Chaux  arseniatée  tapillaire. 

u^nnotationa. 

La  chaux  arseniatée  se  trouve  à  Wittichen  en 
Souabe,  dans  là  mine  appelée  Sophie.  Ssl  ganguçest 
un  granité  à  gros  grains,  qui  est  accompagnée  de 
chaux  sulfatée  et  de  baryte  sulfatée.  La  surfietce  de 
ses  imameloiïs  est'  colorée  par  du  cobalt  arseniaté 
d'un  rouge  de  lilas  ;  mais  si  l'on  enlève  cet  enduit 
superficiel,  on  voit  paraître  le  blanc  dç  lait,  qui  est 
la  couleur  naturelle^  Qnl'à  retrouvée  depuis* à  Bieber 
dots  le  Hanau,  où  sa  gangue  est  une  matière  argi- 
leuse. 

M.  Selb ,  après  avoir  reconnu  que  cette  substance 
était  de  la  chaux  arseniatée ,  en  remit  à  Klaproth  , 
qui  trouva  que  la  chaux  y  était  cÔDfibixiée  avec  une 
quantité  considérable  d'acide  arsenique.  M.  Karsten 
a  donïié  à  ce  composé  le  nom  dé  pharmacoliihe , 
qui  âgnifie  pierre  empoisonnée. 


.:«  ,,1 


Sgo  tlUflt 


NEUVIÈME  ESPECE. 


CHAUX    BORATEE    SILICEUSE. 


{Datholit^  TV.) 


Camctère  géométrique. 


Form^  pHmiUfve.  Prisme  dm)trlwmboikkl(fîg.  28, 
pi.  3a)y  àm»  lequel  l'incidence  de  M  sujp  M'  est  de 
%Q^  38' j  ceUef  de  ]tf^  sur  la  faoe  de  retour,  de  'je^ 
%^'  ;.  i^t  k  côté  B^  de  I91  b^tse  est  à  la  hauteur  G  ou 
H  à  »eu  ppès  PQ9»qe  i5  est  à  16  (^). 


Caractères  physiques. 

P0Hmt$W  spécifique  y.  ^^, 
PHjreté.^^^^  h  chaux  fluatëe. 


t.  » 


>  i. 


Ses  f ragmeus ,  exposés  à  la  flamme  d'aune  bougie 
blanchissent  et  deviennent  faciles  à  pulvériser  entre 
les  doigts. 

Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  Facide  ni- 


(  *  )  Le  rapport  des  diagonales  est  celui  de  \/a  à  1 ,  et 
la  moitié  de  la  grande  est  à  la  hauteur  comme  |/3  est  k  |/5. 
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trique,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  chauffer  ;  sans  cela 
les  grains  s'agglutinent  en  petites  niasses,  au  milieu 
d6s<p)QUea  oa  diikinjgue  des  parc^Ue^  nacrées. 
Analyse  p^r  lUapcatb  (Beyt ,  t.  IV,  p.  354)  : 

Chaux •. .  35,5 

Silice. ...•»•  36,5 

Acide  borique. .  •  •  •  ^4 

Eau. 4 


> 


iii'i  in  n  t 

lOO. 


VARIÉTÉS. 


JFbTTTie  détêTTiwuibie. 


Ch^itft  iK^natée  nliecuse  Mandremmla  ^G'M'H'PË 

I .  Concrétionnéemamelonnée.  Botryolit,Leonhard 
(Taschenbuch  fur  die  gesammte  Minéralogie,  t.  III ^ 
p.  ii3). 

Formée  par  couches  concentriques  j  rougeâtre  à 
l'extérieur,  grise  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  écàil- 
leuse  et  son  tissu  quelquefois  fibreux ,  à  fibres  très 
déliées.  Elle  repose  tantôt  sur  le  quarz  et  tantôt  sur 
la  chaux  carbonatée.  Se  trouve  à  Arendal  en  Nor- 
wége. 

3.  amorphe.  " 


^a  TRAITÉ  DE  MINÊRALOOTE. 

Annotationé. 

La  ch^ux  boratëe  siliceuse  a  été  découverte  en 
1806  par  M.  Esmarck,  minéralogiste  très  distingué , 
dans  une  mine  de  fer  située  aux  enivrons  d'Aren- 
,dal  en  Norwége.  £Ue  est  accompagnée  de  talc  et  de 
chaux  carbonatée  laminaire.  On  a. trouvé  plus  ré- 
cemment, dans  une  autre  partie  du  même  terrain^  la 
variété  concrétionnée ,  dont  on  a  £ût  une  espèce  par- 
ticulière,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  botryolit, 
qui  sigaiûe  pierre  en  grappe  y  à  cause  de  la  disposi- 
tion des  mamelons  dont  elle  est  l'assemblage.  M.  Rla- 
proth  a  retiré  du  botiyolit  les  mêmes  principes  que 
ceux  qui  existent  dans  la  chaux  boiratée  cristallisée; 
et  s'il  y  a  une  différence  dans  leur  rapport^  elle 
provient  de  ce  que  le  botry olit  n'est  pas  dans  son 
^at  de  perfection.  La  chaux  qui  s'y  trouve  ^1  ex- 
cès a  été  fournie  par  la  chaux  carbonatée  qui  ac- 
compagne aussi  cette  variété. 
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